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Fantasmes 

surinamiens 


Le conflit ttn peu 
et pittoresque du Suri- 
name, ancienn e coloni e hoBtn- 
drin coincée entre ta Guyane 
française et le Guyana ex- 
brit an nique, a pris une dhn a n si uu 
fats» national e in a tt e ndue après 
tas a cc usa t i on s portées par le 
g o uvernement de Paramaribo 
contre ta France et les Pays-Bas. 

M. itar r enberfl, ministre suri- 
nsmi e n des a f taàr a a étra ngè r es, 
a en effet dénoncé, le mercredi 
10 décembre, ce qu'a appelé 
«un inquiétant ren fo rcement du 
dtepositif militaire français le 
long de ta frontières. Un signe, 
s elo n lui, que le France po u rr a i t 
in terve nir au Suriname. M. Haid- 
weffler, secrétaire général du 
gouvernemen t de P arama ribo, a 
de son côté tait état de ta pré- 
sence en Guyane de «merce- 
naires fr a nç ais dirigés par un 
A m éricains, «pii s'apprêteraient 
à (tonner un coiq» de main aux 
raballas dirigés par Honnie 
Bnmswgk. Ceux-ci ont depuis 
quelques sseaslnss mvttipSê tas 
opératio ns de guérilla contre les 
forces surinamiennes dans t'est 
du paya, provoq uan t une cer- 
taine nervosité à Par ama ribo. 
M. Hsidwsffler a co mm encé une 
tournée latino- am éricains pour 
dénoncer las «menace s d'agres- 
sion extértaurese, et B devait 
être reçu ce jeudi à Caracas par 
la présidant Jakne LusinchL 


: d'abord Isa InquWtmfae 
; du régime autorit a i re 
de Dori Boutersa, rhonnna de 
mofaia en moins «forts 4u4uri- 
name face à un mo uv eme nt de 
guérilla, encore modeste mais 
déterminé et qui peut comp t er 
sur l'aide efficaoe des réseaux de 
soutien formés aux Pays-Bas au 
sein de ta commun au té surina- 
mienne, forts de deux cent maie 
personnes, soit près de ta moitié 
de ta poputadon t o tal e du Suri- 


La presse néarfandetae et les 
ressortissante ■ surinamiens 
exilée aux Paye B as — pour des 
raisons poétique s ou si mplement 
économi q ue s — accusent les 
forcée armées de Deri Boutersa 
d'avoir massacré des chrite au 
cours de la récent# contre- 
offensive visant à rs f o u lsr tas 
«commandos ds ta jungle» de 
Honnie Brun e w dj k dans l'est, vsrs 
ta flsuvs Maroni. Des incident s 
assez gravas pour qus ta ministre 
néerlandais, dss affaires étran- 
gères, M. Van dtn Break, ait 
déridé d'intervenir ce Jeudi 
devant ta P ar leme n t de La Haye. 
Et les d irig e a nt s de l'opposition 
surinamienne en sxB affirm e nt 
qu'ils soc u s ll sr ri sn t «favo rsb is 
niant » une intervention du 
«type Grenade» visant à «tt>é- 
peys» de ta dictature 

de “ 


F% Perte, le gou- 
vernement français a exprimé sa 
«surpri se » tacs eux accusations 
surinamiennes et ré a f firmé sa 
«atricte neutralité» dans le 
confit. Mete ■ est vrai que r arri- 
vée massé re de quelque quatre 
mille cinq cents réfugiés — 
chassés par Iss co mb ats de eee 
damiers Jours - dans te zone 
ds ta Guyana fran- 
un renforcement 


de trois héü- 
ooptéres et de quelques 
vsdsttss ff u vte i ss non ar m ée s . 
Ce qui est peu pour une frontière 
difficile et longue de plus de 
600 k lo mètres. proche de la 
ideKourou. 


I 


troubles en Guyane ri le mouve- 
mont insurrectionnel armé de 
Honnie Rrunewipc prenait de 
rextension. et rsffkix de réfu- 
giés pose dae problèmes délcets 
eu x autorités de Cayenne. De I* 
à r é gl e r ta «question surina- 
mienne» par renvoi de trotqMs» 
I y e rafabna qui sépare ranaiyae 
ra ttoWe des tenta an lea^. 


Agitation dans les territoires occupés 


Des colons israéliens prendraient 
part à la répression anti-arabe 

L'agitation s'est poursuivie, le mercredi 10 décembre , 
dans les territoires occupés. Des colons israéliens partici- 
peraient à la répression contre les Arabes aux côtés de 
l’armée. Le ministre de la défense, M. Rabin, a accusé les 
« organisations terroristes palestiniennes » d'être à l'ori- 
gine du mouvement. 


JÉRUSALEM 
de notre correspondant 

Qui a tiré sur les deux étu- 
diants de l’université de Bïr Zrit, 
morts le 4 décembre lors d’un 
affrontement avec les forces de 
sécurité israélienne ? Qui a tué 1e 
jeune réfugié palestinien — 3 
avait douze ans — trouvé m ar t le 
9 décembre dans le camp de 
Bwtom, près de Naplonse ? Cer- 
tains «jmw juifs de Cisjordanie 
ont-ils profité de l’agita bon pour 
faire le coup do feu aux côtés — 
oui la place - de l’année et des 
gardes-frontières 7 Les circons- 
tances Imprécises ou obscnres 
rfum lesquelles ««t péri trois 
quatre victimes des violences qui 
seco u e n t les territoires occupés 


depuis Bne «wiwmf obligent à 

poser des questions. 

Les deux étudiants de Bir Zeït 
sont aux abords du vieux 

campus de l 'université, près du 
dortoir des filles. Plusieurs de 
leurs assistèrent de 

près ou de loin à leur mort. Maïs 
qui tira les balles fatales ? 

Le journal israélien Davar (tra- 
vailliste) affirmait, le mercredi 
10 décembre, que les étudiants 
furent tués par un seul et même 
homme, milita ire de carrière et 
«Jmi de Cisjordanie, pr oc h e du 
mouvement annexionniste Gousfa 
Emonnim, qui réside dans 
Fmiplantition voisine «TOTra. 

JEAN-PERRE LANGELUER. 

(Lire la suite page 3.) 


Les manifestations à Paris et en province 
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Les importantes manifestations à Paris et en province, 
le mercredi 10 décembre, en hommage à Malik Ôussekine 
et « contre la répression », se sont déroulées sans incident. 
Mais la contestation étudiante a élargi les fissurés entre 
les différentes composantes de la majorité : te RPR* lé PR 
et les partisans de M. Barre. 



(Lire page 6 Particte de DANIEL CASTON 
et nos fariorntfaM pages 7 è tte) . " 


Les clameurs de la hausse plus fortes que les cris de la me 


La Bourse de Paris au 


A en croire le tableau lumineux 
qui, au-dessus de la cùrbâUe, ren- 
seigne sur l'évolution instantanée 
des cours, la Bourse de Paris n’a 
rien voulu e n ten dre de la fronde 
étudiante. C'est à peine si les 
cotations ont reculé d’un petit 
point, le 8 décembre, avant que 
soit annoncé par M. Chirac le 
retrait dn projet Devaquct. 

Une fois la nouvelle comme; le 
marché est revenu à son idée fixe : 
monter. L’indice de la compagnie 
des agents de change (CAC) clô- 
turait & 410 mercredi, à un sooffie 
rie son sommet historique de 
4124. atteint le 1* septembre. La 


câamcur de la hausse a couvert les 
cris de la rue. - 

D’or din aire émotive, hypersen- 
sible au climat aoeâo-pofitique, la 
Bourse a pris ces jauni derniers 
raBsre d'une maison sans fenêtre, 
fermée aux vents mau v ai s du 
,, quartier T»««n et des Invalides, 
cnmma pour mieux sauvegarder 
la qui ranime. de 

cynisme ou preuve die maturité ? 
Cette maîtrise de soi du 'marché 
est en tout cas originale- 

M. Balladur ne peut qqe la 
saluer. A plusieurs reprise depuis 
sep te mb re, le ministre de l'écono- 
mie et des finances a présenté son 



ambitieux pro gr amme 
sation, — ;la grande- affaire dej^__ 
législature- comme un p rocess us , 
complexe, comparable à un méca- : 
mime < r h nrio gerie.Si le go u rs p » - 
nement pj’est pas à l’heure (ta 
retour aq privé des AGF a été 
retardé pour d’obscures raisons 
techniques), la Bourse, elle, est* 
exacte an rendez-vous! Confie 
toute at te n te ? On serait enclin, è - 
le dire. 

Dès son retour au pouvoir, la 
droite a, au nom dn libéralisme, 
voulu réhabiliter les placements 
concurrents du marché -financier 
que les socialistei avaient mis en 
quarantaine, dans leur souci 
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{Lin la ndte page 34.) 


La trêve 
aux PhSppmes 

Communistes et tmHudns 
/observent avec méfiance. 
PAGES 

Fin de règne 
en Somalie 

Manœuvrespour la succes- 
sion de Syaad Barre. 

PAGE 4 

Impose 
à Nouméa 

LeFIÆSdmtndek 
de M. Fous, secrétaire 
auxDOM-TOM. 
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FRANÇOISE DOLTO 


Pour la première fois, Françoise Dofto 
parle de son enfance et de son adolescence. 


Dn photos de famille 
| de Françoise Doits 
I accompagnent ce récit, 
suivi de portraits (Tentants 
saisis sur le vif per 
Alédo de Andrade. 


144 peges, 70 photos 
an noir et blanc. 
Relié pMne mile 
sous Jaquvtta 
peüiculéa 148 F. 
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Un entretien avec M. François Léotard, ministre de là culture 


«Etre on bon gestionnaire de l’ingérable» 


Le ministre de la culture, 
At François Léotard, a reçu, te 
mercredi 10 décembre, les 
Syndicat des 
a emrtpmes *nun- 
qnes et cultureBa (SYNDEAC). 
Après la avoir écouté évoquer 
les difficultés quf assaUkut la 
professkm, B s’est refusé à tout 
auaaeutake. M. Léotard, dans 

PetUredea prV nos» m accordé y 

fait le polat sur la grands dea- 
siers quV a eu cbsrge : théâtre, 
mois aussi ense (g aerëcsrf artferf- 
traraax, 



- Ma formation est littéraire : 
fai commencé — c’était à Henri- 
IV — à prép arer Normale supé- 
rieure en hypokhégne; je voûtais 
Etre ens ei gnan t Lecfimat de ma 
familfe était plutôt intellectuel — 
mon père avait rédigé un diction- 
naire de géographie littéraire de 
la France. Aujourd’hui, Mon que 
je lise moins qu’avant à 
grand regret, ma vrai 
reste celle du livre. 

- Avez-vous m des Ivres de 
chevet? 

— Ksfla a été très imp or ta nt 
dans mon c heminemen t inteûeo- 


tnd : son œ uvre romanesque, le 
Procès, la Métamorphose, mais 
aussi, la Lettres à Milena. A âne 
autre époque, était Flaubert : 
celui de l'Education sentimentale 
et du Journal d’un écrhndn. où 3 
exprime cette immense 
d’écrire. Miller et Q Sin c m’ont 
également marqué» vere ta fin de 
mes études. O est difficile de dire 
ce qui fait le lien entre ces 
auteurs. Sans doute une certaine 
forme de ju gem e n t sur Ja vie et 
l'expression d’une difficulté 
d’être. Mais 3 faudrait citer éga- 
lement Péguy, bueu sûr, et puis 
Aragon, dont je suis yéritabta- 
meat amoureux. Ce que nie repro- 
chent certains «uanh»* » de ma 
famille politique: 

- Le poète et tare— ucter? 

— Le romancier ne m’a jamais 
beaucoup touché, mais le poète 
est certâmement avec Saint-John 
Perse et quelques rares autres, 
l’un des plus grands de notre 
temps. Le théâtre? Grâce notam- 
ment à mon frère, Philippe, j’ai pu 
apprendre très jeune à ta connaî- 
tre et à l'aimer. Mon goût pour ta 
cinéma n’est pas estompé, mais je 
manque de te mps pour ta satis- 
faire- Les metteurs en scène de la 
nouvelle vague soit encore ceux 
que j’aime le plus : Resnafak Truf- 
fent ét le Godard de Pierrot le 
Fou. 


à ta 


l%4- 


— Ce genre de réflexion, 
m’agace et m’étonne, je ne tire 
teianie vanité du spart que je pra- 
tique, ce qui serait ridicule. Je ne 
suis pas un profinimuid dans ce 
domaine. Mais j’arme Ça, et je ne 
vois pas p our q uoi on met l'accent 
lè-dessu* au détriment du reste, 
comme à c’était honteux. Quand 
parviendre-tron à réconcilier le 
corps et resprit ? - 

- Voua êtes apparemment 
satisfidt du budget de votre 
ta^ètev are y fait » 
frit tarit aa iégère 
par «apport à ccM de 1966. Mate, 
è- Fte a fate ta r de cehd-ci, des rae- 



Letbftereaa] 

* C’est totalement faux. Le 
bud g et c o nsac r é an théftfi» en 
J987' j est' snpérienr à celui de 
198A après collectif : 660 millions 
de francs an liai de 650 müOioaB 
de fr anc». De tous Im pays oeô- 
ticuftH», nous «nmm« certaino - 
ment edui oè FEtat fait Teffort le 
pùh 'important en faveur de ta 
çré iti on théâtrale. Cest une üa- 
(fitioc depuis Molière. 

Propos racueBEa par 
DAMÈLë HEYMANN 
et BUMANUB. DE HOUX. 

(lire b suite page 26L) 
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LA « RÉVOLUTION 
PROCRÉATIOUE » 

M. François Mitterrand ouvrira le lundi 
15 décembre, à Paris ; les Journées annuelles 
d’éthique, qui seront introduites par le 
professeur Jean Bernard. A cette occasion, 
Anne-Marie de Vilaine s’interroge sur le 
thème : qu’est-ce que la maternité 
aujourd’hui ? De son côté, Béatrice Majnorà 
d’Jntignano donne des informations sur le 
coût de la naissance d’un enfant par 
fécondation réalisée in vitro. 



a 



. Faut-il considérer la fêcondatUm in vitro 
comme un luxe ou la mettre à la disposition de tous gratuitement ? 


L A rigueur budgétaire n'a 
pas empêché la diffusion 
de la fécondation in vitro 
(FIV). Des facteurs p ui ssants y 
ont contribué.: le raxndam média- 
tique, très valorisant pour chér- 
. chcurs et médecins, la demande 
des couples, le soutien des labora- 
toires pour cette activité consom- 
matrice de dosages hormonaux. 


par BÉATRICE MAJNONI D'INTIGNANO (*) 


Que coûte la naissance d’un 
enfant dont la fécondation est 
réalisée in vitroï Le calcul est 
simple. En 1985, trois mille 
trois cents essais, à 15 000 F à 
20 000 F Fun, ont persuade faire 
naître trois cents enfants.. Coût 
total : 50 millions de francs. Coût 


J USQUTCI les êtres h umains 
n’avaient que deux certi- 
tudes : celle d’avoir une 
mère et d’être mortels. Bientôt, ils 
n’en auront pins qu’une. Ils conti- 
nueront à mourir mais ne sauront 
plus comment et de qui ils sont 
nés. Privés d’ancrage maternel, ils 
pourront s’offrir toutes les dérives 
possibles, mais aborderont tou- 
jours au même rivage... 

Qui est la mère ? Que signifie 
aujourd’hui le mot « mère » ? 
Qu’est-ce que la maternité ? 

Sauf en cas d’adoption plé- 
nière, le droit considérait jusqu’à 
présent que là mère était la 
femme qui portait Tenfani, lui 
donnait naissance et, dans la 
majorité des cas, l’élevait (ce 
qui impliquait qu’elle était aussi 
la mère génétique de son enfant). 
La révolution p ro créatiquc et les 
pratiques nouvelles qu’elle 
entraîne sont en train de modifier 
oe donné maternel. 

Prenons quatre exemples. 

I) La mère de substitution 
inséminée par le sperme du mari 
d’une femme stérile qui porte un 
enfant pour le compte dn couple 
demandeur, selon les tenues d’un 
contrat privé comportant rétribu- 
tion. L’ôxfanl reconnu' par le père 
génétique devra être' adopté parla 
«mère sociale». 

La « mère génétique » et « ges- 
tatrice» n’est plus alors considé- 1 
rée que comme un «incubateur . 
humain», mais la mère restant 
encore légalement la femme qui 
porte et accouche, elle a le droit 
de changer d’avis (de se « repen- 
tir») et de garder l’enfanL En 


Le mal de mère 

En valorisant tantôt le lien biologique 
tantôt le lien social, 

la loi fait éclater le phénomène de la maternité 

par ANNE-MARIE DE VILAINE {*) 


somme, elle porte l'enfant . « an 
bénéfice du doute», plutôt qu’au 
bénéfice d’une autre. La « mère 
sociale» subit la même incerti- 
tude, aggravée par un suspense 
juridique au terme duquel on 
lui accordera fadoption simple 
ou plénière. Ici la mère génétique 
et utérine est niée pu la mère 
sociale et vice versa. Aux Etats- 
Unis, dans le cas de Marie Bcth 
Whitehead, la mère sociale a eu 
gain de cause contre la mère bio- 
logique malgré son désir de gar- 
der l'enfant. 

2) La mère qui porte; au béné- 
fice d’un antre couple, un enfant 
conçu in vitro avec les gamètes de 
ce dernier, dans le cadre d’un 
contrat privé. La situation reste la 
même que dnm l'exemple précé- 
dent, dans la mesure où 1a mère ’ 
est toujours légalement celle qui 
accouche de l'enfant. Mais un 
«jugement historique» vient 
d’être rendu au Michigan, où le 
juge a or d o nn é que les noms de là 
femme qui avait donné rovuk et 
de son mari, donneur du sperme, 
figurent sur Pacte de naissance à 
lq place de ceux de la inère por- 
teuse et de son mari, estimant 
que, dans ce cas, la m mire qui 
donne naissance » («bhthing 
mother ») agit comme « un incu- 
bateur humain dans lequel 
l'embryon se développe » (1). La 
mère utérine est privée de tout 
droit, tandis qu’on rec onnaî t la 
mère génétique et sociale. 


3) La femme stérile qui porte 
pour son compte et celui de son 
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mari un enfant conçu in vitro avec 
le sperme de celui-ci et l'ovule 
(Tune autre femme (don d’ovule). 
Dans ce cas la mère utérine et 
sociale est-reconnue comme mère, 
sans contestation possible, le père 
biologique est le père social, «naît 
la mère génétique ne compte pas. 

4) La femme stérile qui parte 
pour son compte et .celui de son 
mari un enfant qui avait été conçu 
in vitro avec les gamètes et pou- 
le compte d’un autre couple (don 
d’embryon). Id, comme précé- 
demment, la mère utérine et 
sociale est mère de plein droit, 
mais la mère génétique et le père 
biologique ne sont pas pris en 
considération. 


Noman conflits 


Dans les derniers cas. on peut 
remarquer que la' triple définition 
de la maternité — génétique, uté- 
rine et sociale - a été réduite, 
sans qu’on ait eu ù modifier la’loi 
puisqu’elle ne fonde pas la mater- 
; ni té sur la génétique. Dès 
aujourd'hui, la mère légitime peut 
D’être qu’utérine et sociale sans 
être génétique. Ailleurs, comme 
ou l’a vu, elle peut n’être que 
génétique et sociale, ce qui per- 
met de dire aussi que dans cer- 
tains cas, la mère ges tatrice, la 
mère génétique ou la mère sociale 
peuvent n’avoir aucun droit sur 

(•) Ecrivain, anteur de la Mërei/af- 
rteure (Mercure de France). 


l’enfant et être considérées 
comme rien par rapport à lui. 

D’autres cas de figure sont pos- 
cibles, mais ces exemples suffisent 
pour prouva- que la. maternité est 
eu miettes et que l’articulation 
des techniques de. procréation 
artificielle. A ialoi explicite ou. 
implicite, qui valorise tantôt le' 
fien biologique tantôt lé lien . 
social, et semble animée par lé 
soud égalitariste de rendre symé- 
trique ce qui ne l’a jamais été, 
appauvrit le. concept de parenta- 
lité, et, surtout, morcelle et fait - 
éclater le phénomène, par essence 
global, de la maternité; 

. .A-t-on jugé- qu’une femme tri- 
plement mère, c’était trop?. 
Même si elle était en maure 
d’offrir à l'enfant, grâce à ce tri- 
ple enracinement bio-soeîo- 
affectif, un sodé minimal de sécu- 
rité psychique ? Préfère-t-on 
fabriquer aux enfants des mères 
incertaines et 'divisées les unes 
contre les autres ? Au bénéfice de 
qui ? Jadis on privilégiait injuste- 
ment les droits des- mères natu- 
relles qui avaient dû abandonner 
leur enfant, au ^ détriment deceDes 
qui Favaient adopté et . nourri. - 
Aujourd’hui, cm crée des situa- 
tions aussi' conflictuelles, et on 
continue è opposer les mères les 
unes aux autres. Mais Famoor ne 
rient plus réparer le malheur exîs- ' 
tant C’est plutôt l’argent qtrî — 
avec le « progrès » technique — . 
donne au malheur les moyens de 
se renouveler. 


(1) La Sorciers de ta vie, Marie- 
Ange d’Adler et Marcel Teolade (GhIü- 
xnard). 


COURRIER DES LECTEURS 


■ les «margioaex» 

La lutte entre le SIDA est deve- 
nue une grande cause nationale. 
Fort bien. H n’est que temps de 
prendre conscience de la gravité 
damaL 

Là où le bit blesse, c’est lorsque 
le ministre de la santé donne les rai- 
sons d’une telle dérision. Le SIDA, 
a dit en substance M™ Barz&ch, a 
cessé de se cantonner à des groupes 
m i ir g inanv , comme les horo w iyn i fls 
ou les turicomanes, pour conc ern er 
maint e nant ressemble de la popula- 
tion. Vous avez (fit « marginaux » ? 

Cette phrase, dans la bouche d’un 
membre du gouvernement, ne laisse 
pas d’inquiéter. Y a-t-il deux catégo- 
ries de citoyens : les bras Français et 
les • marginaux »? Et qui sont les 
marginaux ? Ces dern iers ont-ils les 
mêmes droits que les autres ? Ont- 
0s le. même accès aux soins médi- 
caux 7 Ou bien, au contraire, ks 
pédés peuvent-ils crever ? 

JEAN-MICHEL GAMBŒR, 
CHRISTIAN ISTASSE, 

-marginaux*. . 

(Savigny-le-Tanph. ) 


puisse avoir un effet rétroactif. On 
aurait pu alors laissa- aux Corses, 
proclamés, malgré eux, citoyens 
français, la liberté de choisir ou de 
refusa cette rationalité, ou aux 
hab it a nt s de la Savoie et de Nice; 
«annexés» eu 1860 et i qui la 
nationalité française a été automati- 
quement octroyée, ou encore aux 
Catalans, qui ont laissé à Louis XIY 
et au roi d’Espagne le soin de choisir 
à leur place leur propre nationalité, 
ou._ Sans parterres Algériens eux-, 
mêmes, 2 qui on aurait pu laissa le 
libre choix de leur nationalité en 
1830 ou 1945. ... 

.A défaut de revenir sur le passé, 
on pourrait étendre le bénéfice du 
code anx Kanaqne» qui- pourraient, 
comme les Maghrébins, devenir 
français à la condition de le deman- 
der expressément, et sous réserve de 
ne pas avoir commis de délit - . . 

. B. SQUYIUS. 

(UmotUL) 


Cs précédent 


a’y aysâr pas posé 
ptos tôt? 

J’ ap pro u v e totalement le nouveau 
code de la nationalité élaboré par 
le go u vernement Chirac. Ce que 
j*appr6de surtout- dans ce statut, 
c’est que l'attribution de le natio- 
nalité ne soit pas automatique, 
mais dép en de d’un acte volontaire, 
libre, de l'individu qui veut être 
français (_). 

La mule chose que je regrette, 
c’est que le gouvernement Chirac 
n'ait pes existé fl y a plusieurs siè- 
cles ou que, à défaut, le code ne 


J’ai lu avec le pins grand intérêt 
l’article de Liam F&uchard, 
• L’atout (Pim fHiiin nnB) £prantî 
paru dans le Monde du 26 novem- 
bre. 11 est exact que l'instauration 
d’un revenu minimum garanti sc 
heurte à une résistance d’ordre 
culturel. Mais dette résistance ne 
me paraît pas plus insurmontable 
que celle qui s’est manifestée lors- 
que, après la deuxième' guerre mon- 
dial* a été instauré le minimum 
rieifleae (...) 

M» M. DUCHSNE. 

(Paris.) 

9 ERRATUM. — Dans le Monde 
du 3 décembre, K fatakfire dans 
Y article de M~ Christiane Papon 
417 000 mariage* eu 1972 (et non 
p8*717 0001. 


moyen par enfant : 165000 F.. 
Dont 30 % de fiais de personnel, 
50 % d’actes médicaux, surtout 
dosages hremqnanx; 7 % rfbôteî- 
lcrie. 

Est-ce cher? La réalité est 
complote. Le coût est variable 
d’une équipe à Faotrc, selon le 
..taux de succès .des tentatives. Le 
prix de revient d*un enfant est en 
effet le rapport entre les dépenses 
engagées par tentative et le- taux 
de succès - des implantations de 
l'équipe.-,. ; ' ' 

Dans, les meilleurs centres, 3 
ne dépasse, pas 70 000 F à 
- 100 000 F. ‘Ailleurs, .3 atteint 
300 000 F, voire 400 000 F. 
Comme toujours, en médecine, la . 
technique en efle-méme n’est pas 
. coûteuse. C’est Fincompétcuce ou 
le manque d’efficacité qui rericot 
cher. 

Entre 1982 et 1985, le coflt 
moyen a baiss6.de 360000 F -à 
165 000 F.Dansles meilleurs cen- 
tres, fl pourrait descendre jusqu’à 
50000 F. Le savoir-fàire et tes 
progrès techniques (congéla- 
tion.-) réduisent les co&tset per- 
mettent an ÿû grand nombre 
d’accéder à des services nou- 
veaux. 

Mats passer aussi vite de la 
recherche à l’exception -puis à -la 
pratique courante est difficile.' 
Cela s'est fait dans une certaine 
anarchie, avec des capitaux ea 
partie publics, en- partie privés, 
sans- coordination m évaluation, 
excepté dans lés très grands éÛK 
bKssements comme les Hôpitaux 
de Paris. • - 

Une enquête du ministère de ht . 
santé a- montré les conséquences 
de cette diffusion inorganisée 
trop décentres, trop d’équipes 
peu performantes, d’où un gaspil- 
lage énorme. - 

Le financement incohérent. - 
porte .une lourde res ponsabilité .. 
Es psrf rrépectivB j des : - 

publics et jprivëa n'a jamau été ; 
définie- Les; investissements/des ' 
hôpitaux publics soit financés par - 
leurs crédits d'équipement et .ira - 
peu par 11NSERM- Les méde- . 
dns 'sont payés par le b udg et de 
rbÔp&aL 

Dans, les cliniques , les investis- 
sements proviennent de fonds pro- . 


près. . d’une participation des 
médecins ou des laboratoires de 

biologie méc&caie; 

En AHenuzgne, en Suisse, aux 
Etats-Unis, la plupart des clientes 
payent les frais dé séjour, de 
15 000 F à 50 000 F. et se font 
rembourser par une assurance pri- 
vée.Laâtua«kmest claire: seules 
tes plus fortunées y ont accès, 
mate, eu contrepartie, ces femmes 
ou taux assurances peuvent se 
montrer exigeantes quant au 
résultat, puisque en cas d’échec la 
somme avancée est perdue. 


Gfearëndétatàlle 


(*) Professeur i. Puniversïlé de 
Parâ-XCL CongnUor des H Ppits nx de 
Péris. • •• ■- ..*• •• - 


JSS ranarcfaîe a présidé au finan- 
cement, pour le remboursement, 

• Gestion peu la piraterie. La FIV 
, d’est pas un acte remboursé par 
’ Passsrande-nraladie. Alors, cha- 
cun se débrouille. Les actes de 
dSkgnostic bu de soins sont itan- 
boüréBblês-’à TOO- * dans les 
matenmésl Ouf? La Sécurité 

. sociale prend donc en charge la 
pf é paratl oc de l'ovulation, la. 
cmEcucopte et les- journées dlios- 
pïtafisaiioa. Elle refrise par contre 
de rembourser la ponction de 
Tovri^ la fécondation elte-mên» 

- et la réimplantation. Dans les 
hôpitaux ptflsflcs, oes frais passent 
dsrôs te budget global, dans tes cli- 
niques juïvres la patiente paye. 

Un jour prodiain, te* responsa- 
. Mes de rassurance-maladie vont 
' devoir ouvrir les yeux et poser 
clairement la question comme 3s 
ont dft le faire pour F intaftipti on 
degnxsessc (WG). 

'• • Or la vraie question est : com- 
ment répondre au désir d'enfant ? 
Fautai faire davantage pour lutter 
contrô les stérilités de plus en plus 
-nombreuses qu'engendrent les 
: oonqwrtenrênts sexuels imma- 
tures? Fhnhfi améliorer les che- 
mm dcYadc^tiao face au drame 
■ des-ûrifliOBs. d'enfants du tiera- 
monde ? ■■ ■ -• 

• Ixs qiédiàs s’exdteBt sur les 
; à^ects moraux ci éthiques. Ne 
; peu t^on.- accorder plus de 

çonfianoe au colloque singulier 
■ des coupkset de leurs médecins ? 
L’avenir de.la-.FIV dépendra des 
; rfironsre financières aux qunttions 
suivantes : faut-3 la considérer 
cbmitae un luxe de pays riche et la 

- réserver à qui est prêt à en payer 
; le prix, assuré ou non ? Faut-il la 

mettre à la disposition de tous 
gratuitemeat ? 
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Etranger 


Le Monde • Vendredi -12 décembre tatSB à 


La visite à Paris du président égyptien et la situation en Cisjordanie et à Gaza 


Les premiers entretiens de M. Moubarak 


le n«crtdi 

JJ enrfewmair du préside** égyptien, 

M. Basai Moubarak, M. Mhtemad à mSÜ 
V?'." 9 ** écartée U tentation de dScàmàgè- 
Tedwrcke <Pone sofatfoi an 
«S IW veut pmrremr à on 
* potostàn.le chef de !*£&, &at 

SK?5 e î l ^. W! * * cas de 

dort Ü œ m’appartksat p«x de dê&nr de 


Des colons prendraient part à la répression 


qaelfe maaiÊre elle pourrait y tramer sa place. » 
M. Hodank» dont c’était la preaibe 
jooraée dW itite d’Etat de trois jowrs en 
France» a fcmwtfi Israël de * mettre Ba à son 
occupation de ia C&jordanie et de Gaza». H 
devait s'entretenir ce jeadi avec M. CUnc à 
l'Hôtel de ViBe, déjeuner a r Assemblée natio- 
nale prds retnwrar le p rem ie r ministre lors d’aï 
cfîaer an Quai (FOreay. 


Vers une fabrication sur place do Mirage-2000 ? 


. Osas Fhypothèse d’âne degMa 
commandé de vingt nouveaux 

Mirage-2000 par Tannée de l’air 


l’Msemblage de cet avion de combat 
a FOrgamsation arabe pour findos- 
tnaBsation (OAX), flm emploie 
vingt mule personnes dans neuf 
wafts pour le compte d'un consor- 
tium fondé, 3 v a onze' ans mamte- 
o a nt; par r Arabie «wondtt» les Emi- 
rats arabes unis, Qatar et l'Egypte. 
En outre, deux sociétés françaises 
.pr évoi ent de participer A la 
construction, en-Egypte, (rime usine 
de matériaux composites, dont 
PO AI avoir le plus fessant 


L’évçntnaKté de oe dqnhkcontrat 
à finalité miütaire apparaît en fili- 
grane dans les c on ve rs ations cotre 


Egyptiens et Français, à Paris, à 
1 occasion de la visite du président 
Moubarak. Le président de FO AI, ■ 
M. Ahmed Zandon, «wai ministre 
égyptien et asden gouverneur de la 
Banque centrale d’Egypte, ea a évo- 
qué récemment la perspective avec 
scs interlocuteurs français & Paris. 


. Ce pâturait être le moyen de 
relancer entre la France et FQAI 
une coopération technologique qui 
marque aujourd'hui le . pas. Une 
Vingtaine de sociétés françaises tra- 
vaillent avec 1*0 Al et, parmi dles»le 
groupe DassauhrSrqenet pour la 
foomitore d’avions d’catralflement 
et d’appui Alpha- Jet à l’année égyp- 
tienne; la société Aérospatiale pour 
la Gvxaisou <Th£Bcoptères Gazelle 
-armés de missües antichars Hot, et 
la. société Thomson, pour une assis- 
tance technique dam. la fabrication 
de missiles sol-air de défense anti- 
aérienne. 

A Fbeare actuelle, la plupart de 
ce» pr o g ramm es d’armement sont 
achevés ou sur le point de l'être. 
L’OAI a donc besoin de relancer sa 
coopération avec l'industrie fran- 
çaise pour tenter de devenir la pla- 
que to urna nte, en Egypte, dune 
industrie de l'armement qui travail- 
lerait pour le compte de n omb reux 
pays, au Proche-Orient, d'abord, 
mais aussi eu Afrique et en Asie, 
avec Taîde de sociétés françaises 
prêtes à ccrôe mi r des transferts de 
technologie. Outre l’assemblage sur 


place du Mirage-2000 et h créa ti on 
(Tune activité qui se rapporte aux 
matériaux composites i des fins 
civiles et militaires, cette coopéra-' 
tion n'exclut pas le montage, dans 
les «aines de POA1, de l’hélicoptère 
Super-Puma conçu pu l' Aérospa- 
tiale. 

Les ambitions de l’OAI se heur- 
tent, pourtant, à un double obstacle. 
Le premier a trait h l'existence 
d’une vigoureuse concurrence de 
sociétés américaines. Le second obs- 
tacle a trait à l’impécuniosité du 
princ i pal client qu’est l'Egypte. 

Dans ces conditioQS, FO AI est 
condamné à rechercher d'autres par- 
tenaires - c’est le' cas actuellement 
avec le Brésil, qui hn a confié la 
fabrication de l'avion Tucano - et à 
accroître ses possibilités & l'exporta- 
tion, qu’il s'agisse d'aider un cfieat 
étranger à fabriquer ses propre s 
matériels ou à réparer des arme- 
ments vendus. par d’antres fournis- 
seurs, pour maintenir Pootïl indus- 
triel. L’Irak figure an nombre de ees 
-cBeatvpoar de petits matériels. ■ 

J. L 


(Suite de la première page.) 

Ce col on , qui a le grade de com- 
mandant, et dont ou connaît le nom, 
sert dans te zone opérationnelle de' 
Rama&afa. Ce jour-là, 3 était de- ser- 
vice et fur Fun des pr e mi ers arrivés 
sur les lieu. L'affaire a été connue 
parce que plusieurs militaires réser- 
vistes, choqué s par le comportement 
du commandant, auraient fait part 
de leur intention d’adresser ‘une ■ 
plainte à leurs supérieurs. 

Selon ht presse de jeudi, l'officier 
a r ec onnu avoir tiré sur l’un des 
deux étudiants, alors qu’il était atta- 
qué à coups de pierre et de barres de 
fer. Quoi qu’a ni soit, M. Itzhak 
Rabin, ministre de b défense, -a 
dégagé, A Pavance, la responsabilité 
de Pennée en soulignant que, an len- 
demain des incidents, celle-ci avait 
suivi scrupuleusement tes instruc- 
tions. 

L ’enfant de Balata est m o rt, lui, 
daim ifa circonstances troublantes. 
Atteint à la tête, son oorps fut, selon 
ML Rabin, amené A- rbdprtal vingt 
minutes avant que les soldats ne 
reçoivent rordre.de tirer. En entre; 
la balle qui Ta tué et qui n’a pas été 
retrouvée ne semble pas du même 
calibre que «dni ntiiitf par Fermée. 

« Une enquête est en cours, a ajouté 
M. Rabin devant te Knesset, et tant 
qu'elle ne sera pas achevée Je ne 
peux rien dire de définitif. > 

Qui a tué le jeune Ramadan Abu 
Zaitun, si ce n'est pas. l'armée? 


Sel cm le journal Yedità Ahronot, les 
enquêteurs n’excluent pas l'hypo- 
thèse d’une « initiative person- 
nelle ». D’après le Jérusalem Post, 
Penfant aurait été abattu par des 
coups de feu tirés d’une voiture qui 
transportait des colons et des sol- 
dats. 

Dentier incident: les tâéspecta- 
tenrs israéliens ont pu voir lundi. 
Ides du journal télévisé, un is raél ie n 
coiffé d’une calotte tirer cinq fois eu 
Pair dans une rue de Ramallah. 
Selon le porto-parole de l'année, cet 
homme était ea position de légitime 
défense, donc dans son droit. Une 
foquête a néanmoins été ouverte sur 
son 'cas. 


Asie 


un mort et plusieurs blessés au 



ur de la trêve 


Communistes et militaires s’observent avec méfiance 


Ua groupe <Fboennes armés, 
présumés aatkoDUBuaistes, s 
ouvert le fea, le mercredi 
10 .décembre; sw. 1» foule -à- 
Brtao, dans Je saAüe» PUfip- 
pfaes, » crans <Tnae céré in o ric 

marquant rtettuastion de h 
trêve entre les forces fwwn t- 
meatales et les ümcgEft comwn- 
estes, tuant un homme et tn 
blessant pfamiems. Cert le sed 
teddest qui ait été rapporté 
durant Za première Journée du 
cessez-fc-fcn dans tout Far eM- 
peL '• • 

BACOLOO 

de notre anvoy é spécial 

Dans une vffle dé^ décorée par 
d'insolites sapins pourim Noël tropi- 
cal, une population en fête s’est 
efforcée de croire aux miracles - 


plus grande mobilisation populaire 
dn pays avec le nard de Luzon. 

- - A la tète du cortège marchaient 
quatre dirigeants de Tinsanection 


.L'Eglise, A Negros comme au- 
teurs dans les Philippines, a fait plus 
que bénir ce jour de réconciliation 
nationale : die fut l'intermédiaire 


de Pansée? 

STS s’avérait -que certains colons 
ont effectivement participé aux opé- 
rations de maintien de l’ordre, cela 
confirmerait seulement que l’armée 
et les . gardes-frontières ne peuvent 
ou no , veulent pas toujours, en 
période de tension, contrôler tes 
agissements des colons les . plus 
extrémistes. D’où l’impression, pour 
lé .mains, d’une certaine complai- 
sance -des fmees de sécurité envers 
les résidents juifs de Cisjordanie. 

' An cours des troubles qui suivi- 
rent, ea mai 198S, la libération de 
1 ISO « prisonniers de sécurité» — 
donc de nombreux responsables 
d’actions terroristes — nous avions 
été . témoins de cette complaisance 
dans tes mes d'Hébron. A la tête 
d’un groupe de colons de Kyriat 
Arba, le rabin Moshe Levïnger, fon- 
dateur- du Cousb Emonnim 
(extrême droite), avait ouvert 1e feu 
sur des habitants arabes sans attein- 
dre- personne. Les soldats l’avaient 
•laissé jouer au cow-boy, sans le 
désarmer, pendant un long mo me nt 
(le Monde du 22 mai 1985). 


coiffés decasqucttes «proléta- detetrfre. MgrFort iai 


ti en nes » A la cünoise frapp é e s de 
Temblêmé du front. Deux d’entre 
. éax étaient d’anciens prêt re s du dk>- 
’ cèrê de Mgr Fbrtiâi qui ont pris le 
maquis' au début des aimées 80. La 
-chaksirense accolade que leur donna 
.'.révêque fnt saluée par une ovation 
- et une votée de slo^ns lancés dans 
«s m&ne souffle ; * Vive les Philip- 
pins ! vive Aqtdno I vtve là NPA !» 
(Nouvelle armée du peuple) . 
•'Co nf or m ément aux accords de der- 
nière heure, aucun membre de la 
NPA n’était eu armes mais une cen- 
taine d’entre eux se trouvaient dans 
le cortège, sous dh-on de source 
communiste. 

’ Les quatre chefs rebdlas sortis du 
.maquis tous originaires de Bacolod, 
'.serraient: les mains tendues de la 


ad’aiHeuxs été désigné président de 
la co mmiss ion nationale de surveil- 
lance du cessez htofeo. L’évêque Agé 
dé * soixante-douze ans. qui passe 
pour Pun des' plus müitaxjts de l’épis- 
copat phîirpptn, estime qu’il .n'a pas 
joué un télé * politique» : » Si 
l'Eglise ne contribue pas à la paix 
et à la stabilité, assume-t-elle plei- 
nement son râle ? » nous drt-iL 
Jeudi soir, la cour du grand sémi- 
naire de Ba c olo d où réside Pévéque 
était devenu un immense bivonac 
pour « le peuple des collines », tes 
sympathisants du NDF : plusieurs 
mim era de personnes y passèrent h 
nuit autour des feux. 

« L'Eglise, à Negros, a reconnu 
la justesse de notre cause »,aous dit 
SBvino GaSaido, alias «comuian- 


Le$ militaires sont nerveux. Es 

affirment qu’ils respecteront le ■■■' jgg quelque m» vante in31e 
cessez-te-feu, mais üs n entendent nvart « CtejcrtJahieir pin- 

pas, apparemment, fra terniser a vec mflitert portent une arme en 

les rebeBes. Des représemants de et quelques-uns but la 

Itermée avaient été in v ités par Tbm?î^utroS 

J^J^b A te cérémome, mais gg^nader d’éventuel, atta- 


cal. une population, en ira sw .xoniw» «nsi*!» w SBvino Gaüardo, alias -comman- 

efforcée de croire aux mirades — '.serraient: les mams tendues de te MaVan », fils «Time grande 

frissent-ils ceux que réalisent parfois foule qui les interpellait par leur pré- famijie ^e Bacolod. qui est entré, 
les hommes: la paix et la fraternité, nom. Les pétards et les fanfares cou- dans la- clandestinité en 1972 et est 

-E est vrai que PEgfise efloméme y vraient des sons de cloche (te. la aujourd’hui considéré • comme le 
avait invité: éQe est apparue, en cathédrale. Atmosphère de fête, chef de la guérilla à Negros. 
effet, comme Pun des grands arti- encore, lorsque Francesco Dema- Tam .ne du. sucre • 

sans de cette trêve de saxaute jours filis, ahas « œmmnndam £to»,Je ■ % à Ccbu ou A Pauay, ce 
entre J« farces gouvernementales et fondateur dej NPA à N^os dont 2amd'cs-prètzes passés à rmsurrec- 
F insurrection comrmutiste, dont la tête avait «émise a prix au temps qnj représentent tes. commn- 

l’eottée en vigueur a été cââufie le de Marcos, prit a» gmrare powr justes dans les comités de cessea-le- 
mcrcredi 10 décembre. entonner une chanson du NDF, »A fenL « Pour mQ i t fo. toujours 

Mge Fortich, évêque de Bacolod, ' q«of rêve le peuple? ». Swtiotauche ^ patres, nous dit Mgr Fartich; 
/-ypît*ie de nie'de^ Negros, était vfatahle ment p otitiqne A la wn»- Us sont pour l’instant en congé.», 
vSnTaccneiUrr lui-même, aux meqw;conmKÜ sedoitanxPhihp- 

• abords de 2a place où se déroulait la pues, se tenmn a par un e messe : le Nerw*îté 

cércBxntie, la délégation “du Frrau lever de pomg arânmagna te chaut l^ervwi?» 

national démocratiqne (NDF), de la «révoliauxi de février- de etsaSJBOOa 

organisation de masse clandestine Cory Aquino, • Boy on K o ». «eüte 

contrôlée par les communistes. ! chanson des paysans révoltés contre Les communistes sc méfient du 


chef de la guérilla à Negros. 

Tant dans cette «3e du. sucre- 
qu’à Boîte, à Ccbu ou A Pauay, ce 
sont d’ex-prêtres passés A l'Insurrec- 
tion qui représentent les commu- 
nistes dans les comités de cessez-le- 
feu. •■Pour mol, ils sont toujours 
des prêtres, nous dit Mgr Fartich; 
ils sont pour l'instant en congé.». 

Nervosité 

etjnspeka 


Celle-ci étaftsuivfe d’un cortège de . tes ccdoms^eura espagnol de te fin 
maimi» ifMM Trotte ovmnathkants ! du swcle dernier. Même une reli- 


quelque trente mille sympathisante ■ 
venus' en majorité dn nord et du sud 
de Nraroa. C’est dans cette lie, où 
tes problèmes de la pauvreté sont 
immenses et insurrection enexp an- 
sjoo, que te ceascz-te-feu a suscité la 


gieuse saluait du poing tevé la révo- 
lution. Des s ém i hari stes ea blanc, 
groupés autour de leur croix en bois, 
se semblaient pas étonnés outre 
mesure. 


CAMBODGE -Z Remanianent nringt&ici à Phnom-Penh 


aria 


V 


BANGKOK 

cor mspondanca 

Trois minières du gouverneiMit 
provietnanûen de Phnom^tenh vwflr 
bout de céder leur poste à leur vm^ 
ministre. Ce remaniement, dat an t 
offiôeaeipent da 3 décembre,* etc 
rendu piïEc mercredi. 

IxsRBMf mimstre, M. Hun Ssn, 
mû éait également ministre, des 
affaires, étrangères, abaiKtome ^ 
denâres fonctioas au prrfit de sou 
premier vice-ministre, M- itong 

que populaire du . Kampuchea 
(RP K) au Vietnam, membre on 
comité central du Parti c ommun iste 

definis 1985. M., Kong Konn est 

considéré comme proche du prcnner 

miaètre. Sa promotion, attendue, ne 
ena a ti w g sans doute pas une perte «c 

pouvoir pour M- HtaiSea. ■■ 


En revaad^ 3 semble que le 
minis tre de la défense, M. Bout 
T haafe a bd et bien été limogé. Ce 
vétéran de Ja révolution, qui avait 
combattu là France dans les rangs 
des Idunera Issarak avant de gagner 
te Vietnam en 1954, est sans doute 

der£^ rebrfdes fonwamte 
dé la RPK dai» sa lutte contre. la 
résistance. Il est remplacé par 
M. Koy Buntba, trente-quatre ans, 
ancien responsable des forces provrn- 
câales A Battambang (ouest du Can^ 
bodge) cl chef de rannée depuis la 
fin 1985. 

’ Quant au nouveau ministre du 
plan, M. Chea Chante, il était sous- 
directçur de. ht Banque nationale et 
remplace un vieux Battant commu- 
niste, M. Chea Sotit, qui reste, 
semblot-il, vice-premier ministre. 

.....jlbl- 


Les «w^miinteat se méfient du 
gouve r n em ent et, pins encore, de 
l’armée. Us paraissent n'avoir 
confiance qu’es l'Eglise: * C’est 
T Eglise qui nous adonné des garan- 
ties de sécurité et c’est parce que 
nous avons fait confiance à 
Mgr Fartich que nous sommes des- 
cendus des collines. Jusqu’à pré- 
sent, nous n'avons eu aucun contact 
avec l’armée, ni aucun sauf- 
conduit ; aujourd'hui, c'est l’Eglise 
qui doit veiller sur le respect du 
cessez-le-feu : les prêtres sont les 
mieux placés pour dénoncer les vio- 
lations des accords », nous dit 
M. Gallardo. 

...Mgr Fartich vent croire » en cette 
pr e mi ère étape vers les négocia- 
tions» avec tes communistes. Mais 
il est aussi assez réaliste pour savoir 
que cette trêve, obtenue de haute 
lutté, sor tes éléments: radicaux des 
deux camps, est tris fragile. 

■ . Outre la difficulté des négocia- 
tions A venir (tes communistes ont 
des demandés p récises, à commen- 
cer par u oc réforme agraire, que te 
gouvern e m en t Aquino peut difficile- 
ment satisfaire- dans l’i mmé dia t , ou 
la formation d’un gouvernement de 
coalition, hypothèse exclue par Ja 
présidente), il y a des menaces évi- 
dentes de rupture du cessez-le-feu : 

l'instabilité de la situation politique 
à Manille; Pinflncoce grandissante 
de l’armée «t les actes de provoca- 
tion de la droite. ' 


l’armée avaient été invités par 
Mgr Fartich A la cérémonie, mais 
p e r so nne n'est venu. 

Les oècarions de ro mp r e la trêve 
sont multiples. Lés militaires refu- 
sent. de reconnaître Pexistence de 
«zones rouges» contrôlées par les 
communistes, mai» n’en connaissent 
pas moins parfaitement la localisa- 
tion (on quart des villages de 
l’archipel). S'ils cherchent te «con- 
tact», ils n’ont qn'A y pénétrer. En 
outre, le «front» communiste est 
mobile, et la NPA n'entend pas que 
la trêve se traduise par un repli sur 
ses bases. E est donc probable que 
des patrouilles ennemies se croise- 
ront Que se passera-t-3 alors? 

A Negros, l’armée semble avoir' 
remené son étau sur tes «zones 
rouges», à la veille de l’e n tiée en 
vigueur du cessez-le-feu : redéploie- 
ment de troupes et pümmages au 

mortier de régions voisines des bases 

communistes- Les représentants du 
NDF craignent que l’armée ne pro- 
fite de la trêve pour renforcer ses 
pos i ti o ns. 

Les conununîstes n’espèrent pas, 
moins obtenir des gains sur un autre 
front : dans l'opinion publique. Es 
sont conscients, d'abord, qulls ont 
atteint sur 1e terrain un seuil qu'il 
leur sera difficile de dépasser sans 
des approvisionnements problémati- 
ques eu armements pins lourds et, 
ensuite, 3 leur faut se donner use 
nouvelle image, face & une «révolu- 
tion», celle de Cary Aquino, qui les 
a pris de vitesse. 

A court terme, 3 n’est pas Ques- 
tion pour eux de renoncer A la lutte 
armée comme moyen de presskHL 
Mais, en même temps, ils -doivent 
tenir compte d'une atmosphère qui 
est moins favorable qn 'auparavant A 
Faction violente : du temps de 
Marcos, l'absence d’alternative pou- 
vait justifier celle-ci aux yeux de 
certains. Os cherchent, disent-ils. A 
suivre h » volonté populaire». Et 
c’est pourquoi, par exempte, 3s sou- 
tiennent, « mime si elle est réaction- 
naire par certains aspects», la nou- 
velle Constitution qui sera soumise à 
référendum en février prochain. Le 
cessez-le-feu leur donne en outre 
l'occasion d’apparaître comme un 
interlocuteur du pouvoir et d’expo- 
ser leurs thèses au grand jour. 

Depuis une semaine, tes «guéril- 
leros sans visage» sont devenus des 
hommes dont les physionomies sont 
connues de .tous. Es se succèdent -à 
la tâévision; tes journaux rappor- 
tent quotidiennement leurs .propos^ 
Avec le cessez-le-feu, ils s’apprêtent 
A avoir pignon sur rue. ouvrant des 
bureaux de représentation dans 

toutes les grandes villes. Pour les 
communistes, la trêve qui com- 
mence s'inscrit dans le cadre d’une 
vaste opération de relations publi- 
ques. 

PHfiJPPE PONS, 


quanta. Selon les experts militaires, «nwi. Les négociations 
-l’armée elle-même ignore te nombre ’.vent aboutir’ A une defarüt 
exact des aimes en possession des de-, (e frontière — 

cotons. Car ceux-ci s’én procurent jusqu’en 1988. — (AFP.) 


par phisteun canaux. Certaines de 
ces armes sont attribuées anx Israé- 
liens qui participent an « système de 
défense régional » ; d’autres sont 
fournies aux réservistes dans le 
cadre de leurs unités. D’autres, 
enfin, sont achetées chez Farnmrier. 

Le haut commandement tenta de 
mettre de Tordre dans l'usage des 
armes. Mais les cotons de Cisjorda- 
nie protestèrent, et l’entreprise 
tourna court. Les plus zélés partici- 
pent â des escortes, certains respon- 
sables, comme 1e rabin Levinger, 
font A l'armée des propositions 
• opérationnelles », suggèrent 
d’expulser tel suspect, de détruire la 
maison familiale de tel condamné. E 
est même arrivé A M. Levinger, en 
maître des lieux, d'admonester le 
chef d’état-major km d'une réunion 
detravaiL 

L’agitation en cours s’est poursui- 
vie mercredi à un degré moindre et 
pour te septième jour d'affilée. Les 
plus sérieux incidents ont eu lieu A 
Gaza, où une adolescente de seize 
ans a été légèrement blessée par 
balte au poignet km d’une manifes- 
tation. Des étudiante islamistes aol 
harcelé tes soldats, des voitures ont 
été brûlées dans le camps de réfu- 
giés. Depuis une semaine. Farinée a 
anêté ceart trente personne, A Gaza. 

M. Rabin s’attache i ne pas dra- 
matiser tes choses. » Nous avons 
affaire à des troubles graves mais 
pas à une insurrection ». a-t-II 
'déclaré mercredi, en visitant Bir 
Zeit L’opposicon de gauche com- 
mence A se mobiliser. Le Parti com- 
muniste a manifesté A Nazareth, et 
’ une délégation dn MAP AM a rendu 
visite aux victimes arabes des inci- 
dents de Cisjordanie. Le mouvement 
La Paix maintenant a annoncé, lui, 
une réunion publique pour diman- 
che. 

JEAN-PERRE LANGELUER. 

• ÉGYPTE-ISRAËL : l'affaire 
de Tuba. — La commission d'arbi- 
trage chargée de trouver une sohition 
au différend territorial egypto- 
israétien sur P enclave de Taba. sur la 
mer Rouge, a officiellement entamé 
ses travaux mercredi 10 décembre A 
Genève. Les négociations — qui doi- 
vent aboutir A. une délimitation défini- 
tive de-, fa frontière. - dureront 


Pierre Merle 

Dictionnaire 
du français 
branché 


miuiiviiw iVoici un petit livre, 

mais il est gégnt Un 
’ -••• livre qui interpelle 

a quelque part tous les 

blaireaux amoureux 
de la langue fran- 
çaise. Des défini- 
• ; tiens coolos . des 
'exemples su perbli- 

- i mes à hurler de rire. 

(in must cibléettout Enpius,ce bouquin rend 
de réels services dans le créneau de la com- 
munication où ça devient galère avec toute 
cette glauquerie verbale. A la limite , H était 
devenu nécessaire au niveau du vécu , pour 
une meilleure ap proche de la quotidienneté. 
Bref, freux dire, ce Dictionnaire du français 
branché, c'est un plan d’enfer : Et ceux qui ne 
l’auront pas dans leur poche, i’vous dis pas U 
Boniour les Raouls ! 


. ..r 
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4 Le Monde a Vendredi 12 décembre 1986 • 


: au lendemain de la mort d’Anatoli Martchenko 


Moscou célèbre à sa manière les droits de 1 homme 


Un porte-parole officiel soviétique a 
c onfir mé, le mercredi 10 décembre, la mort en 
prison d’AnatoE Martchenko, Pnn des ph» 
connus des dissidents soviétiques, sans donner la 
moindre précision sur la date dn décès bd expli- 
quer pourquoi sa femme n’avait pas été autorisée 
à fan rendre visite (le Monde dn 10 décembre). 
Selon le porte-parole, le prisonnier est mort 
«tPtme hémorragie cérébrale après me longue 
maladie naturelle». 

Le gouvernement français a exprimé mercredi 
sa «rire émotion». «Am moment où à Vienne 
s’orne la troisième témnom sur tes s u i t es de la 


Cohérence sur la aêcmlté et la coopération en 
Europe, le goorentement français» ajottie le com- 
aamîqné do Quai d'Orsay, ae peot que déplorer la 
disparition dans de telles coaditioas tTau membre 
dn gronpe de snrreBhmce des accorda d Hebdaki , 
condamné pour son action en faveur des droits de 
nomme.» 

De son côté, le président Reagan a déclar é 
qn’Anatoü Martchenko, «martyr de In cause des 
droits de nomme», «n’était pas mort en rais. » 
Le secrétaire d*Etat George Sbuk* a salné en hn 
* an exemple {Fmtégrïté et de cornage». 


Moscou (AFP). - An lendemain 
de l'annonce de la mort en prison 
cTAnatoü Martchenko, Moscou a 
célébré mercredi à sa manière la 
Journée internationale des droits de 
Thomme en ironisant devant la 
presse et en • récupérant » la tradi- 
tionnelle manifestation de dissidents 
de la place Foochlrinc. 

• Le rituel qui vent que chaque 
année, le 10 décembre, une poignée 
de dissidents se rassemblent place 
Pouchkine, en plein centre de Mos- 
cou, et enlèvent symboliquement 
leur chapeau par un froid saisissant 
avant d’être arrêtés par le KGB, a 
été remarquablement modifié cette 
année. 

Les correspondants occidentaux 
arrivés sur place avant l'heure dite 
(19 heures) ont eu la surprise de 
trouver une tribune avec des micros, 
des haut-parleurs et un camion de la 
radxrtéJéviskNi d’Etat Les autorités 
avaient simplement déridé d'organi- 
ser une manifestation officielle 
«pour la paix», avec banderoles 
pacifistes jaillissant soudain du 
«public» et un orchestre aussi à 
Taise dans interprétation de Blowin 
in the Wind. de Bob Dylan, que dans 
celle d’airs latino-américains. 


Un cynisme rare 

• C’est d’un cynisme rare ». a 
commenté on diplomate occidental, 
plongé d«ns la contemplation des 
slogans pour « la libération des pri- 
sonniers de rimpérialtsme et de la 
réaction» ou contre «/‘agression 
américaine au Nicaragua ». 

Deux cents à trois cents p er s onn es 
se pressaient autour de la statue de 
Pouchkine, parmi lesquels Q était 
difficile de distinguer les « invité»» 
officiels, les quelques passants - la 
milice bloquait les issues dn métro, 

- les étrangers et les inspecteurs du 
.KGB en riviL Ces dénuées se sont 
employés, non sans efficacité, à 
empêcher physiquement les journa- 
listes occidentaux d’approcher les 
rares individus qui osaient élever la 
voix, un chrétien et on Arménien. 
Leurs vrix étaient couvertes par les 

lwilrt-parlfflT* 

A 19 heures, passant pratique- 
ment inaperçues, quatre p er s onn es 
ont enlevé Tespace de quelques 
secondes leur chapka devant la sta- 
tue. Deux d’entre elles, un vieux 
monsieur et son fils, oit été escor- 
tées vers le métro par plusieurs poli- 
ciers en civiL 

Par ailleurs, cinq membres des 
« familles divisées». Soviétiques qui 
cherchent à émigrer pour rejoindre 


un coqjaiiit ou un parent b l'étran- 
ger, ont déclaré avoir été interpellés 
quelques heures pour avoir tenté de 
manifester dam la matinée. L’un 
d’entre eux, M. Bakvknkov, a été 
roué de ff pp* par un «fain* 

un escalier et une autre, M* Galina 
Guerasrimova, n'avait toujours pas 
regagné son domicile dans la soirée, 
selon son mari. 

Dans l'après-midi, sept r e pr és en- 
tante du gouve r ne m ent soviétique 
avaient tenu une conférence de 
presse sur les droits de l'homme, au 
cours de laquelle Ils avaient 
confirmé la mort en détention de 
T écrivain Anatoli Mart- 

chenko, ironisé sur le cas de l'acadé- 
micien AndreT Sakharov, exilé à 
Gorki, et affirmé qu’il n’existait pas 
de « plan quinquennal pour l'émi- 
gration des Soviétiques vers 
Israël ». Le même jour, l’URSS, 
avait formellement renouvelé à 
Vienne sa proposition d'organiser h 
Moscou une conférence internatio- 
nale des droits de Phon n ne, une ini- 
tiative déjà lancée au dâmt de 
novembre lors de l'o uvertu re de la 
Conférence-bilan sur la sécurité et la 
coopération en Europe (CSCE) 
dam la capitale autrichienne. 


FfiTmTvT 


BERNE 

de notre corresp onda nt 

. ï*r cent quatre>-rrngtrix vœx, 
M. Pierre Aubert, socxaHttcet chef 
du département fédéral des affaires 
étrangères, a été fia président de là 
Confédération pour 1987 pair les 
deux chambres du Parlement, le 
mercredi 10 dé ce mbre , à Berne. 
Chacun des sept m embres dn gou- 
vernement occnpant cette fonction à 
tour de rôle, M. Aubert succédera le 
1* janvier 1 M. Alphonse Egli, 
démocrate-chrétien- et chef dn 
département de l'intérieur, qui se 
retirera, à la fin deTannée. . 

Le Paricmcnt a pourvu aux sàgjié» 
devenus vacants dès deux représen- 
tants du Parti rn r ft i cn 

au Conseil fédéral. Pe rs on ne ne 
remettant en casse h composition 
actuelle dn gouvernement, les jeux 
étaient faits d’avance. M. Amdd 
KcOer, député (TAppeazeB, a été âu 
è h succession de M. Kurt Fargler, 
responsable du département de 
Téccnomie publique. En remplace- 
ment de M. Egli, le Parlement a 
désigné un député du Tessin, 
M. Fia vio Cotti. C’est là première 
fris depuis traira ans qu’un repré- 
sentant- de ce fa " tnt| de langue ita- 
lienne siège an gocverncment. • 

A titre personnel, un dépoté 
démocrate-chrétien du canton de 
Lucerne, M™ Judith Stemm, avait 
présenté sa candidature cont r e l’avis 
des instances de son parti. 
M"* Stemm avait obtenu le soutien 
de quelques «riafîoesj des indépen- 
dants, de Textrême gauche et des 
écologistes, qui voulaient ainsi pro- 
tester contre les arrangements 
imposés par les états-majors des j 

gnînHe» for mation s ttnfi finuarilw 

En récoltant successivement 
quarante-nenf et troiMrn vrix, : 
eOe a tout au plus fait un baroud 
d’honneur, k majorité du fadement 
n'étant apparemment pas encore 
prêt e i accepter une deuxième 
femme an Conseil fédéral. Une 
antre candidate démocrate- 


Ri ! ïï R 


iîl îvi I (37ÏT HÎTIÏTrjTîi 


c hr é tienn e, M“ Roselyne Craasaz, 
avait eu jbs de chance aux fie©- 

Fribourg, o&efieestdevennela pre- 


mière femme de Suisse romande à 
fane son. en t r é e dans un go u verne- 

ment régional. 

JEAN-CLAUDE BUHRER. 


CORRESPONDANCE 

Le cas Stepinac elles «guerres de religion! 
en Yougoslavie soie l’occupation nazie 


A la suite de Tartide de notre cor- 
respondant i Belgrade; Paul Yanko- 
vitch,surle «casStepmac» et surle 
débat en Yougoslavie an suje t des 
«guerres de iripùo* qui sévirent 
sous Toccupatk» nazie -(k Monde 
des 3 et 4 août), le secrétariat dé 
Tarcherficlié de Zagreb a souhaité 
nous faire parvmir une réponse, sous 
la fontie dSm article pnbuék 7 ira-’ 
tembro dura rbcdamsdaîre cathou- 
que Glas Konctia («la Vrix dn 
oonefle »). Ce texte conteste k ica- 
pousabflîté imputée* k hiériwrdûe 
de l’Oise catholique croate^ «Erigée 
par MgrStepinac, dans ks peraeco- 
tkms sobres au début des armées 40 
par les Serbes octhodaxes anti que 
Je sens des relations . nouées par 
Farcheyëque de Zagreb (à Troque 
MgrStnmac) auecfo régime ouste- 
dn, allie i Foccupant nazi. L’artirie 
de Paul Yankovitch étak essentreUo- 
ment fondé sur ks faits rapportés 
dans k seconde édition, à Brigade, 
du livre M option Crimen. de Tmsto- 
ricn yougoslave Viktor Novak. ' 

' « Certes, lii-oc. dans le texte com- 
muniqué par lé secrétariat de 
l'archevêché de Zagreb, Mgr Stepi- 
nac a rendu vùritele 12 avril Ï94l 
aux représentants du nouveau pou- 
voir à Zagreb comme U Fanât fâü 
auprès de ceux du pouvoir, précé- 
dait et comme U a rencontré les 

<fe la nountle^fiwBPtiavIe etdela . 
République dé'XSvatie peu [qpris'' 
leur arrivée à Zagreb. Le Saint- 
Siège lut-mbm a reconnu Jusqu’à 
.M fin de la guerre le royaume de 
Yougoslavie et sa légation au Vati- 
can, et Stepinac p a pas protesté 
contre cela, mais -a collaboré avec 


cette légation. Ce que te gouverne- 
ment de FEtat dé Croatie Indépen- 
dant voulait obtenir, c’est autre 
chose. It est connu que le vice- 
président du Comité natiouad .de 
libération de la Yougoslavie. Bcao 
Magovac. à écrit, de là pan des par- 
tisans à Farchevëque Stepinac, lui 
demandant de reconnaître te nou- 
veau pouvoir. tl a obtequ cette 
réponse laconique : «-Je Jour où 
vous serez le pouvoir à Zagreb.» 

Le texte poursuit: « la hiérarchie 
n’a pas. pris l’Initiative de cathoÜd - 
stria Serbes par la force, mais elle 
a dû agir de la sorte afin que les 
orthodoxes menacés souffrent le 
moins possible. Il y avait, certes, 
des prêtres dont la conduite tféttdt 
pas responsable. Mais incompara- 
blement plus nombreux sam ceux 
qidsssom co mp ortés humainement 
(—). Entre- le mal et Vopposttbm 
armée contre te mal. Il y avait un 
es pac e pour ceux qui ont souffert a 
qtd se sont sauvés comme ils le pou- 
vaient. C’était la place du plus 
pmd nombre de pritrts et de htics. 
là h&charàhte ne pouvait recom- 
mander aucune orientation et. dans 
ces malheureuses circ ons tances. die 
n’a même pas prononcé de punition 
contre telle au telle orientation. » 

» S'agissant de Majstonrvic- 
FUipovic (franciscain accusé de 
graves persé cu tions), est-il néces- 
saire de rappela qu. il a été exclu de 
sa communauté religieuse et que 
-tout ministè re sacerdotal lui a Hé 
Int e r d it ? Pourquoi la commu- 
nauté qui Fa Jugé la première 
devrait-elle être continuellement 
responsable de ses crimes?» 



zmSEL 




RhT*B»KI 


Les grandes manœuvres ont commencé 
en vue de la succession du « patron » 



MOGADISaO 
de notre envoyé spécial 

Qui gouverne à Mogadiscio? 
« Quelle question saugrenue. Le 
général Syaad Barre, cela va sans 
dire », répond un peu abruptement 
ce fonctionnaire, agacé par cette 
curiosité. * Jugez par vous-méme: 
notre président a repris le cours nor- 
mal à faire de ses activités. » Plus 
de peur que de mal, semble-t-il. 
L’ac cident de voiture du chef de 
TETat saoudien, k 23 mai damier, 
près de k capitale, n’a pas sensible- 
ment modifié k cours de la vie prii- 
tique comme d’aucuns le redou- 
taient ou fce~. souhaitaient. 

Dès l’instant où, de retour d’Ara- 
bie Saoudite après un mois d’hospita- 
lisation, k général Barre eut de nou- 
veau posé pkd à Mog&discia, k 
peti t e diplomatique, 

toujours en manque d'informations, 
n’eut de cesse d'épier ks faits et 
gestes de l'illustre convalescent. 
A dmirât! v e , rik finit par conclure 
que - pour un homme de son âge 
(autour de soixante-dix ans), il 
avait merveilleusement récupéré. » 
Tout k monde s’accorde aujounThm 
à reconnaître que k chef de l'Etat 
remplit presque comme à Fordinaire 
ses obligations professionnelles, bien 
qu’il n'ait pas encore re pris scs lon- 
gues tournera en province. 

Un détail vestimentaire qui n’a 
échappé à personne : fin septembre, 
k chef de TEtet a présidé k comité 
central du Fard socialiste révrio- 
tionnairc somalkn (PSRS) eu uni- 
forme de général, ce qui ne s’était 
pas produit depuis Texpulshm des 
Soviétiques en 1977. Un sms plus 
tard, c’est encore eu tenue militaire 
qu’il a assisté au défilé des troupes à 
Foccanoo du dix-septième anniver- 
saire de k révolution. Manière de 
montrer è ceux qui en auraient 
douté qu’a est toujours le « patron ». 

D s’empêche que, pendant son 
absence, l’entourage familial du 
général Barre, conduit par sa 
femme, l’intrigante Kbadtfà, s'est 
beaucoup agité, soucieux quH était 
de conserver le pouvoir en tout état 
de cause. Des prétendants à k Suc- 
cession, membres de l'oligarchie 
marehan, sont alors sortis de 
l'ombre, comme, par exemple, le 
colonel Mohamed Mcskh, responsa- 
ble des Mtiments militaires et pro- 


Après son accident de voiture 
le président (soixante-dix ans) 
a repris ses activités : 

cela n’empêche pas les clans, les courtisans 
et les opposants de s’agiter et d’intriguer... 


tic des affaires étrangères et proche 
parent du président 
Bien que très populaire au sein de 
Tannée, k général Mohamed Ali 
Samantar, numéro deux du régime 
et ministre de la défense, a assuré 
avec loyalisme l'intérim du pouvoir. 
Cette période a, en définitive, été si 
brève qu’elle n’a pas permis aux uns 
et aux autres de pousser très avant 
leurs intrigues. Peut-être est-ce pour 
couper court à toutes ces manœu- 
vres que k général Barre renonça à 
partir en convalescence en Europe. 

Ub moreau 



Passé ce «coup de chaleur» poli- 
tique, il n'en reste pas moins que k 
problème de la succession est 
ouvert. Le clan des Marehan. allié à 
celui des Ogaden. aussi bien que ks 
familiers, les courtisans et Ira béné- 
ficiaires du régime, harcèlent k chef 
de l’Etat pour qu’il veille, dès main- 
tenant, à assurer, en leur faveur, la 
continuité du pouvoir. Une chose est 
sûre: k général Barre vient de se 
vri r con fier parle troisième congrès 
du PSRS un nouveau mandat prési- 
dentiel de sept ans qui sera soumis, 
le 23 dé c em bre, & k sanction dn suf- 
frage univetseL 

L’édifice pohtico-militaire est si 
fragile que le chef de l’Etat dispose 
d’une très étroite rnargp de manœu- 
vre pour en modifier les structures. 
D ne peut s’offrir k luxe, par des 
choix discutables, de remettre en 

cause le déHcal équilibre tribal, car 
fl n’est pas certain que hn et ks siens 
seraient, snjourdTmi, en mesure de 
contrôler k tempête qu’ils auraient 
ainsi soulevée. La « révolution 
d’octobre» (1969), en effet, s'est 
peu 2 peu essoufflée et vidée de son 
contenu. 

L’opposition au régime se camou- 
fle sous une certaine agnation reli- 
gieuse, notamment marquée par des 
rafles d'intégristes musulmans. La 


ambiant, au po in t que certains en 
viendraient même è regretter Ira 
premiers temps de cette révolution, 
lorsque «/es choses étaient tenues 
en main politiquement et économi- 
quement— » 

Le vent de la «tibéraflsation» 
économique qui souffle, depuis deux 
ans, sur la Somalie, a débridé cer- 
taines imüati vra privées. A Moga- 
discio, des centaines de «mini- 
markete» se sont ouvrais, tandis que 
la circulatiao a u t omobile connaît, 
aujourd'hui, Hn rythme presque 
infernal. Le bâtiment marche â tout 
va : ks gros commerçants de la capi- 
tale affichent leur aisance et se font 
construire des villas cossues. Quel- 
ques mauvais esprits mit baptisé Tun 
ce ces quartiers neufs k « Quartier 
de k prévarication ». Juste derrière 
cette façade eu trompe-l’œil, c’est 
encore k Moyen Age : des chemins 
de terre, des masures sans eau ni 
électricité et sans tout-à-Tégout— 

Lesgreaejrs 


• Il y a eu une réponse des 
hommes d'affaires aux nouvelles 
directives économiques du gouver- 
nement. adoptées sous la pression 
du Fonds monétaire international 
(FMI), remarque un expert. Mais 
est-ce la bonne réponse? Tous la 
efforts se sont, en effet, portés vers 
les secteurs où l'argent se gagpe 
facilement et non pas vers la sec- 
teurs productifs de l’économie. » 
D aucuns réclament que cctie « libé- 
ralisation » soit conduite à son 
terme, qne notamment 1e monopole 
d’Etat en matière bancaire soit levé 
pour faciliter ks transactions com- 
merciales. Skae des temps : on 
parle, aujounrmri, des lettres de cré- 
dit de Somalie- 

En tout cas, k « Ebérafisation » 
du marché des céréales, accompa- 
gnée, 3 est vrai, -de pluies aboof 
dantra, a eu d'heureux effets, pour 
k troisème fins consécutive, sur ks 




Pm g r «Tnmw . alimentaire mondial 
(P AM) a demandé aux pays dona- 
teurs de suspendre leur aide en 
vivres à la Somalie. An 31 décembre 
prochain. Ira stocks atteindront 
574000 tonnes, soit F équivalent 
d’un an de consommation. Mais 
abondance de biens mût :1a question 
rat, aujourd’hui, de savoir si le gou- 
vernement sera financièrement en 
mesure d’acheter ks surplus an prix 
plancher c oa ve nu et s’il réussira à 
les exporter. 

Dans k cadre (Tun «programme 
d'ajustement du secteur agricole», 
ta Banque mondiale a mis à la dispo- 
sition oetoro les importateurs 9oma- 
liens, pour qn’ils Ira utilisent à 
Tachât de biens jugés nécessaires 
(carburant, pièces détachées), mus 
somme de 70 millkms de dollars en 
deux ans, ces devises étant attri- 
buées aux enchères. Cette astu- 
cieuse initiative permettra-t-elle de 
relancer la machine économique, 
asphyxiée par une totale pénurie de 
devises et un manque dramatique de 

pmnwnri cnmpétgwt V 

Hflas, du côté de Mogadisckvk 
mauvaise habitude a été prise de 
compter sur ks autres plus que sur 
soi-même pour se sortir de diffi- 
cultés. Souvent détournée de son 
but, Taide internationale, dont le 
montent s'élève i en vir o n 400 mû- 
Bons de dollars ai 1986 - ks Etats- 
Unis en fournissent k quart, — est 
considérée comme en dfi, et kr pays 
donateurs se vakstt reprocher de ne 
jamais eu faire assez. Les responsa- 
bles sa m aüens jugent, en effet, que 
la position géo-ctiatégîque de leur 
pays devrait hn valoir (Têtre assidû- 
ment courtisée. 

Pour arriver à joindre les deux 
bouts, la Somalie se cherche déses- 
pérément des partenaires, sans 
s’ en c ombrer de p r éju g é» idéologi- 
ques. Les tentatives lancées en 
diicctiott.de F Afrique dn Sud n’ont 

AnrmS «m»yn «A wW Qmmt 
pays arabes, ils ont suspendu leur 
aide cor, depuis un an, Mogadiscio 
ne paie plus ks intérêts de sa dette. 
D n’empêche que le général Barre 
s'entête à défendre la projet ■ de 
construction d'un barrage géant, à 
Bardhère, sur le fleuve Juba, dont k 
cofit est estimé à environ 500 mD- 
lions de dollars et qui ne aéra .pas. 
opéra tionnel , dans fe m efl jeur des 
cas, avant 1995. Mais, peut-être 
faut-Ü donner matière à rêver & ns 


Les émeutés de la faim 
se propagent vers le Sud 


Des unités de Farmée zambienne 
.ont ^té déployées, le mercredi 
10 décembre, dans kt nord du .pays 
après Ira émeutes dë kfaim qui se 
sont déroulés dans phmeurs loca- 
lités lundi etmardi. , ;; 

Le p re mi a m inistr e, .M. Kebby 
Muaokotwane, a indiqué que le gou- 
vernement ne reviendrait 7 »as sur k 
douUemait dn prix de k farine de 
mafc, qui est la cesse des émeutes. 
‘ « La dégâts causé s à Finfrastrac- 
tare économique sont i mp or tan ts». 
a-t-il indiqué , devant le Parlement, 
précisant que ks affrontements 
avaient fait cinq morts jusqu’à 
mardi soir. De source indépendante, 
on indiquait,' jeudM X décembre, qne 
k büan est de onze victimes. Les 
forces de Focdre enraient, d'autre 
jMit, procédé à tut inflKcr d'arresta- 
tions. •• *. 

La émeutes te «ont -propagées 
dans k journée da tnercmfi a&delà 
dnCopperbett (ceinture de cuivre). 


rJ] 


NoëL^la 


d'un pays 




un Gap-yerdïinvun italien, 


derQorat, son épouse et leur enfant. 
* Comme chrétiens, à ajouté J& Oti- 
veira, nous voulons que tous -far 
étrangers puissent passer Noet dam 
leur pays qt auprès dé leur 7 

A la- fin dû mok.de novembre, "là. 
RNM avait amxmcé.que^à tssésià 
de h rupture des n^odations avec 
k Croix Rouge ioiernaticeale, «Bc ; 
SB Gérerait «es etege» ijpiSmA 
avek pris le.pouTOte an MVr^mh^ 
qpc. — (AFP.) , 


Tégion minière du nord, vers le sud ; 
des désordres et des scènes de p3- 
loge étaient- signalés à Kabwe et à 
Kaptri-Mposfah »«r la route de 
Tusaka. Le jonnial zambien Daily 
Mail signale que plus de deux mflk 
manifestants ont bloqué k route 
pri ncip ale allant de Lusaka à k 
r^rat nord, à k hanteur de Kepiri- 
Mpodn, v3kritu£eà200 kilomètres 
de k capitale. 

-■. Les f ron tiè re s t errestres de k 
Zambie ont été fermées- anx_per- 
Knmcs souhaitant quitter k pays, 
-mak ka rontra resteat ouvertes aux 
nnmigrants, mn«f que lés nâdports. 
- L’agenoede pressé zambienne Zasa 
inefiquait mardi qne le p r ésident 
Kenneth Kaunda avait, été surpris 
par rimportance des émeutes. Le 
gwive g neinçnt avait interdit, jusqu’à 
mardi soir, tonte diffusion <Fmfor- 
mations à propos de k ritnaticn dans 
knonL- (AFP. Reuter . AP). 


.Même 


- Unjoanuu iropposition 
pabüeiraappel 


Rabat JAFP). - Soixante-sept 
détenus marocains, cpà re oonridè- 
jrect cocmnc des prisonniers politi- 
que*, ont annoncé dans deux com- 
«ïœaiqué» qtfüs - ont fait, ubé grève 
de k faim de vingt-quatre heures, le 
-mercrédf 10;décônbre, i Foocasion 

de là . Journée _ jntanâtinafa 
drtHtsdcnrâmnc. _V 

- Ces rarmmmîqnés, pub&és-park 

quaôd^ M-lttibad abJchtiroH. 

ca-gane de rUnion sodfüîstc- des 

forera populaire» . (XJSFP, qpposi- 
ta»),«nt *ipiés, *ek» k/jotunonl, 
peur titnmquo/Fe détenus de Êipri* 
soit de.Kémtraet trènfôtrok autre» 
de fe OTOtt ’onlfr dc CasaWanca. 
TbBk qemandfjit la rifafilerihB dès 

revendications - stâvujtra i: * droit 
aux yîsües. soùts médica ux, pour» 
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Diplomatie 


SUÈDE : la remise des prix Nobel 


STOCKHOLM 
do notre correspondant 


été la vedette dcè cérémonie* 
de naune-des Nobel 1986, ks mer* 
credi 10 décembre à la salle des 
concerts de Stockholm. C’était, ça 


mie suédoise récompensait nn 
auteur africain,et ce n’est pes tons 
les ans non plus qu’un lauréat décide 
de porter ràcosaibe traditionnel 
son pays an Ben du frac dê circons- 
tance. 

ZI n’étaît pas seul â se di«aingmr 
de cette façon; eue dSégatioodW 
trent aine de personnes, dont Je 
ministre de la culture de Lagos; 
Pavaient suivi eu Suide pour assister 
à .cet événement qm marque « une 
reconnaissance delà culture et de la 
littérature de toute l’Afrique».Qac 


vb- 4-3 faire du chèque de 2 w*îll»a«* 

de couronnes (en viron de 

francs) qui accompagne la dhrino . 
tmn? «Financer entre autres un. 
nouveau prix 4e poésie au Nige- 
ria.» 

Dans le discours, déifié ft Nelson 
Ma ndel a, qu*ü a prononcé lundi 
devant. T Académie suédoise. Wok 
Sqvinka'a violemment dénoncé le 
ôo tom' a K sÉne et rapaitfaekL Mais 3 a 
aussi constaté que, malgré des siè- 
cles de ré pr ession et de dé ni gre men t 
de là part dé no mb r eu x penseurs 
e ur opé en s, comme, par- exemple, 
Hegel, Hume, Montesquieu et Vol- 
taire, les Africains ont réussi 2 pré- 
server leur culture propre. 

An amis de plusieurs conférences 
de presse, récri vain nigérian a 
regretté que k plupart des diri- 
geants'du continent mur dépensent 
leur énergie ft p rotéger leur propre 
pouvoir' et leurs r n * ifi<l ” person- 


nelles. « A cette fin. a-t-fl dit. Us 
sont prêts à faire appel .à l’aide 
armée des anciennes puissances 
coloniales . L’Organisation de 
l'unité africaine est un club privé 
mis sur pied par des dirigeants qui 
sont convenus de se protéger 
mutuellement. » 

Il voit cependant quelques 
* exceptions intéressantes et encou- 
rageantes » eu Tanzanie, au Burkina 
et dans les andeanca colonies portu- 
gaises, où le pouvoir mise sur k 
décentralisation et le développement 
ruraL 

Eu ce qui concer n e r Afrique du 
Stod, B ne pense pas que le problème 
de l'apartheid puisse être résolu de 
Eaçou pacifique. 

Aucun incident n'a marqué les 
cérémonies de cette année. Les 
choix de l'Académie royale des 
sci en ces et des dix-huit membres de 
l'Académie de littérature, à qui ou 


ne peut plus reprocher â présent 
d'oublier systématiquement r Afri- 
que (reste k Chine™), ont suscité 
peu de controverses. Toutefois, dans 
la presse de ganche. des critiques se 
sont élevées contre le lauréat du prix 
d'économie, l'Américain James 
Buchanan. Certains que 

cet économiste n’est qu'un « excen- 
trique de droite » dont les travaux 
n'ont abouti à aucun résultat 
majeur. Mais fl n’y a pas eu de 
manifestations devant k salle des 
concerts, comme en 1976, année où 
Milton Friedman fut couro nn é. 

A k suite de l'assassinat dXHof 
Fàlme, k police avait renforcé le 
service d’ordre autour du bâtiment, 
et. pour la première fais depuis tongr 
temps, les quelque deux mille invités 
ont été obligés de montre? patte 
Manche à feutrée. 



GuyDonneuil 
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Christian Dior 
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G IVENCHY 


ALAIN DEBOVE. 


Amériques 


L’aviation hondurienne a bombardé 
des positions en territoire nicaraguayen 



soldent aux 


1 M 11 1 
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112, rue dLe Richelieu Paris 2 èmo 

Carrefour Richelieu Drouot 


Le président dn Honduras, M. José 
Azcona, a déclaré le m ercr edi 10 décembre*, 
à Tegucigalpa, qu’m cas de * guerre ouverte 
nrecieNicânigaa» son pays aurait recours 
à Fnds des Etats-Unis «et de tout pays 
ami». H a ce penda nt estimé que le» derniers 
«incidents» ne constituaient pas ■ coaffit 
entre le Honduras et le Nkaragaa. «Les 
troupes boudarieoaes, a-t-fl précisé; ne 
ûunclûmat pas ht frontière d*mt ponce.» 


- Ha démenti qne des avions honduriens 
aient bombardé des positions ft Pfaftêrieur da 


dés Ai gouvernement de Tégndgalpa et da 
département d'Etat de Washington, l'armée 
de Pair da Honduras a effectivement bom- 
bardé des positions nicaraguayennes ft 
Whrifi et à Mura, dans le département de 
Noeva-Segorîa, en territoire nicaraguayen. 


A Washington, nn porte-parole du départe- 
ment d'Etat a confirmé que ces bombarde- 
ments avaient évité des objectifs civils. 

A New-York, le conseil de sécurité des 
Nations aides a ajourné ses travaux, mer- 
credi, «an prendre de décision après avoir 
entente les exposés contradictoires des 
représentants du Honduras et du Nicara- 
gua. 


Dialogue de sourds devant le Conseil de sécurité des Nations unies 


NEW-YOftK 

de notre correspondant - ^ • .. 

Le Conseil de. sécurité des 
Nations unies, réom-â k demande 
du Nicaragua, a entendu, le mer-', 
credï lOdécantae, unç coum u g ^ ca- 
tioa sur ce que les autorités dé 
hkuagoa ont présenté co mme . des 1 
«ùtcuraous armées - effectuée» 1 
partir du Hondutas, avec Ftidè des 


•Le 7 décembre, à affirmé k 
représentant du Nicaragua, 
M“ Nom Aatorga, cinq avions adU- 
tatres ont attaqué la région mcara- 
gaayame de Las Vegas, venant des 
basés, utilitaires américaines au 
Honduras. C e tte, attaq ue a été coor- 
donnée par des conseillers mili- 
taires américains, sans lesquels les 


hondurien) n'auraient pas été en 
mesure de monter une opération 
sainblàbie. La respon s abili t é pour 
ces faits, panicmiirement graves 
incombe aü gouvernement des 
Etats-Unis, dont la politique de ter- 
rorisme. dlstat tend à provoquer un 
cagdtit artificiel entré le Nicaragua 
et £e Honduras. * 

Prenant note da refos dn Han- 
duras dTaccncillir une commission 
internationale d'enquête, 
M” Astorga a proposé que IDNU 
envoie d» observateurs an Nicara- 
gua, afin qu’ils infectent les régions 
concernées.. 

Répondant ft M* Astorga, le 
représentant dn Honduras, 
M. Roberto Onlonez, a rqeté .k res- 
ponsabilité des événements sur 
l’année sandhûste qui, « le 4 décem- 
bre déjà, avril violé la frontière 
dans la région tHfirParaiso, frisant 


mercenaires (les • contras ». qui bre déjà, avril violé la frontière 
disposent de bases sur le territoire dans la région d’El-Paraiso. faisam 

ETATS-UNIS ; selon des membres dn Congrès 

La CIA aurait commis 
de « sérieuses erreurs de jugement » 
dans l’affaire nano-nicaraguayenne 

Une «restructuration majeure» des opinions différentes. M. Broom 
m _ au il». ni» A fiplrl a Mtïml. mie m rien de ce atn 


entrer plus de nulle soldats sur le 
territoire hondurien ». 

• Etant numériquement infé- 
rieures, nos troupes ont dû frire 
appel é des renforts que le comman- 
dement a acheminé sur place avec 
l’aide logistique des Etats-Unis j», a 
précisé M. Ordooez, confirmant 
ainsi afficieUemeQt k participation 
d'hélicoptères américains ft cette 
opération. Le représentant dn Hon- 
duras a mis en garde contre tonte 
nouvelle * tentative de déstabilisa- 
tion de ce genre». 

« Notre armée fera son devoir, 
celui de défendre le territoire natio- 
nal par tous les moyens. » Expli- 
quant le refus de son gouvernement 
d’accueillir une commission 
d’enquête, M. Ordooez a indique 
que « l’heure. n’était peu aux vérifi- 
cations, mais à l’effort global en 
faveur d’un règlement pacifique ». . 

Dans cet ordre d’idées, le repré- 
sentant hondurien a exprimé son 
étonnement de voir k Nicaragua 
demander une réunion du Cooseu de 
sécurité «alors que les pays de la 
région sont engagés dans le pro- 
cessus de Contadora, avec la pro- 
messe Implicite de ne pas frire 
appel à d’autres mayas». 


Sur le mode véhément que Ton 
connaît, k représentant américain, 
M. Venu» Walters, qui préside ce 
mots-ci le Conseil, s'est également 
étonné de. voir les sandinistes 
«demander, pour ta quatorzième 
fois, une réunion du Conseil de 
sécurité afin que celui-ci écoute 
leurs plaintes usées ». 

« Le seul j rôle joué par les Etats- 
Unis dam cote triste affaire est 
d’avoir prité neuf hélicoptères pour 
te transport de troupes hondu- 
riennes-, a-t-fl affirmé, ajoutant 
qa’*une fois de plus le Honduras 
est la victime de fa politique nicara- 
guayenne d’agression caractérisée ». 

Le Causefl a ajourné k séance 
sans prendre de décision et sans 
fixer ta date de la prochaine réunion. 
Dans les milieux proches du secréta- 
riat général. Ton doute de k possibi- 
lité, pour rONU, d’envoyer «en ce 
moment précis», une commission 
d’enquête au Nicaragua. « Des pré- 
cédents existent, mais une telle ini- 
tiative. cottflnêe à un seul pays et 
venant bien après tes faits, pourrait 
être mal interprétée», remarquent 
ces milieux. 

CHARLES LESCAUT. 


BERNARD CAZES 

Histoire des futurs 

Les figures de l’avenir 
de saint Augustin au XXI S siècle. 

• Vaste collecteur de données... familier de 
saint Augustin comme de la Rond Corpora- 
tion, Gazes ennuie rarement, Un livre pré- 
cieux... Un musée de la prospective. 

Emmanuel le Roy Ladurie/ L'EXPRESS 

• Une monumentale' histoire des peurs, des 
préjugés et des mythes qui entourent, depuis 

!a nuit des temps, nos repré- 
sentations même "scientifi- 
ques' de l'avenir. Remarqua- 
ble et passionnant. 

Alain-Gérard Slama/LE FIGARO 


Bœdb«1û®s 

Histoire 

des 

futurs 


• Jamais on n'avait entre- 
pris de classer avec cede 
rigueur les figures de l'ave- 
nir ''de saint Augustin au 
vingtième siècle". 

Pierre Drouin/ LE MONDE 

les Visages de 1 Avenir 


de la CIA pourrait être nécessaire à 
k suite de l'affaire des ventes 
secrètes d'armes américaines à 
l'Iran cl du détournement de fends 
pour les «contras» nkaïugnaycus 
né à CCS opérations- CM ce qna 
«Eiimé, k me rcredi 10 décembre, 
M. WnikiB BiwjmfieW, k principal 
représentant républicain à k com- 
mission des affaires étrangère s de k 
Chambre, devant laquelle k direc- 
teur de la CIA, M. Câsey. venait de 
pendant cinq heures et 

demie. 

«Uflefimeosk» 

RMnreBe» 

Selon des membres de k c ommi s* 
câon, audition a mis en lumière 
de «sérieuses erreurs de jugement» 
dans cette affaire de k part de hauts 
responsables des services derenset- 
gnement. M. Casey a affirmé 
n'avoir en aucune c onnaà s an ce 
directe du détournement an profit 
des «contras» des bénéfices, des 
ventes «Tannes à l'Iran avant ks 
révélations faites ft « sujet _ fin 
novembre par M. Metse. femmuare 
de k justice. Dans son édition au 
même jour, le New-York Times 
avait rapporté que M. Casey avait 
été mis «Leoetranî de ces txansao 
un irinj* auparavant. 

Le directeur de Ja CIA a nié» 
«don un membre de. k commission, 
modes fonds attribués ^ l’agence 
meut été utflïs&pioor aider ks «con- 
tras» et fl a indiqué que l'argent 
armes amen- 


des opinions différentes. M. Broom- 
fidd a estimé que « rien de ce que 
[k directeur de k CIAT a eu à dire 
Windique que le - président était au 
courant ou aurait dû être au cou- 
rant d’un quelconque méfait ». En 
revanche, M. Sofarz,.. démocrate, 
s’est déclaré' «convaincu» que 
M. Reagan était informé des trans- 
ferts te fonds vers les rebelles anti- 
sandmistes. Les i ndication » appor- 
tées par M. Casey ont ajouté, a-t-il 
dit, «une dimension nouvelle et 
significative à l’ensemble de 
reffrirê». 

Le présitenrdè k cômmissîax, 
M. Dante FascdL a. affirmé pourra 
p»t que kuvqne tons les âén^nts de 
raffaire seront reBés, cdktt appa- 
raîtra * extraordinaire ». Il a précisé 
qôe les noms te «quelques person- 
nalités supplémentaires » étaient | 
apparus mm ‘ la déposition de | 
M.Casey,mais s'est refusé ft donner 
\tmsdestùsboabtsa« nationalisé». 

Dans Kâvkm qui k menait, nwr- 
crédi te Londres ft Bruxelles, pour 
âssÈBter,-jmufi et vendredi, à k réu- 
nion des ministre» des affaires étran- 
gères de l’OTAN, M. Shnltz, k 
secrétaire d’Etat américain, a 
affirmé que rfrangate n’avait rien ft 
voir avec k scandale dn Watergate 
qui avait abouti, en l974,ftkdémis- 
obn de M- Nixon. Il a dit avoir 
abordé brièvem en t cette affaire, à 
son initiative, avec ses cdUègnes biv 
tannique et .aflemazid ft Lonmea. 

< Enfin, selon k chaîne ABC, ks 
EtataUnis^ auraîem tenté à ptaneuiB 
repose* dans k passé de fane prés- 
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Politique 


Turbulences au sein du gouvernement et de la 


M. Chirac courroucé par la « bande à Léo» Fq^ 
sous l’œil ravi des partisans de M. Barre 

peinte ». ' i 

’oement fait la panse, et texte pour se rappeler, an bon souve- tenté, par une campagne de désin- détour un responsable dH PR, ce 
IDF - léotardiens, bar- nir de Tommpoiteat allié? C’est on formation assez subtile, de laisser serait perdre ut bénéfice de la stra- 


lÏKÎLl 


Que faire de la « pause » ? 


Le go uver n em ent fait ta panse, et 
chacun à l’UDF — léotardiens, bar- 
râtes, giscardiens - fait ses comptes 
avec plus ou mains d’enthousiasme. 

Les Kotaxdiens sortent les plus 
meurtris de répreuve de ces quinze 
derniers jours. Leur stratégie 
d’union avec le RPR est en miettes. 
Leur image de ministres bien sous 
tons rapports, passablement écor- 
née, et leur avenir au sein de ce gou- 
vernement et, par-delà, sur le terrain 
présidentiel de 1988, sérieusement 
hypothéqué. La petite histoire de la 
cohabitation r e tiendr a, en effet, que 
la lune de mid entre le RPR et le 
Parti républicain se sera achevée le 
lundi 8 déc e mbre an matin, quand, 
recevant & l'hôtel Matignon le 
numéro deux do PR, M. Alain 
Madelin, ministre de Ündnstrie, le 
premier mmistre, excédé par \c com- 
portement des monstres libéraux et 
cehri de M. Madelin en particulier, 
a signifié, en substance, que per- 
sonne, an sein de ce gouve r n ement, 
n’était lié à personne définitive- 
ment— 

Cartes, depuis quelques semaines, 
il était patent que les ministres libé- 
raux commençaient à avoir quelques 
fourmis antichiraquieimes dans les 
jambes. Des frictions avec le minis- 
tre d’Etat, M. Edouard Balladur, 
remndskm des cent un Maliens, dif- 
ficuemem acceptée par le secrétaire 
d'Etat libéral aux droits de 
rhomme, M. Claude Malhuret, un 
différend sur le fameux amende- 
ment «Gotuche», avaient amené 
M. François Léotard et ses amis. 
Ion du dernier «niwi(ii dn 

PR, le 15 novembre, à lancer un pre- 
mier appel de phare au rooleau com- 
presseur RPR. Or, depuis cette date, . 
rien n e s’est arrangé, bien an 
contraire. 

Les récentes nominations, par la 
CNCL, des nouveaux présidents de 
ehafawt publiques de télévision et de 
radio ont été perçues par M. Léo- 
tard et ses «m« — quoiqu'ils s'en 
défeodeot nn 

vident coup de canif dans leur 
contrat de garanties mutuelles avec 
le RPR. Dès km. 3 était clair que, 
blessés an vif, 3s ne laisseraient 
guère passer la première occasion 
pour rappeler qu'ils existent. 

Alors fan*3 penser que le conflit 
amvaritaîre n’aura été qu’un pré- 


texte pour se rappeler, an bon souve- 
nir de l’omnipotent allié? C’est un 
pas quan RPR et dans l'entourage 
même de M. Chirac, ou a allègre- 
ment francfaL Le procès est in s tru it. 
Trois reproches sont faits esaentieUe- 
ment à la «bande à Léo». D’abord 
son expectative calculée, MM. Léo- 
tard et Madelin n'ayant dans cette 
affable, songé à avancer auprès de 
Matignon ridée du retrait du projet 
Devaquet que vend r edi dernier. 
Cette démarche a été fatalement 
inter prétée comme le «coup de pied 
de rfine» au g o uve r ne m ent. L’entre- 
tien accordé lundi par M. Madelin 
an Matin de Parta, dans lequel le 
ministre de l'industrie faisait valoir 
que* le projet ne valait pas qu’on se 
batte pour le maintenir», 
le deuxième reproche. En vertu du 
principe, énoncé naguère par 
M. Jean-Pierre Chevènement, selon 
lequel « un ministre ferme sa gueule 
ou démissionne », ce manquement 
public à la solidarité gouvernemen- 
tale a mis M. Chirac dans tous ccs 
états. 

Enfin, dernier reproche, les res- 
ponsables du RPR pardonnent diffi- 
cilement aux dirigeants du PR de 
s’être dévolu, dans rbistoire du 
règlement de ce dossier, un rifle émi- 
nent qui, ne fut pu t 

le leur. Ils leurs reprochent d'avoir 



. Un entretien avec M. Rudloff 


La majorité sénatoriale ne vent pas 
ajourner la réforme des prisons 


M. Marcel Rudloff. sénateur 
( UDF-CDS } du Bas-Rhin, a fait 
approuver, mercredi 10 décem- 
bre. par la majorité de la com- 
mission des lais (socialistes et 
communistes votant contre), son 
rapport sur le projet de loi relatif 
aux prisons, présenté par 
AC Albin Chalandon, garde des 
sceaux ministre de la justice. 

— Etes-vous favorable au main- 
tien du projet de loi dans Tordre dn 
jmrdn Sénat? 

— Il est indispensable de sc 
préocc u per d’urgence du système 
pé niten t iai re et de réfléchir à une 
amélioration d’une situation an 
moins aussi explosive que celle des 
universités. Je ne prétends pas que 
h vue proposée soit la mriDeare# 
elle mérite d’être explorée. Le débat 
est prévu les 18 et 19 déce mb re, et 
le Sénat a le devoir de faire connaî- 
tre sot point de vue ; il serait désas- 
treux que le p roce s su s législatif ne 
soit pas enclenché. 

— Sa discussion pourrait-elle 
être achevée an palais dn Lnxcm- 
bonrg avant la Ea de la session ? 

— Compte tenu des autres tex t es 
inscrits, peut-être n'aunas-w»s le 
temps que de procéder à la discus- 
sion générale. Cette solution est pos- 
sible, même ai die n’est pas idéale. 
Elle manifesterait la volonté du gou- 
vernement et de la majorité de ne 
pas renvoyer ce sujet aux calendes 
grecques ; elle montrerait notre 
loyauté et notre refus «Tune déban- 
dade totale. 

- Quelles modifications 

wrmtiiu muni * 


- Quelle est votre seconde 
idée? 

- L'exécntioa des peines peut 
mettre en cause l'autorité de l’Etat, 
sa souveraineté. Le preÿct de kn pré- 
voit que l’administration de la 
liberté, dont le greffe, reste à l'Etat. 
La discipline, la contrainte et le port 
d’amies doivent également Ini être 
conservés. Ces trois responsabilités 
ne peuvent et ne doivent être 
confiées qu’à des fonctio nn aire s , ni 
détachés ni mis à disposition mais 
affectés I ces nouveaux étabtissc- 
mcats, ce qui les maintiendrait dans 
la hiérar c hie péni t entia ire, dépen- 

Hhtiy ^BfiCtQDCOt dtt minulf fi uC ]g 

justice. 

- Le directeur senfc-8 le scsd* 
être fon cti onnaire ? 

— Non. D serait assisté d*un état- 
major. En fait, c'est tout l'encadre- 
ment qui devrait être assuré par des 
fonctionnaires de l'administration 
pénitentiaire. 


— A combien finbo-wa la 
pourcentage fonctionnaires — 


— Deux innovations. La première 
consiste à amorcer une spécialisa- 
tion effective des établissements 
pé nit e nt i ai res ; les non veaux établis- 
sements seraient, d'une part, des- 
tinés aux détenus provisoires, de 
l'autre, à des condamnés à des 
peines inférieures ou égales & trais 
ans ; ces prisons « légères » - 
légères parce qu'elles auront moins 
de gardiens - seraient réservées & 
de petits délinquants et rendraient 
possible leur séparation d’avec Ira 
grands dflinquauts. Tous les effets 
dangereux de la promiscuité 
actuelle en seraient atténués 

d’autant. 


- Les fcnctiocssires représente- 
raient entre 15 et 20 * des person- 
nels de ces établissements. 

- Si votre propo si tion attdt 
pagjiect ptie, jugeriez-vous le texte 

— A défaut d’être anticonstitu- 
tionnel, le texte serait & tout le 
moins choquant. L’exécution des 
peines n’est déjà plus tout à fait aux 
mains de l’Etal. Par exemple, pour 
les EG (travaux d’intérêt général) . 
l’Etat laisse une grande liberté 
(Tapprédatioa aux associations ote 
aux collectivités locales. Le mau- 
vais, dans le texte proposé, est que 
l'autorité de PEtat n'apparalt pas. 

- Après ees medfficathms, peat- 

od encore parler (Tan projet de loi 
relatif au foectiocp em e at des étn- 
hKiWiffl ffl ll pésitCBtiflircESy \ - 111 - h 

le dispose ThSSéaetod? 

- Si fajowe que nous deman- 
dons que la formation de tous les 
persœüjds - et quel que soit leur 
statut - relevant de ces nouveaux 
établissements soit assurée par 
TEtat et que chacun fasse raa motvi- 
dueBement l’objet d'un agrément, 
sous avons raison de considérer que 
cette réforme est en fait relative 
• au service public pénitentiaire ». 

Propos rameOis par 
AME CHAUSSEBOURG. 


accroire que, grâce à Fictive pres- 
sion de Ml Léotard, M. Chirac avait 
finalement reculé. Visiblement cour- 
roucé partant de hardiesse. Tus des 
principaux dirigeants dn RPR 
accuse, ni plus ni moins, le PR « de 
chercha- à avoir une étiquette plus 
grosse que son sac ». , 

rnmnw l’admet Un cadre léotar- 
dâen, entre tegouvernemeïit et les 
mnristre s libéraux, fl ya donc « du 
tirage ». A la colère du RPR, 
répond l'exaspération des dirigeants 
du PR. *Sion voulait avoir un gou- 
vernement conservateur s réaction-' 
attire, tonne' un des tm nW r » * libé- 
raux* il ne fallait pas faire appel à 
nous. La victoire du 16- mars a été 
acquise en commun. Nous n'étions 
pas des supplétifs , et. pas plus 
qu'hier, nous n'avons vocation à le' 
devenir. Ce qui est contesté, ce n’est 
pas le libéralisme. _Ç est la -maidire 
autoritaire défaire passer un cer- 
tain nombre de réformes. » 
Officiellement, ces .propos sont 
destiné» à n’fitre que • simples rap- 
pels aux règles de la bienséance ». 

An bureau politique du PR dp 
mardi 9 décembre, la «msigwa a été 
ht suivante : « on » colle au gouver- 
nement, ou, plutôt, an « recolle ». Y 
a-t-il d’autre choix ? « Pratiquer une 
politique de rupture, convient mm . 

Si TOUT ie monde: - • • • 

6ST GOWTENT, . . . 

fWPQUDI je NE 

LE SERAIS . 


détour un respon sa ble du BR, cr 
serait perdre le bénéfice de la stra- 
ligteprécédente. » Impensable pour 
te moment, puisque ce serafl. aussi, 
de même coup, échouer .dans, les 
beat .des. bamstea. Comme dirait 
d’aiDcura M. Barre, le PR est donc 
• dents la seringue ». 

Cet malheurs desléotaidicsx ne 
peuvent Qu’ajouter as boiflmr des' 
ban&es, qui ont le sentiment de 
vivre un véritable transfert d'état de 
grâce. C e rt e s , chacun sedéfcnd, de 
leur côté, de «pavoiser »,nxaia, ri ce 
n'était lés dramatiques consé- 
quences des manifestations de rues 
de ces dentiers wers, ou pourrait 
dire que ces malheurs des Katar» 
dira», ajoutés aux ereesteats .de 
M. Chirac, lés mettent aux portes de 

ti naTtwâtf ai Fnawint tm» w mn 

vieqtdc se passer sfanp tefaüHt^ à. 
terme, delà cobabition, ces barrâtes 
estiment que les faits sont en train 
de leur donner raison phu vite qu'ils ' 
ne TespératenL Preuve étant faite,' à 
les entendre, qu'avec ua mil 
constamment fixé sur le 
présidentiel le pBoce du gouverne- 
ment ne peut qu ailcr tout droit vers 


Tan «-MO 


barristes se fffidtcnt de Tévewtion 
constatée ces dernières »*«»»«*»« au 
«ww des différentes composâmes de 
l’UDF: -un-CDS ne déviant pas, des 
adhérents directs tout acquis A la 
cause de Tancien premier, ministre, 
des radicaux sur le bon chemin* et 
des fibécaux qui déttraais s’interro- 
gent— Lee barristes se frottent les 
m«in« Et comme leur astre continue 
de briller au firmament des son- - 
dages, tandis que des satellites DDF 
se rappFoebeut et des personnalités 
plus ou TTVTmg identifi ées ^ mrtt rn t 
en orbite, tout va pour le mieux dans 
la galaxie banistc.. 

Pour bien terminer L'année; 
M. Barre re n co n t r era M“ Shnone 
Ve3 chez M.* Philippe Mestre, juste 
avant Noël, .histoire (Tho n ore r . la 
nouvelle alliance scellée entre ces. 

iÆS&scsrâkas ... 
VeajpaKst pas note 

' Et les gbcardieiii 7 Eux ansri évo- 
luent Us ont été pins que discrets 
ces deniers jours,’ mais ils i£ea pen- 
Knt .pn moine, SU ne s’agit pas 
leproeèr 


M Giscard d’Estaiug: 
Qfantchaagerde rythme 
et&roétbode 


M. Valéry. Giscard (TEstaing a 
déclaré, jeudi 11 décem b re , à RTL : 
« La pause des réformes ne doit pas 
signifier la reconnaissance d’un 
échec giobaL II y a des choses qui 
marchent, nota mm e n t la libéralisa - 
don de l’économie et les privatisa- 
tions :». •!! ne faut pas arrêter 
l’action, il faut changer de rythme 
et de méthode. Il faut phu de prag- 
matique et moins d’idéologique ». 
a-t-il ajouté. • 

Interrogé, sur l’attitude de' 
M. Mitterrand, l'ancien président de 

te République a déclaré : « Les aspi- 
rations, les mots d’ordre du mouve- 
ment-étudiant ne doivent être repris 
par personne. Us appartiennent aux 
étu diants. Ce n'est né au président sd 
à moi de les reprendre à son 
compte.» Selon lui, te cohabitation 
n'est pas «responsable» de la situa- 
tion qui a été créée : « Cria n'a pas 
été un blocage entre le président et 
le gouvernement, mats du blocage 
entre le gouvernem ent et les éta 


• CHIRAC -A EU RAISON. 
MAIS MTITERflAND EN PROFITE. 
- 79 % des Français (et 83 K des 
15-25 ans) donnent raison à 
M. Chirac d'avoir retiré le projet 
Devaquet, selon un sondage PSOS. 
publié dans V5D. Mais 53 % pensent 
que c'est François M rt terr an d qui 
• tirera le ptu s prend profit de en s 
dernen événements, et 4a % que le 
PS est le parti poétique qui en est le 
p i e t ni o r bénéficiaire. 



«0 nie faut pue c on fo nd re mants pénitentiaires _ privé» doit 
changement' de rythme >f fltra examinée e do très pria s. . 

** La pause, «ce n’est pas le 

chargé des raterions avec le P »-. «d» M. AWh Juppé 

tamoot * .ÿ» André Roswnot. te (RPR j, -miniati» délégué eu bud-' 
mercredi TO décembre.^ ^ «dite-parole' du flouveine- 
r Assamblé e gj ite; en mén^ sorbe le corisefl des rrméa 

ment que rmdre du jour déjà . m m. Jeari^Cteuda Gaudin, 
ses si on de printemps compren- prudent du groupa UDF de 
.dra,outiétepr($Btdéloidepro- rA as en^ié ^ .nst d’accord : la 
grammation militaire. les - T i~. ^ dent f occasion 

réformes dasbôpitauxet (te coda detfdexuhdnerles projets * et 
de le nationaStL ainat qoa les ^ sis meto» à récoute des 
textes relatifs A. répergne. utx français 'pour âevoir cn; «m*Bs:. 
relations omre te otoyen « tes paussnti plutôt ponde tappraa 
administrat i on » fiscal» et doue- &b par des manifestations*. Les 
nièce, ét aux rapatrié*. députée doiyeoi selon M. Oau-. 

, ~ n. tt ,, jnj rt nn . a, dsWiSortr^du «ghetto» paris- 

Stùsafu niÂ wépnm ta ' riasaa., 
pofitiqué, partictfièrament d# te - 

jbonete.»seratmhpe,itoré.<ié 
secrétaire général du Front natio- fa# féronnaft anviea- 

mL qui ava& dénoncé dans la ‘ 8 : . . 

pause de T activité légistative tme M; Gaudte. entend mettre e* 

SnouvaBe reculades du'gouver- dAri à profit, aussi, pour raMrs 
nement et ré cla mé I stneintia n du ■ ’ rurdté de' TUOF. qui » bien 
projet de rétams du code dè^ la besoin, pour commencer, de 
nationalité en 'lançant : e être ‘ esctidaritf Interne ». Entre ceux. 
Français, - ça an mUtn ; être pre- ' ' par exemple, qui, comme le CDS, 
trier minisùu, aussi». - - «e vetéanr aoOdaées du gouvor- 

. ■ . ' nement «t 'ceux qui. comme 

Changement de rythme ? eJe m. jBan^Pieire Soisson. député . 
souhait» tpm c» prit, pktiôt, un : ««hw q» TYonne. bamste, 
changement de méthode », avait jugent que M. Jacques Chirac 
dédaréM. Jecques Barrot préri- aflMrf à de la crise, è 

dent de la commwaion dos } r avantage de M. Franç£n Mittar- 
effaires cuHuraOes de T Ass a m . ... ... 

bléa. a e cr ét a ss général du CBS. 

e Totaleme nt sohdake du pou- ' . Latvobt ne manquent pas, y 
vsmement», selon son prias» ' . ri****** au RPR. pour critiquer ta 
dent M. Pierre Méhaignerie, ^ méthode flotwenwmentaU et 
mrtstra de téqûpement, la COS . ngrrim. quq tes problèmes .de 
estime. s dt M. Barrot, que les ‘ eodétf notent pas été muté* 
etbiodolai»» " doivent, 1 pré- ptesvtoa, en mima temps tpm te* 
sent, laisser la place e aux V***™* érisMutstpsen. C’est 
hommen de terrain et au pragma- Ka»P®™it# 

Hamas.- Pour M. Méha^nsrie, député lRPR, Paria). q ui aurai t 
oui pariait sur t. c’est aoùnmé^auam. que te probnms 

Th^lejo^co^ua 

sera arrivé» qdi faudra sabot» .. • , co ? tr ? nou8 *: ** 9 *+* 
dsr da nouveau né mt proton- “ •Otétéiég|é 1 tiuari^iutement. 

dmr> tel prqfaOraea dasodétér. e On a sprinté, maintenant on- 

tsés q ua la réforme dntéifuc*-; marcha ». «xpBq ua it deson cûté, 
tkm. le coda: da te AationaSte et ut FraoctBonotra, député «es . 
las priions. ^ \ 'Yvonne** Secrétaire générai 

• . •_-» , _ : aiâomt at 'aoria^oerote dtf' RPfL 

*• yy^^AiiiiaiaA.. ' Futeqos' e l'opposition jm- saisit-! ■ 
non à eaux qui ne chenhsnrquTà 

nn^ faire ùn^ débat public ». 

“ ; doux terrairMr sur, lesquels I» 

posent «un vrai- proowms», " fie, 


naermumtin; aussi x - 

Changement de rythme 7 « Je 
so uha ita que- eu jsoji pkitOL un- 
changement da méthode ». avrilt 
déclaré M. Jeoques Barrot prési- 
dent de la commission dss 
affairas cuHuraDea de TAasam-, 
biée, a e cr ét a ss général du CDS. 
e T otal eme nt eoSdaire du gou- 
vernement ». salon son : priai 
dant, NL Piaree Méhaignerie: 
ministre de Téquipemant le ÇDS- 
estitne, » dh hL Barrot, que tes 
c théoriciens » . doivent; 1 ; pré- 
sent, laisser là place eaux ‘ 
hommes de terrain et au pragma- 
tismex- Pour M. Mé hs ig n s ri B, . 
qui pariait sur Europe 1, «Test 
e lorsque la -jour du o on es n à ua 
sera arrivé» qu'l faudra sabot- . 
dsr da n o u ve au nk art profon- 
deurs. les problèmes da société^ 
tais quâ la réforme de féctea- 
tioa te code' da te ftationaété et; 
tas prison s . V. --- ’ * ^ 

rOui aax isutsaiiéoanulmX * 
non à ceux qui tté c h erc h e nr qu'à 

• a - - ■ - _ «rfV. *, ■ • 

oonnor nos sstuncoons josoto- . 
piques i une ' partis !de Tébcto- 
ràtx adh M. Barrot. La nffonrie' 
duoode .da IsnetioraBté ne rêvât 
psa; à ses . yeux, un e caractère 
indispensable ». Les prisons, 
posent «un vrai- p rob t èma», ■ 
mais, commis te: réforme des 
hôpitaux, la ccéatiori ffattwe 


Wijl!lll IJlirill;*! 


I sTyl ■! r ir, I 


nfiALnV.l 




faire un premier pas. Votre deex, ri 
M. Barre se ravisait en décidant, 
finakznentf d’être présent à cette 
manifestation, qui se veut unitaire. 
Le message a été lancé. Preuve que 
les événements de ces dentiers jours 
n’anront pas peu co n t ri bué à retour- 
ner des pièces essentielles du puzzle 
UDF presidenaeL 

DAMB. CARTON. 
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Politique 


A l’Assemblée nationale 


Les titulaires de contrats de conversion 
pourront recourir aux juridictions prud’homales 


DcnBn étape d 

'mtr la loi da 3 JaiBet 1986' 
nua de Tastorisatioa 

gw* .« g- 

portaat réforme des coaseüs de 
pn ^h ammn (fe Mwfe 4a lft décembre) 
«d été adoptés ca pTnidhr liirluL h 
l'Assemblée iitimlc, le» 9 et 

Lm prôbfcoca j nrirfj qnca ronta vê a 
]Mr k nsture des contras de co u v er- 
sna (cmq mais, 70 % do. sataoe, 
tiw cents bernes de ferin a tioe) jpn>- 
posfis mx ficenciés économiques ont 
basa montré, au ««n» de k âscas- 
âan, combien était (fiffidb la tw 


10 d écemb re . Les o u ettes entre les dm 
assemblées devraient être rapides car les 
ao n rcB e g db pa Ma a » législatives devront 
ettrer ea vigueur te l* jntier 1987. Le» 
retouches apportées par les .dépotés A la 
copfe.de M. FÉâ^e ffrenfai, ministre des 
«flaires sociales et de frénpiot ont été, 
dns ressemble, pins de formé qne de 
fond; à ne notable exception près. 


Le texte sur les Bceuiemeuts, «col- 
lant » en effet à l'accord intér- 
im’ remploi, b» marge de 
da Parlement s’en est trouvée 
limitée.- Cela ne va d’ailleurs pas sans 
poser question quant à h vocation législa- 
tive des Assemblées, même si le Fortement 
en avait hti-méme accepté te principe dans 
la loi dn 3 juillet 1986. 


après 'rupture da contrat de tmvaS, 
dfca c onmgm accord des parties, sc 
trouvait privé de tout recoara joridio- 
tio pn d. Il y avait & une inégaTiié de 
tr ak e m ea l par rapport an ficenôé 
éoonomiqae qui avait choisi h-procé- 

dKdc. en «a» 


accord 
cefan signé le 


etCNPF). Lerapporteer de la oom- 

i MHen i dqr 


2?™“ édbappé à ML SbgdsL •SI nous ne 
SSfoSr 1 ?^? ^pondons par 7t ente question 
\Ç^ CF ? r ». CFrC cémentant in volet de recours, le 
principe de rigidité de la lot ne' 
sehdt pas respecté et Je problème de 
comstiûttioanaiité pourrait mime se 
poser. » . . 

M. Pinte, appuyé par le minâ tre, 
a inonda en deux, temps à ce casse- 
tête; en d^raant,- d'une part, un 
ammdb nka t t Tartide 12 sur les 
contrats de convenaça et, d’antre 
part, en amendant, Particte il do 
projet sur les conseils de 
praahanune. 


affinés sociales et euha- 
M. Bdcaae Pkîe (RPR, Yve- 
M. a souligné le caractère 
« hybride» de h nature jinâ&qne'dn 
contrat de «awe iri o u , tri qnll appa- 
raissait dans raccord da 20 octobre : 
m tout a fut Bcanagonat ri tout i 
fût mptme du contrat de tonad an 
sent strict . ... 

Le résultat de cette ambâgsiUA 
n’était pas twaee p ois q ue feücencié 
optant pour b. contât « 


Ce frisant, b député RPR ne ton- 
dait pas è raccord da 20 octobre 

maria ' rawart (Ott de mfctMi - trmhw 

Fobstade. Le principe da recours 
possible aux juridictions 
prud'homales, pour ceux qui choisâ- 
sent les con t rats de euuwion , a 
doue été inscrit dans b pr oj et de fai 
sur bs économiques: 

« tes litiges relatifs à cette rupture 
(du contrai de travail) relèvera de ta 
compétence des conseils de 
prud'hommes dans lès conditions 
peintes à' l’article L5II-L» Le 
second amsnàanent a modifié cet 
article L 511-1 du projet réformant 
les conseils de prud’hommes, de 
façon & prévoir, a expliqué b rappor- 
teur, que • les procédures de recours 
ayant trait aux licenciements à 
caract&e écononùquc s’appliquent à 
la rupture du contrat de travail 
entraînée par le choix du contrat de 
c n wàssùn». 


ut que b rupture du 
ivail (préalable ï 
aur a i de conversion) 


EnNouvelle-Calédwîie 



NOUMÉA 

dû notre correspondant 

La MwwwlU r»lHnme t WaBw 
chaque jour davantage dans 
nnqwsse. en rftnfiant les contrarfio- 
tiens jusqu’aux limites de k rupture, 
k visite de M. Bernard Pons sur b 
•cafflan», qui s’achève ce jeudi 
H décembre, aura précipité k crise 
qui couvait depuis plusieurs- 
semaines entre b FLNKS et b goo- 
vcrp cm e nt . Le «fivoroe est mainte» 
nant comontmé, aprèa k décision: 
anse jpw Je bureau potbtiqùe du 
FLNKS, à Tkne dku entretien 
avec fe mmirize des DONtTOfi^ dé . 
« demander au président de ta‘- 
RépubBquè et w p re mi er mbstsùuj: 
de dcssa is fr Jk r nar d Fonédu dos-' 
sier calédonien». * - ' / 

Les indépendantistes Tcprochent& 
randen secrétaire général du RPR ' 
d’avoir mené •un dialogue à sens 
unique* et de d&rt tiàt ■• ie porte- 
parole de. là droite locale », en . 
conséquence de quai 3s n’accepte-, 
nmt «e discuter «qu'avec ami âne-; 


GUADELOUPE: 


idqmtepiiM 

M** Cassnbié, dn 1 

Mouvement pour la Guadeloupe 
indépendante (MPGI), a été 
condamnée, b mardi 9 décembre. A; 
cinq ans A; prison, dont dera mcf 
sursis, pour l'attentai qui, le' 
14 novemlne 19*3, avait blessé 
vingt-trois pe taon pei h k préfecture 
delà Guadeloupe. 

A randksce, M"* G wwhi é avait 
dédaré qae • ta violence des nrinp^ 
rttés «ne fends pas avan- 

cer «te cause de rinàépendance 
nationale ». rejoignant ainsi les 
thèses de PIMmi populaire . pour la 
fibfratkm de k Guadelonpe, prinei- 
peb fonnaücin indépendantiste ùc 
farchipcL - {Corrtsp.} 


cesseur». An lendemain de ses pre- 
mières propositions sur l’avenir 
institutionnel de l’archipel, c’est 
donc une fin de non-recevoir que 
vient d’essuyer M. Rais, qui semble 
d’ailleurs s*ctre fait une raison de 
roppositieoîrrfitBCtibb du FLNKS. 

Le mii n aiie des DOM-TOM affi- 
che une sérénité (fautant pins iné- 
brenkhb qu’il oonndère avoir fait 
de. son cfité de •larges conces- 
sions ». Sa proposition de retenir te 
critère des •trois années de rési- 
dence » dans k définition du cosps 
/électoral appelé à voter lare du pro- 
chain scretm,<fantodétânmnatîon 
va, en etfet^Tâen aurdriè-des dispori- 
tionx du code fiectoral auquel il 
.avait hn-mémiB fiârfftt B cefe mois 
dcnncc Maknnè tdbrestriation -*■ 
qui vise nû ra t ^t affle -personnes 
sur ùft total de quatrevingt-dix nnOe 
âecteure inscrits — ne moififie que 
. de marnère ma rgina ble i bport des 
forces pofiiiqucs. D’où rboumté des 
Ind^endsntisfees. Ces' derniers, en 
outre» ne peuvent que. rejeter les sta- 
tut de « tàrgtr a uton omie- interne » 
min i str e dans la 
le nmnéro deux 
Yeâwéné Yriwéné, 

• V autonomie est pour nous dépas- 
sée». 

Là encore, M. Fouis aryoe de sa 

• bonne volonté» : 3 maratient les 

quatre riions issues de l’ancien sta- 
tut . Fabins-Pi*ani, même s’il les 
redessine. Les nouvelles d é ti mi t n - 
tions feront apparaître une grosse 
région sud (renforcée des -oom- 
nnmes <fe FQe.des Kns et de Yaté), 
une région ouest et une région est. 
(au fies dn Centre et du Nord), ta. 
régie* des ÜesXoyanté étant conser- 
véctdbqueDé. — . 

Fort de ces deux « gestes d’ouver- 
ture ». M. Pons est résolu à aller 
jusqu’au bout, ipnHjpKmt les aveu*, 
tissements ft-radressa~ des înd^peu- 
dentistes. * Si les extrémistes du 
FLNKS ne participent pas au réfé- 
rendum. cela ne changera rien à ht 
détermination du gouvernement 
, a-t-il expnqué jeudi à 
devant un auditoire do 


loyalistes. « // n'y aura pas de boy- 
cottage actif ; ce qui s’est passé en 
1984-1985 ne se renouvellera plus. 
a-t-il pouisuin. Nous allons conti- 
nuer les actions de présence et de 
sécurisation en brousse. » 

Le premier effet de oette campa- 
gne de clarification ne s'est pas fait 
attendre : dans fe camp indépendan- 
tiste, c’est famoroe cTnne «union 
sacrée» rassemblant aux ofités dn 
FLNKS deux, antres petits partis 
pesant un total de 9 % des von, b 
puti LKS (Lib&atian fainabe socia- 
liste), et b PFK (Parti , fédéral 
kanak) - M. Pons, instruit de Tédiec 
de ta tentative de « troisîkrté force » 
lancée par les socialistes, nta visibfe- 
nmnt pas cherché & sédtürc ccs éBsn- 
dents modérés issus du FLNKS, 
mémes^l a tenu à lés rencontrer. 

« tel que Us choses se présen- 
tent. nous refuserons de participer d 
ce réfêreruatm. car il signifie là 
minorisation officielle du peuple 
kanak», a expliqué M. Jacques 
Lalié, porte-parole du LKS, après 
s’être entretenu avec M. Pons. 
Même déception chez M. Gabriel 
Pnïta. dirigeant du PFK, pour qui, 
« à entendre le ministre, on a 
l’Impression que le 
n’existe pas. Dans ces 
nous pensons nous abstenir ». 


Dn côté loyaliste, les propositions 
de M. Pons ont trouvé un écho fayo- 
rable. Le RPCR — qui 'a été très 
étroitement associé a ta mise an 
point de ce projet - «ne voit pas 
d’obstacle à la condition des trois 
ornées de résidence ». estimant 
même qu’une telle disposition 
conforterait les résultats- dn scrutin 
qui s’impose r aient à ta cammunanté 
internationale. En revanche, les 
partis d’extrême droites, également 
consultés par M. Pons, ne cachent 
pas leur opposition. Le Front calédo- 
nîen estime qu*0 s'amt ta d* «une 
nouvelle reculade du gouverne- 
ment », tandis que b Front national 
rïntesrégesur « l'utilité d’une telle 
concession sans contre-partie de la 
part du FLNKS ». 

FRÉDÉRIC BOBM. . 


■ Ea revanche, fe go u v ernem ent n’a 
pas suivi b groupe qui, 

h voix de M. GEmd CoBmrib ( 
Rhfine) souhaitait que la nmtuze du 
contrat de tra 
fabtentiao du cont ra t 
soit remplacée par une simple sus- 
pension temporaire. « Selon le 
amoral de conversion, si Plntéressé 
n’a pas retrouvé de travail à la fin 
des cinq mois. U entre dans le 
champ normal de la iv g jl em en ue 
sur le chémage, a répondu M. Pinte. 
// n’est pas possible de suspendre un 
contrat de travail qtd ne pourrait en 
aucun as être réactivé a l’issue du 
contrat de conversion.» Ccst égale- 
ment en vain que les députés soda- 
fisses ont demandé au gouvernement 
que les Bcenciements pour fin de 

oha ntiw ( iirl wimi imt Am les tXUr 

vaux pubfics) puissent bénéficier des 
procéd ur e s de Bo m c temmt prévues 
par b texte. M. Segnm a rappdé 
que ce n’étart pas «conforme aux 
usages de la profession». 


L’Assemblée natiouafe a adopté, 
d’autre part, un amendement qui 
p récise qu’en cas de Bcenriemeut ne 
répond a nt pas à tm motif économi- 
que on di sc iplinair e, • Ve mployeur est 
tenu, à la Amande écrite du sahaié. 
d énoncer les causes réelles et 
sérieuses du Hcendement». et non 
plus seulement «ter motifs du Ucen- 
dement». 

S’agissant du projet de ki amélio- 
rant le fonctionnement des 
procThomines, Poopositian a critiqué 
nMtantmt (fispositionB de ce texte qui 
doit permettre aux juridictions 
prud'homales de foire foce à Ihflln 
de fitïges entr aîn é s par te nouveau 
dispositif légistatif. Ce projet doit 
permettre également de racocourcîr 
les délais de procédure («Sx mois 
actuellement en moyenne, trente- 
quatre rntnA dans localités). 

Les dépotés fMimyiAim comme 
ceux du Front national, ont contesté 
ta création d*i me chambre spécialisée 
dms bs contentieux relatifs aux 
Hcen ckan e n t s économiques. Cette 


chambre statuera en urgence, selon 
une procédure définie par décret 
« Tribunal d’exception. , chargé de 
rendre une justice plus ou moins - 
et plutôt pua que moins - expédi- 
tive». pour M. Guy D ueobu E (PCF, 
HautsdeGeine), cette chambre ris- 
que, pour M. Pierre Dcsoms (Frata 
national, Oise), de proncncer « des 
jugements faits d’avance ». « Peut- 
être pourra-t-on la remplacer un 
jour par un ordinateur», a ironisé k 
député du Front national. « Vous 
vous livrez à un amalgame et vous 
faites peu de cm des juridictions qui 
ont fuit leurs preuves en cent 
quatre-vingts ans d’existence ». a 
répondu Bit. Jeu Arfkfe» secrétaire 
d’Etat chargé des affaires sociales et 
de fcmidoL »La procédure rapide 
sort une protection pour l’entreprise, 
comme pour le salarié. » 

Rufin, pour éviter bs doubles ins- 
criptions sur bs Estes Rectorales des 
procTtanunes, ba députés ont adopté 
ou amendement du gouvernement 
qui prévo i t que b numéro de sécurité 
aodâte des satanés sera désormais 
inscrit sur ces Estes. 

PIERRE SERVENT. 





mm 1968 -1986 

t [ un livre 

feï? une série 
» A télévisée 


DANY COHNBENDU 


US L'MONl 



Qui d’autre mieux, que lui pouvait oser ce dou- 
loureux pèlerinage? Roi de la révolution fran- 
çaise de l'an 68. Daniel . G olm- Rendit est parti 
à la reciierclie ■ dè ceux .qui, comme lui, ont 
voulu un jour changer la ne en. occident, et 
que la vie' s'est chargée 'de changer - Tun et 
l’autre passionnants - 

E. Schemla /LE BOUVEL OBSEEVATEÏÏH 

Pour sa' part, V enfant', terrible de Mai 68 n’a 
pas renoncé à ses idéaux. 

A. Woodrow/LE MONDE 

Le livre et la série de Daniel Cohn-Bencit rr:ar- 
quent une date .et- témoignent de façon excep- 
tionnelle de lemotion-d'une époque, la nôtre. 

J.C. Raspiengeas/TÉLÊnAMA 

L'album est illustré, de; très belles, photos 
d’époque, mais les propos sont d’aujourd’hui. 

P. Enckel/L’ÉVÉNEMENT DU JEUDI 

L'enquête menée par Dany Cohn-Bencit a ceci 
de passionnant qu’elle 'est internationale. 

F. Ewald/LE MAGAZINE LITTÉRAIRE 

■ '■■''''Et: . ’ 

Antenne E (Apostrophes), TF1, FR3. Canal 
Plus , Iss .. télévisions allemande , italienne, 
esvagnole, portugaise,, brésilienne, News- 
week. le ' Spiegel, la. Szampa, Gambie, Jornal 
do Brésil, El Pais, Fj-’ankfunter AJlgsmein 
Zeitung, etc, «_ 


1 vsluiae 1-5 F . 

Concepcicn .gr&piiioue -Kar.s : Rejrc hmar. 


' barrault 


m jj _ boutiquoa, bureaux, 

tonas 06 commerce locaux commerc ia ux 

«Les Annonces 

Env**»pamM&4F#38,r.Uatta,750t1PARJS.TAlV*»<>G-30-30 . 



uhaitez. Et plus. 


Dans les hôtels Holiday Inn? les 
chambres sont plus spacieuses que 
dans la plupart des chambres d'hôtels, 
-et- ta qualité des chambres spéciale- 
ment aménagées pour satisfaire 
l'homme d'affaires n'entrai ne pas 
de suppléments. 

Et tout cela avec un service discret 
mais professionnel, rend les voyages 
d'affaires tellement plus faciles. 

Vbis avez tout ce que vous pouvez 
souhaiter et souvent plus, mais sans 
que cela vous coûte davantage. 

Cest ça, les hôtels Holiday Inh. 


YbuYe more than welcome: 
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Politique 

La manifestation des étudiants et des lycéens 


Cris et recueillement 


La fin de quelque chose. La mort 
de Malik, bien sflr. Omniprésente. 
Tout te contraire de l'in s c ri p ti on 
portée sur une gerbe de glaïeuls et 
d’iris : « La mon est silencieuse ». 
Une mort tonitrnante A force de cris 
et de recucÜtemcnt mêlés an long de 
la manifestation. Mais aussi comme 
une nostalgie déjà, de ces trois 
semaines qui ont ébranlé 1e gouver- 
nement. Sous le ciel bas et dans 
l’aigre picotement de décembre, la 
grande aventure s’achève 

Gris et noir c’était un peu la cou- 
leur mercredi après-midi, de 
Denfert-Rochereau a la place de la 
Nation. Noir du calicot large 
comme une avenue en tête du cor- 
tège, sous tes ««ira de la famille des 
jeunes manifestants blessés jeudi 
dernier et des membres de la Coor- 
dination nationale des étudiants. 
Noir des brassards de deuil. Gris du 
retour au quotidien, aux emplois du 
temps sans surprise, aux «mplrâ 
sans passion. Gns d’une amère vic- 
toire payée de trop de brutalités et 
de violences. 

Mais une vraie victoire tout de 
même. Les lycéens et les étudiants 
ont eu le dernier mot avant de 
reprendre tes cours. Une fois encore. 
Os ont défié un gouvernement qui tes 
avais crus assez dociles pour rega- 
gner 1e lycée ou la fac une fois 1e 
projet de loi retiré. 

Pari tenu à l’évidence. Trois cent 
mille manifestants, quatre cent mill e 
peut-être, alors que la revendication 
initiale - te retrait du projet - avait 
été satisfaite. Ni r éc up ération m 
provocation. Henri Krasucki, 


Georges Marchais, Georgina 
Dufoix; Edmond Maire, Jacques 
Pomma tan étaient là. Mais an sein 
du cortège, et sans banderole 
déployée, les bras ballants. Les 
badges despartis ou organisations se 
faisaient discrets et ils voisinaient 
toujours avec TantocoUant des étu- 
diants : - Plus jamais ça!», eu 
réponse aux brutalités policières. 

Quant aux provocations, échec et 
mat. Au moment où 1e ministre de 
rmtérieur soufflait sur tes braises & 
l’Assemblée nationale, les organisa- 
teurs pressaient les manifestants de 
se disperser dès leur arrivée à la 
Nation, dans te «ime et la dignité : 
• On nous attend au coin du Ms», 
déclarait un membre de la Coordi- 
nation nationale. «Nous allons 
montrer que notre force c'est notre 
sens des responsabilités. Et demain 
il n'y aura aucune photo de maga- 
sins pillés.» Pour la première rois 
depuis trois semâmes, les étudiants 
ont pu damer : « Nous avons gagné, 
nous ne l'oublierons jamais ». 

LeBom 
de la colère 

Victoire des étudiants, cette 
manifestation n’était cependant pas 
tout à fait la leur. Les adultes 
l’avaient envahie. Les syndicats 
étaient en nombre : la CFDT, le 
SGEN, te SNESnp, le SNES. La 
CGT surtout avait mis te paquet. 
Emboîtant 1e pas aux étudiants, ses 
militants trouvaient dara la victoire 
sur 1e projet Dcvaquet de nouvelles 


raisons d’espérer. • On a vu que le 
gouvernement était prit à plier 
devant la masse, confiait un postier 
cégétiste. A nous de profiter de la 
brèche. » On était loin, cependant, . 
de la jonction entre étu dian ts et tra- 
vailleurs. Quelques syndicalistes 
égarés dans les rangs étudiants tfÿ 
ont guère trouvé l'hospitalité. 

Mais tous, lycéens et ouvriers, 
étudiants et parents d’élèves, isolés 
ou organisés, étaient venus pour 
* protester contre la répression». 
La mort d’un jeune de vingt-deux 
ans tes avait bouleversés. Dcvaquet, 
Monory étaient tombés aux 
oubliettes face à- cette réalité. 
Comme la tête du cortège, comme 
plus krin les militants de la CGT ou 
car queue les parents de la FCPE, 
beaucoup avançaient gflendense- 
ment. La foule des lycéens, des étu- 
diants ou des enseignants renonçait 
à se taire. Cris. Puis à nouveau 
recueillement. Mais qu’ils la hurlent 
ou la brandissent sur leurs pan- 
cartes, la colère n’avait qu'un nom : 
Pasqua. 

Alors que pas le moindre policier 
ne montrait le bout de son casque, 1e 
ministre de l'intérieur était la 
vedette involontaire de cette mani- 
festation- Vilipendé par tous, cible 
de tous les slogans, désigné comme 
rumque responsable de toutes tes 
violences, « Pasqua casse-toi » . 
Venus nombreu x de leurs banlieues, 
les amis du jeune Abdel Benyahïa, 
tué à Pantin par un inspecteur de 
police, te répétaient à temps et à 
contretemps. 


Les étudiants des Arts décoratifs 
le disaient aussi à leur façon, pki s 
symbolique et plus': spectaculaire. 
Vêtu d’une blouse blanche, un mani- 
festant s’écroulait soudain sur te 
bitume. Un autre, mimant l'enquête 
policière, traçait aussitôt à la pein- 
ture le contour du corps et marquait 
le-coenr d'une tâche ipuge. Un troi- 
sième inscrivait dans la silhouette : 
«Plus Jamais ça». 

La manifestation dispersée dans 
la nuit, les discours expédiés, 
qudqnes-uns trouvaient « trop con 
d'en rester. là». Un prqjet de Kâ 
retiré, un murâ t* »». ^ 

leurs yeux ta besogne n’était ras ter- 
minée D leur fallait la tête oti pre- 
mier ministre. Quelques, empoi- 
gnades pour tenter d'entraîner une 
troupe bien fournie. .Bordées; 
d’injures contre le service (Tordre 
traité de «SOfacho», contre les 
«casqués blancs* .- le «groupe de 
smrveutance», - A 19 heures, quel- 
ques centaines de neraounes se «Eri- 
gent vers l’Hôtel ae vQle en criant 
« Chirac, devine qui vient dîner ? ». 

La première manifesta tk» de cet 
automne plus chaud que de cou- 
tume, potache et allègre, s’était 
heurtée aux grilles de rAssémbiêe 
nationale. La deuxième avait éclaté 
sous tes coups de matraques. La troi- 
sième se mssout en douceur. Les 
étudiants et lés lycéens ont remporté 
une victoire et perdu un copain. Eu 
quinze jours, ils ont beaucoup 
appris. 

PHILIPPE BERNARD. 

GÉRARD COURTOIS. 

CHARLES VIAL 


Triste soir 
pour les casseurs 


; Un. service d'ordre imptecabfe, 
regro upa nt' dés 'érodants; dès 
syndfe aHa tea da 1s CGT et da ta 
CFDT et de» mutants de te Ugus 
.conuiHiTifere,- jointe eux* fameux 
«casques bbncsi, a empêché 
lee cessai» <f e n tra î ner avec eux: 
un* .fraction aigofflearive do 


. Sa suaient pourtant: Alors 
quata ma nifest a tion aod ta p ar a a . 
vers 18 hetrw, une poignée 
dlncfividus déridée, - jeunes chft- 
meure venus.de ta ban6eua>.fieifrv 
rant-Je vin et febièra, mélangée à 
des vétérans de resutonomiest . 
tintant de tancer ta slogan : «A 
rHôtel de VS**/*. Près d'un» 
heur», cependant, .le- servie* 
d’ordre emp ê che iss provoca- 
teurs <f accéder riboctamantaux 
manifestants. eSO; tnchœl », 
crient les plus excit é s. On se 
traita mutueflamant de cflfcxs. 
e Laisse r km passer t», crient tas 


« casseurs » au servies (Tank* 
m perirT itm manifestants - 

Mate; ap pa remment, cêuxrti 
ne brfllsnt pue d'anvia d'en, 
découdre. De guerre tassa, ta 
chaîne ae brise, vers 19 heure* 
ne iataeam akn pâmer «que quel- 
que» , ce nt ai ne s de lycée n» - et 
(fét udan ts qui. portent an ran- 
donnée vefe rHAtol de Villa. 


Puis, devant ta présence massive 
de poficiers. Os bifurquent vers ta 
. quartier Latin. Mais le petit cor- 
tège qtü scande « Pasqua, 
dâmi e ai on f* fond A vue fat 

Us ne sont pfüs qu’une maigr» 
centsmé à se trouver face à des 
' effectifs de pofito - ét joumaBe-- 
tiquea - impres si onnants, près 
de (‘église Saint-Julien- 
faHRacivm, Voyant ta partis per- 
üuërtes Aérants tes plus dure 
ont lâché, én cotes de route, e On 
n'est pas deo caaseura », 
a cera tant-fflt en levant les .bise, 
pour te plus grande joie des pho- 
tographes. 

- Un dialogue , hurle sque; 
s'engage avec tas CRS, viable- - 
mont détende» : s Avec ta téta 
que vousavax, . mus auriez pu 
fmrm antre chose que commis- 
sens, (St Tun. eMt, fai essayé, 
màh fai raté h concoure . 
répond Thrté re sa tf . On ae :feit. 
photographier «te dble-eur ta 
pbftirine' devant les forces de 
l'ordre. Cédant au froid, on ren- 
tre finatamme 8 la vnataon, non 
sens avoir erré sur le boulevard 

Saèit-flKcheL désespérément 
quadrflé defoCces dé l'ordre. Les 
maAeurs monflmse ont une fin. 

DAMEL SCHNElDBtMANNL 


Ressource de récrit 

Les manifestants se sont 
emp ar é s des mure et ont noté 
sévèrement M. Pasqua, le 
e sinistre de antérieur» comme 
récrit un gr affi ti. Tout au long du 
parcoure : < Pasqua, honte è toi : 
M avait vingt-deux ans I » eMaEk 
est mort Pourquoi ? Pasqua. » 
Télématique obfige : «Pasqua 
sur minitel : tapez Matrak. » Mais 
le plus souvent sur tes bande- 
roles, parfois ta sincérité d’une 
singe ample :« fis pourront cou- 
per toutes les fleura, ma» Bs 
n'empécheront jamais ta venue 
du printemps.» Ou cette fo r me 
de dérision, cetta inscription à la 
fenêtre de r Institut de paléonto- 
logie humaine : «La matraqua, 
c'est ia prtostaka.» Et rémo- 
tion toujours prête à sourdre : 
« Docteur, dhea-mt» pourquoi 
mon cœur hanche quand on me 
tape sur ta téta ? s 


Avec les « casques blancs 


Les soixante-huitards s’interposent 


A midi, & se sont vissé sur la tête 
des casques blancs de chantier. Petit 
instant d'émotion : «L'ONU des 
manifestations », pour reprendre 
l'expression de Jeumene Mignard 
(avocat), était née. Un groupe de 
soixante-dix médecins, magistrats, 
avocats et hauts fonctionnaires 
venaient de recevoir aimablement, 
contre la présentation de leur carte 
professionnelle, ce casque flambant 
neuf frappé d’un autocollant signa- 
lant en bonne et due forme : 
« Groupe de surveillance ». 

Bernard Kouchner (Médecins du 
monde) s’amuse encore de la tête du 
livreur qui a apporté les trois cents 
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casques commandés, chez -un ami, 
avenue Panl-Doumer, dans le sei- 
zkne.. « Il n'avait jamais vu ça». 
Un « casque blanc », qui a te {dns 
grand mal à régler -son heaume, 
s'inquiète : « II faut le rendre à la 
fin ? » Non, non! rassure un anima- 
teur. « Vous en êtes propriétaire 
pour la prochaine nuudf ». 18 F le 
casque pour une BA civique. 

Tout àu long du parcoiirs, OU les a 
vus par groupes de deux ou trois 
observer le cortège des jeunes. Et 
dix- fois, cent fois, ils mit expliqué 
qu’ils étaient là, « en cas d’efferves- 
cence », pour témoigner, éviter que 
de sinistres bavures ne se reprodui- 
sent. L'idée est venue à Bernard 
Kouchner, Yves Lemoine (magis- 
trat), Jacques Le bas (Médecins du 
monde), Francis Teitgen (avocat), 
François Hollande (conseiller réfé- 
rendaire à ia Cour des comptes) et 
Jean-Pierre Mignard, dans la nuit de 
vendredi à samedi, au cours d'une 
« visite » dans te quartier de la Sor- 
bonne. 


« Un type 
très correct » 

«On a été inquiets de ce qui se 
passait. On s’est dit qu'il fallait 
réunir des professionnels bénéfi- 
ciant d’une autorité qui ne. soit pas 
contestable pour être présents sur 
les lieux des manifestations et pou- 
voir observer, témoigner. Nous vou- 
lons civiliser le droit de manifes- 
ta 1 », résume Jean-Pierre Mignard. 
C’est une pre mière mondiale. Et 
puis ces quad ra gé n aires, aidés par la 
logistique de Médecins du monde, 
ont eu te petit « truc » qui tes a fait 
immédiatement adopter par tes ■ 
manifestants : tes casques blancs. 

Pour leurs premiers pas, ils n’ont 
pas démérité. A 17 henres, premier 
communiqué de victoire : tout va 
bien. Us sont en liaison permanente 
avec te représentant delà préfecture 
de police, le commissaire Berlioz. 
« un type tris correct », et avec le 
service d’ordre des étudiants. Ça 


route. 18 heures, ça' tangue. Des 
manifestants tes préviennent que 
« cinq casseurs » s’empoignent avec 
le service d’ordre. Un «casque 
blanc» è un autre « casque blanc » : 
« On va voir? ». «£uh~. » Ils iront. 

La mut tombée, leur mixtion 
devient plus difficile. Us ont bien 
une vrâture PC, garée A prox imi té de 
la place de la Nation, mais aucun 
moyen de co mmu nic ati on . radio. 
« Ça manque, ça manque », dit une 
avocate qui a oublié de prendre un 
gros manteau ct de laisser son carta- 
- bte A sra cahînet. Bien sflr, 3'y a des 
sceptiques : « Tii vas voir, si ça cas- 
tagne, ils vont se barra » ; les 
moqueurs : « Tiens, v'Iates papys. » 
Mate pas pour longtemps. 

Les andeos soixante-huitards,qul 
t ir e nt sagement sur four pipé .ou 
tètent leur cigarillo, vont hfenfôt 
prouver leur utilité. A 19 heures, rue 
du Faubourg-Saim-Anioine, c’est ta. 
première vraie tenskn de là, journée. 
Trois cents manifestants tentent de 
forcer un barrage du. service d’ordre 
pour marcher vers THOtel de .Ville, 
Une dizaine de «casques blancs» 
foncent pour disenter» 

« Maintenant, la nuadf est finie. 
J'ai pas envie que vous preniex des 
grenades dans ta gueule. La-James 
ont gagné. » 

«Quels Jeunes? Les étudiants, 

demain, ce seront nos chefs. ». - 

Ou encore; » Toi, t’es avocat. Tû 
as une borne paye. Tu nous la dis- 
tribues? Eh, les mecs, Us\ nous la 
distribue I Arrête, . demain, tu 
retournes à ton boulot; moi,, je 
retourne à mon merdier.» 

Les propos sont dura, , mais per- 
mettent A ta tension de retomber. An 
passage, tes «casques blancs» sont 
presque devenus, sans t’en rendre 
compte, une force d’interposition. Ils 
s e ront encore là, attentifs, »!«*«, 
devant 1e pont au Double, où une 
dernière poignée de . mantfe ata n tf ' 
s’avancent les bras levés, face A un 
cordon de CRS. 

LAURENT GRBL8AMER. 



ïarents 


« Touche pas à mon gosse ! 


Retraite fevorite des « cassétàrs », 
hantise des services d’ordre^ la 
queue do ta manifestation avait été 
investie, ' mercredi, par ka. parents 
«Tâèvea eux-mêmes:; . 

Beaucoup avouaient avoir eu peur 
lors des précédentes sortira et 
s'étaient gfissés dans tes rangs des 
lycéens, comme pour mtemMes cha- 
peronner. Cette fors, précédés d'une 
longue banderole noire, cinq à star 

pari* dc^taFX l (F&lSuiÏ des 
conseils de parents d’élèves), for- 
maient le dernier carré.. Comme, 
pour servir d’ultime rideau. :*Tpur\ 
che pas à mon gosse!». . 

- « Il y à eu mort d’homme, 
f accouru. ». dit le pèrc. d\m lycéen 

deSavigny-«ur-Orge. « Y en a marre 

de "cette répression et dt cette vfo- ' 
lence. On n'est pas au s CkiH ». • 
ajoute une grand-mère en manteau 
de daim, dont lea anQ peôtyepfaot? 
fréquentent tatrès difcÛwÿBfât-. 

1 • >->■■••• •■••• afr.v.- 




«Ils » étaient plus mûrs qu’on ne 
le croyaîL Bs ont moins fait la fête 
quenouseu 68,maisil5ontdavaiï- 
tage «bossé». ns oot vraiment ta 

les textes de- Dcvaquet et de 
bfonprÿ^Itaétaieiit înqmetsde; leur' 
aye^'peraonnd^ mrâis^eur^nrè ~de 
ccmscibnoc i c<âlcætive a _ été rapide. 

: Ils . ont' vite ccari^is qûÜls étaient 
imeTorcc. Si ‘Memory lés.. invite 
'demain, .ils né. laijâètoôt' pas .là 
■ chaise '''. 

Les pareqts- très militants respi- 
rant^ leurs ; absences régidières du 

ffiyrr fntrrïl r«l KTOUt : mieux Com- 

pîfSes. Mais tfacîns-étouffenLdans 
' leur voÈvqmdques r r^rets. Comme 
tapeur dénmiodGnce perdue : « Ma 
fiÛe -"est, socialement piuSéveillé*. 
'mtris aujàurrfkui plus aigric. » La; 
crireJycéezme. et universitaire a fait 
deJeurâeiAûtts'dbt adultes trop vite 
pouti^s èn'heibe. Age tendre et tête 

Xlebois. 
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Henri tmcq. 


Les familles des blessés 

«Le fils de tout le inonde» 




Les .ibères saàt>n^orisuirra'.dmis : ' 

ce rntéinb I e ïnedt , do;' e&beqt* ; 





Les doigts crispés sur l'étoffe 
noire, un brin pâte de chrysanthème 
dans une main, les fam.n#» des 
jeunes manifestants blessés aux 
Invalides, 1e jeudi 4 décembre, ont 
défilé eu tête ds cortège. Maurice 
Du val, ethnologu e, p rofesseur A 
l’université Paris- VH!, qui prendra 
h parole à la Nation pour annoncer 
ta création d’un «Comité d'assis- 
tance aux victimes de la répression 
poüciôre». Son fils, Jértme, triple 
fractu re du crâne, attend, pour être 
opéré dans un hôpital parisien, que 
tout risque d'infection d’une plaie 

ouverte air visage soit écarté. Sylvie, 
sa mère adoptive, ethnologue cQe 
aussi, frêle et digne. Gilbert et Fer- 
nande Rirai, contins germains de 
François fogal, étudiant à Brest,' 
hospitalisé A la Pitié-Salpêtrière. 


Quand 1e cortège est passé A ta Jou- 
teur de l’hOpîtal, GUbert a*est 
échappé pour rencontrer le ràhrui^ 
gieu, avec Fespoîr de dis^per cette 
sata inquiétude qui l’ett mise à fad ; 
serrer le cCtnr, mercred i matin; . 
quand des rumeur* — ; 

depuis - ont coure nr Pétât de" 
santé de François. . 

Dans ta mût tombante; avant de 
retourner au chevet de Jérôme. 
-Maurice Durai Kvre encôré' quel- 
ques confidences: «Mon fils asti 
l'hôpital, mais c’est te fils de totale 
monde qui a été blasé. » Sourire 
triste et tout de même heureux i«Je 
suis stupéfiât par la rapidité avec 

laquelle ces jeunes lycéens ont mûri 

en quelques jours. » 


rieme ou Jraa&dse, unt 'màre ifst ] : 
toujours upe mère », est P hue 
d’elle*- « En dExr-jours, Üs orit mSri ■ 
de dix ari*-».-éib. une antre; çjenoti 
- de mettre en roote une « cooâaurion 
Mslifc ► nfontas mrrf Sè»c< eosçi- . 
gnantt et pai t i irt s. - ^ ; ' 

-J Chacun y va, en -marchant, dura 


En caîaon 

1 opt bo ÿ irtHfry t fe viadtir 


;p^lte'lMÊ®^Tiafcou-fi»naae.-Càflfr^“ 
tToit coUèguè dViîîiame Devaquta^. 
ter fib Pw Â n i V irfT » ' i»n'~'lviE ra^ 
Maurïce^iveiqui u^onvraît jaoiaxà: 
la boucbe A tâbte, et -qui depuis tes - 
«évéueuirataVsrànêtil firete* jom^' 
naux .et deviéat rntarissabte. De» 
lycéens q m' avaient fo^oatSt rcfusé .' 
de devemirdél^uésde;tias8e soht'j 
devrais, c« un tourae-njata, d^ 
ftaés de grèv^: « lis ant dé co u ve rt * 
l'organisation, Faction, ta démocra- 
tie. Ils om omets -, et c’est plus - 
. triste — àsemefterdesaùtrts. 


^r&nrfconcûUf»\ -, 

■ teiè; 

; an gff déeambea L r- .^r .- :■ 

M-^ooiwbditer 

- ‘rrâiidta de; 

BgroiKdactyloflra-' 
j^ràiaûr: teaujntmdvmtC;. 


Ole phjsfrappé depuSsJà 1 rentrée 
nt qià conceme votre étabBaae- 

•" Voua, trouvarex 'tous tes rai^ 

mept tieri» concours' ot lô» 
coocStîpna de partiripation dans 
te. pKXdiajn «ÛTïépo du Monde 
Campua dms jo Monde, para»- . 
aâra .tar ;n*terwS--i7- déaynbre 
(dméjauefi 18L ", ; 4 . 









i 






â la mémoire de Malik Oussekine 

Les défilés en province 


D® wwÉraises manifestations ont en 
Wen en province, notamment à Toulouse 
(35 000 personnes), Grenoble (20 000), Iiüe 
(15 000), Orléans (4 000), limoges. Péri- 
gueux» 

Ces rassemblements, oà les adultes 
étaient nombreux, ont souvent pris une 
fora» plus bruyante et revendicative qu’à 
Pf”S» 1® gouvernement et surtout le 
Bnmstre de riAtêrieur étant rigoureusement 


pris à partie, comme ce fut le cas à Lycra. A 
Limoges, on hommage a été rendu, an terme 
de la matrifestatioa, devant la préfecture à 
la Fédération autonome des syndicats de 
police pour ses « courageuses déclarations • 
sur les responsabilités des affrontements de 
la semaine dernière. Souvent aussi, la pré- 
sence de la CGT était particulièrement 
visible, ce qui a parfois provoqué l'irritation 
des plus jeunes manifestants. 


Des manifestations de soutien aux étu- 
diants français ont eu tien en Allemagne 
fédérale (à Francfort, Hamboerg et 
Mmiich) et en Italie (Rome et Bari), ainsi 
qu'à Genève et à Athènes. 

Des délégations étrangères étaient éga- 
lement présentes dans le défilé parisien, 
notamment d'étudiants anglais, hollandais 

et italiens. 


Lyon rugit contre Pasqua 


Contrairement aux Parisiens, les 
Lyonnais n’ont pas opté pour un 
défilé silencieux : 20 000 personnes 
ont crié leur colère contre les vio- 
lences policières. Brandissant pan- 
cartes et slogans, les manifestants 
ont condamné les brutalités qui ont 
entraîné la ment de Malik Ousse- 
kine. Dans tut cortège où les syndi- 
qués se mêlaient en grand nombre 
aux parents d’élèves, aux étudiants 
et aux lycéens, les protestations ont 
rapidement exprimé des sentiments 
hostiles & l'actuelle majorité, et 
notamment & M. Charles Pasqua, 
ministre de l'intérieur. Pour son der- 
nier tour de piste, le mouvement étu- 
diant lyonnais semble avoir rompu 
avec la neutralité politique de ses 
débuts. 

An départ, pourtant, le rassem- 
blement paraît plutôt morne. Le 
visage et te nom de MaÜk ornent 
toutes les poitrines, l’ambiance n'est 
phis à la fête. - On est venues pour 
Malik. sa mort nous a émues », 
déclarent simplement Marie et 
Nathalie, deux élèves de LEP. En 
tête du défilé, une étudiante chargée 
d'une gerbe de fleurs précède une 
vaste banderole noire sur laquelle 
sont inscrits les mots : - Plus jamais 
ça ». Oraison funèbre et cri 
d’alarme à la fois, cette expression 


semble résumer la tritesse des 
jeunes. 

De r rière eux, les syndicats for- 
ment un vaste cortège, au sein 
duquel la CGT tient manifestement 
le haut du psvé. Pour la première 
fois depuis quinze jours les étudiants 
semblent moins nombreux que leurs 
aînés. 

A cet élargissement correspond 
très rite une extension des thèmes 
abordés par les revendications. Le 
problème universitaire est remplacé 
par la contestation de la politique 
gouverne mental e . - Je suis là pour 
réclamer le droit d'expression dans 
mon travail », déclare un employé 
d'EDF. « Les licenciement aussi 
sont une atteinte à la liberté », souli- 
gne on ouvrier de R VI en agitant un 
drapeau anx armes de la CGT. 

« Ou s'en souviendra 
eu 1988» 

A mesure que le défilé s'étire â 
travers la ville, où les forces de 
Tordre se font extrêmement dis- 
crètes, la colère gagne de très 
nombreux manifestants. Le minis- 
tre de l’intérieur devient la cible 
principale de leur irritation. 


Les syndicats ont rempli leur contrat 


Même si La manifestation du 
10 décembre à Paris o’a pas opéré 
une véritable jonction étudiants- 
syndicats, comme lors du défilé du 
13 nvu 1968, les syndicats présents 
de Dcufert. à la Nation peuvent 
considérer qu'ils ont rempli leur 
contrat. Pour ressentie}, ils ont fait 
partir leur conège après celui des 
étudiants, sans banderoles ni mots 
d’ordre, arborant seulement à côté 
du badge * Plus jamais ça » un 
signe distinctif de leur syndicat. Ils 
n’ont ni débordé ni, à proprement 
parier, récupérer le mouvement étu- 
dianL 

Indéniablement, la CGT était la 
mieux représentée, M. Henri Kra- 
sucld ayant répondu favorablement 
à l’appel des étudiants dis diman- 
che. L’union régionale d'Ile-de- 
France affirmait qu'elle avait mobi- 
lisé plus qu'à l’ordinaire. Il est 
cependant difficile d’évaluer le nom- 
bre de manifestants syndicaux, car 
beaucoup d'entre eux s’étaient 
glissés dans le conège des étudiants. 
Mais, dans la partie dn défilé plus 
strictement syndicale, il y avait au 
moins 1 5 000 cégétistes et près de 
4 000 cédétîstes. La CGT avait fait 
venir dans le conège des cégétistes 
victimes de la • répression », comme 
pour rappeler qu’elle sait depuis 
longtemps ce que sont les atteintes 
aux libertés syndicales. On Datait 
aussi la présence, en pins de la FEN, 
d'organisations FO comme le Syndi- 
cat de la presse et les postiers de la 
région parisienne. 

La CFDT s’est trouvée tors de 
cette manifestation plutôt en porte- 
à-faux. Dimanche, M. Edmond 
Maire avait posé des conditions 
strictes à la participation de son 
organisation dont l'absence de partis 
politiques. Lundi, immédiatement 
après avoir pris connaissance du 


retrait dn projet sur l'enseignement 
supérieur, M. Maire avait jugé la 
manif estation « sens objet ». 

Alors que le débat avait été animé 
le dimanche au sein de la commis- 
sion exécutive, une telle réaction a 
été jugée trop rapide et même mala- 
droite. Devant les protestations sus- 
citées au sein de la oonfédéraüon — 
dont plusieurs unions appelaient à 
manifester, - M, Maire a dû faire 
volte-face, et sans appeler ses adhé- 
rents à participer il a déridé de pren- 
dre la tête d’une délégation confédé- 
rale au défilé parisien. Non loin des 
partis de gauche— 

Les syndicats - y compris ceux 
qui n'ont pas manifesté - vont 
maintenant évaluer l’effet dn mou- 
vement étudiant sur leur propre 
action. Le succès de ce mouvement 
va-t-il inciter les salariés à se mon- ; 
trer plus combatifs ? Pour la CGT, 1 
qui a bien du mal à déclencher sa , 
■ contre-ojfensive du monde du tra- 
vail » face à la politique du gouver- 
nement, la réponse est évidemment , 
affirmative : Faction paie à condi- 
tion de se mobiliser-, en masse. 
Alors que les syndicats se montrent 
très critiques sur plusieurs projets 
gouverne menianx — comme les 
ordonnances sur J’ ANPE et l’aména- , 
gement du temps de travail, non 
encore signées par M. Mitterrand — 
et que les négociations salariales 
dans la fonction publique et le sec- 
teur public — elles commencent le 
Il décembre à EGF — s'annoncent 
très délicates. Us comptent sur un 
regain revendicatif. Ou du moins sur 
une plus grande prudence du gou- 
vernement, qui pourrait hésiter à 
ouvrir de nouveaux fronts, ce qui 
altérerait le climat social. 


Agneau 
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• Pasqua assassin. Pasqua 
démission / ». crie un militant 
CGT depuis sa camionnette avec 
un beat- parieur. « Pasqua pour 
Noël apporte-nous ta démis- 
sion l » scandent les étudiants, qui 
complètent par des : «■ Chirac, on 
s'en souviendra en 88 ». 

A l'issue de la manifestation, le 
souvenir de Malik reprend le 
dessus. » Nous avons gagné, mais 
nous n'oublions pas qu'on nous a 
insultés et que l'un des nôtres est 
mort, explique un étudiant devant 
une foule redevenue silencieuse. 


Nous reprendrons les cours mais, 
au fond de chacun de nous, quel- 
que chose est brisé . » Une minute 
de silence met fin à ce rassemble- 
ment. 

Seul regret exprimé par un étu- 
diant : * Certains syndicats 
essayent de profiler de notre 
mouvement pour occuper le 
devant de la scène. Ils n’y arrive- 
ront pas. Nous sommes soudés 
plus que jamais ». 

RAPHAËLE REROLLE. 


Sur les traces des manifestants 

La brigade du balai 


Une heure après n'importe 
quelle « mené », les services de 
la Ville de Paris sont capables de 
rendre aux habitants de la capi- 
tale des avenues dégagées, pro- 
pres et même lessivées à grande 
eau. Pour faire cette grande toi- 
lette, B 000 hommes et 
1 300 véhicules sont dans les 
rues chaque jour dès 6 heures du 
matin. 

Mais ces troupes régulières 
achèvent leurs journées ordi- 
naires à 16 heures. C'est pour- 
quoi depuis 1982 ont été créées 
des équipes mobiles fortes de 
250 hommes et de 60 engins. 
dont le PC se trouve porte de 
Pantin. Reliées par radio à des 
véhicules de patrouille, elles peu- 
vent intervenir à tout instant en 
n'importe quel point de la capi- 
tale. 

Lors de la grande « manïf » du 
jeud 4 décembre, une centaine 
de ces « mobiles » ont démarré 
de la Bastille sur les talons des 
derniers manifestants et les ont 
suivis jusqu'aux Invalides. Deux 
«crabes», engins spéciaux mis 
au point à Paris pour le net- 
toyage des marchés forains, 
ramassaient au fur et à mesure 
tracts, bouteilles, boîtes de bière 


et pavés. Plus de 100 tonnes 
dans l'après-midi. 

Derrière venait une ftottflie 
d'engins e finisseurs » formée de 
huit aspiratrices et de huit arro- 
seuses qui ont littéralement 
« shampouiné » chaussées et 
trottoirs sur 8 kilomètres. Puis 
des équipes spéciales sont inter- 
venues avec produits détergents 
et eau chaude sous pression pour 
enlever affiches et graffitis. 

Leur travail s'est achevé vers 
20 heures sur la place des Inva- 
lides, mais d'autres équipes ont 
été appelées dans la nuit au 
quartier Latin, où se poursui- 
vaient les incidents. Dès 
20 heures samedi, les 
« mobiles » étaient à nouveau en 
alerte et suivaient les événe- 
ments toute la nuit par radio. 
Une demi-heure après la fut des 
ultimes bagarres, ils déboulaient 
boulevard Saint-Michel et com- 
mençaient le grand nettoyage. 
Avec les «territoriaux», arrivés 
en renfort à 6 heures du matin, 
ils ont encore ramassé sur la 
chaussée dix camions plans de 
débris. Mais l'enlèvement des 
carcasses de voitures est du seul 
ressort de la police... 

M. A.-R. 



LIS MENSONGES 
SUR L’AMSTRAD PC 

Banc d’essai complet tests et 
chiffres à l'appui, SVM l’affirme 
FAMSTRAD PC 1512 est l’un 
des meilleurs compatibles... 
et au meilleur prix! 


Le Monde 

! diplomatique 


Décembre 1986 


ÉDITORIAL 

ASSASSINAT 
par Claude JULIEN 

Ivan A. tenendez, directeur de l'édition du Monde diplo- 
matique à Mexico, est le trois cent cinquante-neuvième 
journaliste, assassiné en ^Amérique latine depuis 1970. 
Claude Julien montre comment l'enquête risque de se 
révéler difficile dans un climat politique tendu. 

GUERRE 
DES ÉTOILES 

LA CONTESTATION 
DES SAVANTS AMÉRICAINS 

Philip W. Anderson Prix Nobel 'de physique, explique 
pourquoi le bouclier spatial ne peut pas fonctionner et les 
risques qu'il ferait courir au Etats-Unis et au reste du 
monde. 


En vente chez'- votre marchand de journaux; 
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Les livres sur Minitel. 
La sélection du Monde. 
Les dernières critiques. 


-ÆtMmh s&ffftümiei! 
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Et; MINITEL 


VOTRE SIÈGE SOCIAL A PARIS A PARTIR DE ISO F HT PAR MOIS 

Réception et réexpédition du cou nier 
Permanence téléphonique/ permanence télex 
Rédaction d’actes at constitution de sociétés. 


CEICA/42-96-4I-12 56 bîs, rue du Louvre, 75002 Paris 
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MOUS RECHERCHONS DES ÉTUDIANTS 
QUI SOUHAJTBiT DEVENU PUTES PROFESSIONNELS ! 

OœTOurs <fe formation en vue de b préparation au bre w t da pBotu 
professionnel pour le transport aérien commercial débuteront en 
jwn 1987 en Cuoha du Sud A la NA1A. une école reconnue eu 
niveau na tio nal . 

Conditions d'admission : être âgé de 18 ans révolus; être titulaire du 
d*»» cftjWme équivalent; fitra en bonne santé physique et 
avoir été reçu aux tests d*admissxm qui auront lieu en février 1987. 
Las diplômés de la NA1A sont recrutés par les compagnies aériennes 
du monde entier: 

AIR LITTORAL HNNAIR SAS 

AER UNGUS GARUDA SCHRBNER AIRWAYS 

AVIACO MART1NA1R SWEDAIR 

CROSSA1R SWISSAfR 

et per de nombreuses autres 

Autres cours (fisponfoles : qualification d'instructeur, quaification de 
pBot» djpparaB» mutttawtaur» et de traneport aérien commer da L 


WTÉGRÇZ MAINTENANT LA NOUVELLE ÉCOLE DES TECHMCSNS 
DE CELLULES ET DE MOTOPROPULSEURS 


Ecole agréée par la FAA- PS 787-87 
Hatâmée à accepter des étucSams du monde entier 
Programme s d'échanges efétudfont» fi» P-4-47E9. 




ÊTES-VOUS OUAUné 7 
Par «M imagnsranti anpiêniantam,fcmszi: 
NORTHAMEIQCANItSTlTIJrEOf AVIATION 
Camay-HonyCountyAipoit 
PO Bac 680 

Cornuy. Son* Canin 29628 USA 



La mort de Malik Oussekmé 


Les éducations des poUciers motocyclistes 
ne semblent pas correspondre 
à celles des témoins 


JUrîliWk 

PUBLICITÉ FINANCIÈRE 

Renseignements: 

45 - 55 - 91 -% pute 4330 


Les policiers — membres du pelo- 
ton mobile voltige or, la brigade 
motocycliste — s o up çonné s d’avoir 
frappé Malik Oussekme, auraient 
été identifiés. Comme tous les metn- 
bres du pel o to n - une cmquutame 
en tout - ils ont été entendus par les 
enquêtons de l’Inspection générale 
des services qui a gisse n t sur com- 
mrnkrn rogalmre da juge d'instruc- 
tion, M. Philippe Jeauunn. 

Dans «n premier temps, R a été 
tris difficile de déterminer quels 
étaient les pc E ao t » impliqués dans 
Fiater v cm ion de la me Mashmb» 
Prince. Jonast sur la confusion qui 
régnait ce soi MA, — vendredi 
5 dé c embr e - an quartier Latin, les 
p oBcie w à moto n’ont, semble-t-il, 
guère facilité la tâche de HGS. n a 
donc faDu atten dr e six- jouis pour 
identifier le groupe de pobeien qui a 
animt la diiw. g des manifestants 
dans cette petite rue, proche de la 
Soebo nn e. 

UnamnmmîqaédncoQsal 
de Fordre des avocats 

Le conseil de Tordre des avocats & 
b cour de Ruts vient de publier, an 
sujet de b mort de Malik Oussddne, 
On wwinu mi i p t «fan» il indi- 

que qnH • ne peut accepter qu'en 
raison de l'absence, en fin de 
semaine, d'un mafjstrat compétent, 
la famille d’une victime de vio- 
lences, potictères ou non. n'ait pu se 
constituer partie civile et soit ainsi 
de fait écartée du dossier dans le 
moment essentiel de l'enquête et 
mise dans l'impassibilité de contrô- 
ler éventuellement tes déclarations 
unilatérales du parquet ». 


us Banques 


aux Banques 
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100 pages d’analyses 
et de reportages en couleurs 
sur l’informatique bancaire. 
Le n° 3 est paru : 35 FF 



Ordinateurs et Banque 


LE MAGAZINE MENSUEL DE L’INFORMATIQUE BANCAIRE 


Fonctionnaire i 


Des coups de matraque sur la tête 


Leur version des faits apparaît 

encore très approximative et peu 
conforme aux témoignages déjà 
recoctHis par PIGS, et notamment 
(voir d-contre), celui de M. Paul 
Bayzekm, un fonctionnaire da minis- 
tère des finances qui a assisté au 
à tabac de Malik Oussddne. 
$ek» ces policien, le jeune 1 m E m m a 
aurait fait partie dVm groupe de 
manifestants d’où aurait jaillit un 
pavé. Lancés à leur poursuite, après 
qu’un brigadier avait été Mené , les 
poKcâers auraient cherché à inter pe l - 
ler Malflt Oussddne qui leur aurait 
résisté. 

Ces explications ne correspondent 
guère aux *Amnig TBi y« wiiV girt rÉt 
d’autre part, n est aussi difficile de 
comprendra comment un jeune 
h wnw e qm tentait de se réfugier 
i^iyi rentrée d’un i n»nw iM* pou- 
vait, dans le même temps, résister de 
manière agressive tu» forces de 
l’ordre. Aucun des policiers identi- 
fiés n'admet, pour b moment, avoir 
d ir ec t e m ent porté des coups A Maük 
Oussddne. Le juge d’instruction 
attend de recevoir b synthèse de ces 
iwA t j avant d’entendre loi- 

métoe les poikâexs mis en cause. 

La partie civile, r ep ré senté e par 
M" Klejman et DartevèUe, s'apprête 
à demander des compléments 
d’ exp e r tise médicale, notamment 
pour ce qui concerne rbématome 
cervical très important, viriMe sur le 
a»p » de b victime, et l’état de b 
v erté br a le et de b moEDe 
épinière. En tout état de cause, les 
obsèques de Malik Oussekine ne 
pourront être célébrées avant qu’on 
ne procède à ces exp ertise s et & 
d’antres que pourrait demander Ve 
juge distraction. 

AGATHE LOGEART. 



Principal témoin des violences 
exsredea contre MaBc Oussekine. 
M. Paul Bayzdon, vingt-sept 
ans, fonctionnaire du ministère 
deafâiancea, entend atgouifhin 
compléter son témoignage «t 
rendre publie un élément impor- 
tant qu'a avait jusqu'ici tenu 
volo n tairement cadié. 

eTStdÊna tantôt du samedi 6 
décembre, je rentrais è mon 
domicile, au numéro 20. rua 
Mondeur-b-Princa, après avoir 
été au cinéma et avoir recoo mpa - 
gné une arma, noua a^t-fi (fit. Rue 
Racine, 9 y avait b a aucotq t de 
CRS. J’ai été pria de peur et fa! 
couru jusqu’à mon domktto. Là, 
fai composé te code d’accès et 
je aub entré. La porte n'était pas 
refermée que quelqu'un, c’était 
Mante, a «x du entrer. Je rai 
laissé entrer dam b hatL Dés 
pondéra sont ensuite arrivée, 9a 
ont réussi è forcer b porte en 
plaçant bum matraquas entre be- 
deux battants. J'ai voulu 
m'opposer, hfeb île étaient 
tmb.» 

a J’ai été projeté contre b 
mur. ajoute M. Bayzdon. Os ont 
niera frappé A tatte. Bs lui ont 
donné dés coups de matraque 
sur te tête en cri a nt : a C'est la 
» troisième fob. ça commence i 
aeufftrm I a Malik criait : 
s Labaea-met, Je n'ai rien friL a 
a Pub M est tombé. Les poBcbrs 
ké ont abra donné des coups de 
pied dam b ventre, des coups de 
rangera de grande ampftude. A 
ce momam-ti. Mette n’a plue rien 
dk Lee poSders sont partis, je 
saignais abondamment C'est 
don que fai vu, sur h côté droit 
de Mette, un gros pistolet, un pb- 
tobt avec me croeae en bob et 
je crois, un barbet J’ai au peur 
et je n’ai pas voulu lasser ce pb- 
tobt comme ça, je l’ai rns dans 
ma poche. .A ce moment-là, tes. 
poScbr a sont à nouveau e nt ré s 
dans l'Immeuble. Ils m'ont 


demandé : cY e-t-S une arme 
id ? ». « Oui. ai-je répondu, eft t 
mat dent ma poche. » 9a ont 
alors pris rame pub m’ont 
frappé avec une violence barde. 
Mais fai réussi à leur montrarma 
carte profead om Me du mine-, 
tète des finances. Je taur e# (St : 
je ans fonctionnaire et fhabha 
ici Bs sont partis. Prb de peur 
panique, je suis monté chez moi. 
je ne pensab pas.que Mette était 
morte 

Dasug 

.«.g ... 

MOB - 

M. Bayeajon a immé Je tament 
damé cas infor ma tion s à l'ins- 
pection générale (tes services 
ainsi qu'au juge cf ins tr uc ti on. . 
«Je n'a# rien eft à ta presse, dit-é 
mjotari’hui, pares que je crai- 
gnais que ça ne compèque tes 
choses. On (fit atéourtTbui que 
c’est moi qd aunes volé ferme, 
dors fa! décidé de parler». 
M. Bayzaion pense, sans trop y 
croire, que Ternie a pu torcher 
pendant les violences exercées 
sur Mefik. H hâ semble imposable 
de soutenir que Msfik avait- volé 
cette ar ma. Co mm un expliquât 
an effet que Isa policiers , ne 
l'aient pas, dans oetta hypo- 
thèse, knmérSatement récupé- 
rée ? 

« Antre point : comment les 
paficïsis ont-fle pu péné tre r une 
s ec onde , fob dans TnvnauMé 
alors que ta porte est condamnée 
par un système d'ouverture è 
code? •. 

1 Dans le hd de Timmeihte du 
2D, nia Monrieur te Prince, - le 
sang a séché sur la moquette. 
Pour entrer, a faut se frayer avec 
difficulté un passage entra les 
multiples gerbes que des matas 
anonymes ont déposées. 

JEAN- YVES NAtL 


Rentrée ordinaire au lycée Voltaire 


* - Jeudi IL décembre, 8:h' 4 S;'tyeéfc 
Voltaire. Une rentrée ordinaire. 

* Nous somma bien contents de 
reprendre les cours», lance une 
élève de terminale. On va bosser 
fort, pour r attrap e r le retard et 
pour avoir nos examens. Cest une 
autre forme de manifestation». 
Deux militant» des j ennewca com- 
munistes révolutionnaires distri- 
buent leur journal à la poignée. On 
rentre dans le retrouvant k 
vieux réflexe de b bousculade. 

Le mouvement aura-t-il une 
suite? • Nous allons rester vigilants 
et constituer un comité pour surveil- 
ler l’évolution des choses et relancer 

Au cabinet 
de M Monory 


des activités au sdh .du lycée, 
comme le.ahê-dub ». 'affmmmt des 
élèves installés dans un café Ljpraxï- 
mité. de rétablissement (ceux-là 
•commençait» à 9 heures). Lende- 
main de bataülés .• Le fait de retirer 
la loi Devaquet nouM a coupés en 
pfein élan et. après ce qui s’est 
passé, on ne pouvait pas continuer 
dans V amertume. Alors, oui, an ren- 
tre». commente im lycées. 

.•Ta toi, tu ras retirée, mais on 
s’en soutiendra», a écrit une main 
anonyme sur b Eaçadedn lycée. 


Les grévistes 
ne seront pas 
«collés» 


Nomination d’on proviseur I Les élèves qui aat participé, aux 


Un proviseur de lycée, M. Jean 
BeauvObin, a été nommé, mercredi 
10 déce m br e, conseiller au cabinet 
de M. René Monory, ministre de 1 
réducation nationale. M. Beauvfl- 
lain, qui est membre du Syndicat 
des proviseurs de la. FEN, sera 
chargé de rarticnlstion entre les 
lycées et renseignement supérieur. 

[Né le 10 mars 1942 à London 
(Vienne), M. BeaovSbin a été institu- 
teur puis, professeur d’histoire- 
géographie en collège. D est titulaire 
«Ton CAPES et trône maîtrise de géo- 
graphie. De 1976 à 1983, il a été cen- 
sé» n lycée Romain-RoUand de Cla- 
mecy (Nièvre) pois à rannexe du lycée 
Saint-Cricq de Pu. Depuis la rentrée 
1983, fl était provi seur à la cité scolaire 
de Montion (Dordogne). Depuis 1984, 
M. Beauvflbln était d flég n f auprès de 
rinspectioB d'académie pour b rénova- 
tion des collège» et faine à la réussite 
scolaire. M. BeauviHaîn adhère depuis 
une dbame d’années an Syndicat natio- 
nal du p e rsonn el de direction des éta- 
blissements secondaires (SNPDES- 
FEN) dont il est membre de la 
c onumi s si oB pédagogique. Le SNPDES 
regroupe ab malle adhérents et a obtenu 
60 % des voix aux d e rnièr e s 


grèves et manifestations depais le 
dftat du mouvement contre ie pro- 
jet de loi sur les universités ne 
devraient pets être sanctionnés _s*2s 
ont masqué des cours. Le m i n is tre 
de réducation nationale à précisé 
que cette mesure s’appliquait 
jusqu’au mercredi 10 décembre 
nxdus. M. Monory a indiqué par aü- 
leurs que les cours devaient repren- 
dre normalement jeudi et que les 
proviseurs retrouvaient leurs respon- 
sabilités en ce qui concerne les 
absences injustifiées. 


• L'état de santé da M. Fran- 
çais RlgaL — A la suite das rumeurs 
sur Tdeat de santé de M. François 
RigaL vingt «t un ans, hospitalisé 
depuis ta marifsstation .du 4 décem- 
bre dernier, r Assistance pubfique de 
Paris a publié, le mercredi 10 décem- 
bre, un communiqué signé du profes- 
seur Bernard Pertuiset, chef du sar-' 
vicedaneuro-chirurgiederhêprtalde 
la Pitié. Ce communiqué indique que 
M. Rigal a subi une énudéstimi de 
Toeil gauche, qu’il est atéourcThui 
• parfaitement conscient s. et souffre 
toujours d'un léger déficit du cOté 
droit, mais que ce dernier est «n vois 
de ré c essi o n . 
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MM. Jospin et Màurôy 


Mauroy interpellent vivement M. Pasqua 
à l’Assemblée nationale 


Les questions sans réponse 
des socialistes 


A l'heure où des nUn dé ~~ 

£?** kf.r** *»fr!mçSptla «files de F^ace, 
rAssctahfee «tfo aai e m pcank rester gflen- 
cfcne. Faute d’an débat orgmidsé pr le gov- 
tes Stocks - tons tes groupes à 
PexceptioB de PÜDF — ont profité- dé b 
sê«*e teb d om a ih tre fa qàeatiam a pn» 
semeat dn mercredi 10 décembre potgtvoqaer ■ 
les événements de ces dente» jpnra. Le FM 


eeHotia! a aitiqsê la « retraite » du gommy 
méat JLe RPR et le PC se sont inquiétés de sa 
pottdqne tdacaüre. Le FS i fait donné ses 
ténors, et a mfe es cause les ordres donnés «w 
forces dé police lois des grandes masifesta- 
tiws f étafcnte et de lycéens, B compte 
recommencer jadi an Palais dn Luxembourg 
et im d K d aa Patele-Bomboa. Le gouverne- 
bmé n*a apporté aneon élément nooveaa an 


dossier : le premier ministre n'a pas profité de 
Poccaâoo pour donner soq après les 

deux sem a inc.s agites qui viennent de s’écoo- 
ler. M. André Rossinot, ministre chargé des 
rdatkns avec le Parlement, a simplement 
aanonré qn*aa mois d'avril prochain 3 y aura 
as « grand débat » i l'Assemblée permettant 
an gouvernement de «tracer le bilan de~ses 
dëcbd o ag après na an d'action*. ■ 


Le tour de ide offrait aux nôt- toujours été précédé d’un groupe de 
ustca r occago a d'ouvrir te faq. Ils trois mille personnes parmi les- 
«m ont profité. Tontes fcDrs que*- quelles se trouvaient des éléments 
pans portaient sar le mouvement des troubles qui ont été. directement à 
jenwa et, spéciatesMait, sur Patti- l'origine des premiers affrontc- 
tade des forces de Tordre: ments ». II a . ajouté que ■« avant 

_M- UomI Jospfefutdoncfepre- l’entrevue entre les responsables 
mier à s'emparer dn micro, sous les étudiants es le ministre de Téduca- 
crisde •provocateur!* de quelques dort nationale-. les fonces de l’ordre 
députés RPR. U fitr remarquer que ont .subi un tir.- de bouteilles, de. 
cette quinzaine s'était «ouaerte avec billes d’acier et de cailloux », précj- 

urt gouvernement sûr de hù. coté go- saut que^e si eBes avaient ntiUsé le: 
tique, tmbu de ses références idéolo- « canon à-eau ». c'est d'abord à la 

giques (_.) et que sa majorité demande du servie d'ordre étudiant. 
.encourageait encore (_) à durcir 1 M. .Pasqua a aussi «pfiqué qu'à 
ses projets. Bile se dûs avec un gou-, 20 heures « les charges et les tirs de 
vemement qui prône la,, sagesse* et- grenades, sont , apparus comme de 
mime rkumtllii». Interrogeant le seul moyen d’assurer la sécurité de 
ministre de l'intérieur, 3. lui fit l’Assemblée et du pont Alexan- 
rcmarouer que «Ëmanche il tevf- dre UI. c'est-à-dire de l’Elysée ». H 
tait à défendre la République contre . * indiqué que les diffusées à 

les loubards, aujourdhxdle gouver- la téîerisk» d'un cordon de CRS 
nement renoncé à défendre son laissant passer des militants 
ordre du jour m* iT ^t t S m p droite ■«"»* filmées 

Les modems dn jeudi 4 décem- ce . 4 décembre et coreqxmdaient 
bre mt paru curieux k M. Jospin : « on retour de ce commando à la 

« Votre dispositif a été débordé Ç_) faculté cTAssas organisé pour éviter 
vous avez ordonné les premières tout incident entre, manifestants ». 
charges et des tirs tendus de grc- H. a aussi précisé que ce jour-là. 
nades lacrymogènes », «4-3 dit au « 121 policier ont été blessés, 
ministre de l' in térie u r avant de lui 148 personnes ont été Interpellées. 
demander : « Quelles sanctions ayez 
vous prises ou vous apprêtez-vous à 
prendre à ta suite de ces opérations 
dont on connaît le prix en blessés, 
chez les jeunes comme chez les poli- 
ciers f M 

• Une enquête est en cours », fat 
l'essentiel de la; réponse de 
M. Chartes Pasqns. -Man 3 en pro- 
fita pour annoncer que ce mercredi 
10 , au matin, la police avait inter- 
pellé deux personnes dans nue 
ou fu re n t trouvés «dès- 
billes de verre. vne matraque téles- 
copique, cinq manches ae ptoche . 
neufs, une vixüre de casqunde.ÇRS ' 
et. dans la poche d’un des rrnmifes - , 
raids; toi couteau à crat é’arrêt »: ■ 

Or cette cauncnette appartenait à 
SOS-Radsme. 

&ir la journéc du 4 décembre, il a 
assuré que «te cortège principal a 


Jean Duvignaud fait passer un souffle 
d'air sur notre société vouée à 
"l'efficacité" par ses prophètes... 

Les liens entre les hommes ne sont 
pas aussi distendus qu'on le croit. 

PIERRE DROUIN, Le Monde 



Dans la même collection: 
L'iDÉOLOGiE par RAYMOND BOUDON 
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FAYARD 


dota 97 étaient toujours placées en 
garde à vue Je lendemain : 
61 lycéens ou étudiants et 37 
n’appartenant pas au monde univer- 
sitaire 

m A cette heure où les étudiants 
défilent Hans les rues de Paris en 
s/gnededeuil (_), la nation attend 
dfautres réponses ». -lui répliqua 
Pierre Mauroy. 3 déclara que la 
UKnt 'de .Malîk OiuKkiiie était un 
i symbole» : * (Tétait un étudiant 
'■ comme les autres C’est la réa- 

lité dé la France d'aujourtThui : de ; 
la maternelle à l’Université, nos 
enfants iràvatllent ensemble, se 
reconnaissent et s’aimera. Il n’est. 
.'pas question d’exclure Pend ou Jatr 
ques. pàs d’avantage Yasmina ou 
Malik- Les Jeunes défilent ou nom 
de valeurs qui s’appellent généro- 
sité, fraternité, égalité (—). Cest 


au nom de ces valeurs que je 
m’exprime. » Puis l'ancien premier 
m ' m iM r e fît remarquer que, vendredi 
soir, « les policiers ont frappé, il y a 
eu un mort. Samedi soir, les poli- 
ciers laissés sans ordre ont laissé 
faire les c ass eur s pendant plusieurs 
heures (— ). La jeunesse française 
demande d’autres réponses qu’un 
rapport de police ». 

Première réplique du m ini stre de 
rîntériçur : « Votre discours fait 
vraiment récupération politicienne. 
La mort d’un jeune étudiant nous a 
tous touchés. Vous n’avez ni le 
monopole du cour èt de la généro- 
sité ni celut de l’intelligence. » 
M. Pasqua ajouta amplement sur ce 
sujet que « t intervention du Samu a 
eu lieu à 1 h 31. ÈUe s’est achevée 
sur placé à 2 h 54. L’intéressé a été 
admis à 3 h 10 à rhôpltal Coehin 
où son décès a été constaté dix 
minutes plus tard. Les autres élé- 
ments seront fournis par . 
l’enquête». 

j Distinguer - 
cassenrs et étudiants 

Sur ressemble de ia soirée, le 
ministre de l'intérieur expliqua qu’à 
partir de 1 h 15 « fe peloton des vol- 
tigeurs motocyclistes » a e n trepris 
de disperser des manifestants, 
jusqu’à 2 b 15. 3 affirma que cette 
unité avait été utilisé, « quinze fois 
pour le maintien de l’ordre au cours 
des sodés armées 1984 et 1985 (ce 
que nie M.. Pierre J are, alors minis- 
tre de l'intérieur) et présentée, dans 
sa composition sportive au prési- 
dent de la République le 14 juillet 
1985. » 

$or la. soirée de «medi, 0 a expli- 
qué qu’à partir de « 20 heures de 
tris sérieux ihadehts sè sont pro- 
duits. notamment à 22 h 15 z des 
individus armés, casqués.' tris orga- 
nisés et virulents ont harcelé les 
forces de tordre, se livrant jusqu’à 
4 heures à des incendies et à des 
dégradations. Les forces de l’ordre 
. sont intervenues dis 23 h 30 
Après que les pillages eurent com- 
mencé à 0 h 30. les charges des 
força de tordre se sont succédé », 
mais, qn*fl n'était » pas toujours 
simple de distinguer les étudiants 
des casseurs* et que les charges 
devaient « être maîtrisées » dans un 
quartier où fl y avait « beaucoup de 


Quand aux accusations faites anx 
poEciere d’être intervenus « tardive- 
ment ». M. Pasqua rappela que 
« des calomnies analogues avaient 
été proférées » après la manifesta- 
tion des sidérurgistes de 1979, et 
que, nommé m inis tre de l'intérieur 
en 1981, Gaston Dcffetrc avait fait 
faire une enquête : « La seule 


maintien de l'ordre ce jour-là. » 

M- Laurent Fabius aurait dfi alors 
intervenir. Mais, fidèle à sa pratique 
de refuser la parole quand le temps 
d'un groupe est pratiquement 
épuisé, M. Jacques Cbflbaû-Dchnas, 
comme 3 Favait fait au détriment du 
Front national à deux reprises. 


Les explications 
deSÛ$-Ratisme 


Deux jeunes militants de SOS- 
Radsme, Pascal Troadec, vingt- 
deux ans, et Aüm Addad, vingt- 
trois ans, ont été interpelles, 
boulevard Arago à Paris, le mer- 
credi 10 décembre peu avant le 
début de la . manifestation, mais le 
parquet a décidé, dans la soirée de 
les remettre en liberté. En -effet, 
pendant la manifestation, M. Har- 
lem Désir, président de SOS- 
Radsme, et un groupe de « casque» 
blancs», dans lequel se trouvait 
M. Yves Lemoine, magistrat an tri- 
bunal de Paris, sont entrés en 
contact avec le procureur et les ser- 
vices du premier ministre afin de 
faire libérer les deux jeunes manifes- 
tants. Us serrait jugés en janvier 
pour « transport par destination ». 

Pour SOS-Radsme, ces interpel- 
lations étaient « une nouvelle provo- 
cation du ministre de l’intérieur». 

« Un banal collage d'affiches bti 
donne l’occasion de mener une 
entreprise de désinformation en ten- 
tant de frire passer deux de nos 
militants pour des casseurs. Ils col- 
laient des affiches exigeant le 
retrait du [projet de] code de la 
nationalité. Quand ils ont été inter- 
pellés. ils se trouvaient à l’intérieur 
d’un véhicule break dans lequel, par 
mesure de protection et de sécurité 
dosa le climat actuel, il y avait le 
minimum nécessaire pour faire face - 
à une éventuelle agression. » ... 


refusa aux sodaEstesi la possibilité 
de poser une nouvelle question. 
Après hésitation et concertation, les 
députés du PS quittèrent l'hémicy- 
cle, M. Jospin interpellant le prési- 
dent de fAssemblée, pendant que 
les députés RPR ét UDI? scandaient 
« dégonflés t » et que quelques 
membres du PS criaient «' assas- 
sins ! ». 

Plus tard, M. Do mini que Perben 
(RPR, Safoe-et-Loire) s’adressa au 
minis tre de l'intérieur pour souligner 

* la profonde Inquiétude des Jeunes 
sur leur avenir (—). leur désarroi 
face à une société qui leur reste par- 
tiellement fermée». D accusa- les 
gouvernements précédents de 
« n’avoir rien fait pour La apai- 
ser». 

■ Enfin, M. Guy {fermier (PC, 
Bouches-du-Rhône) intervenant à 
son tour, les députés dn Front natio- 
nal se levèrent en brandissant des 
banderoles portant l’inscription. 
« Marchenko, mort au goulag »- 
Quand à Al Monory, fl se -contenta 
d’expliquer que les . cramnniwiaL 

• avaient vu venir les choses avec un 
certain décalage » et qu’ils étaient 
intervenus après les manifestations 
en pensant : « Tiens, il y a quelque 
chose à ramasser par des voies . 
détournées ». 

Th. B, 


Considérant que son temps <te 
parole -avait été injustement 
: écourté par M. Jacques Chaban- 
Delmas. fora des questions 
<f actualité, le groupe socialiste a 
quitté mercredi l'hémicycle sous 
las quofibets des députés de 
droite hurlent : e dégonflés, 
dégonflés I Dans les couloirs, tes 
députés socialistes ne décolèrent 
pas. * Non seulement M. Pasqua 
ne répond pas aux questions 
qu’on hd pose, mas en plus 3 
occupe notre temps de 
parole «.s'insurge M. Pierre Mau- 
roy. < Quel cynisme l s. proteste 
M. Guy Vadapied, c c'esr igno- 
ble I s dame M. Jean-Claude 
Cassaing tanefis que M. Affichai 
Crépeau co ns t at a que le règle- 
ment de l'Assemblée a une faîte, 
puisque le temps utilisé par le 
m interna pour répondre à une 
question est défalqué du tempe 
de parole du groupe qui f inter- 
roge. e C’est une manœuvra pour 
priver de parole M. Laurent 
Fabius, qui était l'intervenant sui- 
vant » axpBque M. Jean-Jack 


Quayrame. alors que M. Jean- 
Marie Bockei regretta pour sa 
part que te groupe soit sorti de 
l'hémicycle en criant r assassins. 
assassins la.* L’important, 
c’est Fanage que l’on dorme». 
ajoute-t-fl (la séance du mercredi 
est retran s mi se h la télévision}. 

Les députés PS ont, en 
riposte, tenu une séance improvi- 
sée de questions... sans réponse 
dais la salle Colbert. * M. Pas- 
qua a joué la montre. Nous 
n'avons pas rencontré un 
homme, mais du papier », lance 
M. Pierre Joxa avant de passer la 
parole à M. Fabius, qui deman- 
dera à M. Pasqua s'il est 
e admissible de frapper , un 
homme à terre * ou de laisser 
des provocateurs facilement 
identifiables (('homme d 
l'écharpe jaune) jouer les cas- 
seurs sans être interpellés. 
€ Vous ne tournerez pas si facée- 
ment une page que vous avez 
tachée d’incompétence et de 
sang », conclura-t-il, très longue- 
ment applaudi. 


LES MENSONGES 
SUR L’AMSTRAD PC 

Banc d’essai complet tests et 
chiffres à l’appui, SVM l’affirme : 
J’AMSTRAD PC 1512 est l’un 
des meilleurs compatibles... 
et au meilleur prix! 
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POINT DE VUE 


le meurtre de Pantin. 


L’intention est sortie dn canon 


par M“ Jean-Louis Chalanset 
et Julien Hay 

Avocats au barreau de Paris 

L 'ARME A feu est un objet de para- 
doxe. Entre le geste minuscule 
de l'index sur la détente et r explo- 
sion, puis la mort, S existe un décro- 
chage vertigineux, une foHe dispro- 
portion. De fait ceux qui sont jugés 
pour avoir tué de la sorte se défen- 
dent souvent en affirmant qu'ils 
n'avaient pas d'intention mewtriàro. 
Le geste est si petit qu’il est en effet 
tentant de (‘assimiler à celui d'un 
automate en le dépouillant a poste- 
riori, d'une intention quelconque. 

La justice n'a pas voulu cela. 
Depuis très longtemps, b Cour de 
cassation, b plus haute j u ridiction de 
l'ordre judiciaire, a dégagé un prin- 
cipe dont ta formulation est célèbre: 
f intention est dans b canon. Celui 
qui se saisit d'une arme à feu, b 
pointe en direction d'autrui et b tue. 
celui-là s'est rendu coupable d'homi- 
cide volontaire et ses expfications 
après rare n'y changeront rien. 

Vendredi 5 décembre, un inspec- 
teur de poüC8 a tué Abdel Benyahia. 
un jeune homme de ifix-neuf ans. La 
policier était ivre. Il n'était pas en 
service. Plusieurs témoins l'auraient 
vu dégainer son arme et tirer sur 
Abdel Benyahb, qui est mort tué per 
une balle dans ta région du cour. 
D'emblée, nombreux sont ceux qui 
pourraient ne pas com p rendre que ce 
policier soit en liberté alors que l'on a 
mis en prison l'homme qia. lois -des 


Carrefour du développement 

M. Jean-Pierre Michan se voit opposer 
le « secret défense » 


M. Bernard Gérard, directeur de 
la surveillance du territoire (DST), 
a opposé, mardi 9. décembre, le 
« secret défense » au juge d'instruc- 
tion Jean-Pierre Michau. chargé du 
dossier du Carrefour dn développe- 
ment, venu J’en tendre dans les 
locaux de la DST. rue Nélaton à 
Paris (15 e ). 

M. Michan a voulu entendre 
M. Gérard après qu’il eut établi que 
M. Yves ChaKcr, accusé numéro un 
dans FafFaire du Carrefour du déve- 
loppement, a pu voyager incognito 
alors qu’il était sons le coup d’un 
mandat d’arrêt international, grâce 
à de « vrai-faux * passeport et 
permis de conduire. 

Ces documents avaient été 
confectionnés par la préfecture de 
police de Paris à la demande de la 
DST. Le passeport avait été remis 
au contre-espionnage en novem- 
bre 1984 et le permis de conduire en 
avril 1 986. M. Châtier avait déclaré 
an magistrat instructeur que ces 
documents lui avaient été fournis 
par le contrôleur général Jacques 
Delebots, chef du Service de coopé- 
ration tec hniq ue internationale de la 
police (SCTIP). M. Ddebais avait 
en conséquence été inculpé pour ces 
faits par le juge Michan. 

L'âne des questions de ce qui est 
devenu « l’affaire dans l'affaire » est 
de savoir comment des documents 
d’identité remis à la DST pour ses 
besoins spécifiques ont pu aboutir 
dans la poche de M. Châtier, recher- 
ché pour des délits de droit com- 
mun ? . 

Enfin, de source judiciaire, on 
estime que l'invocation du « secret 
défense » dans une affaire de droit 
commun est inconcevable. C’est us 
décret du 12 mai 1981 qui régit tes 
habilitations au « très secret 
défense », au «secret défense» et 
au «confidentiel défense». S le 
d écla s s em ent des dossiers classés 
« très secret défense » relève du pre- 
mier m ini s tre , celui des dos&iers 


classés «secret défense» et « confi- 
défense » dépend des minis- 
tères concernés, c’est-à-dire, dans 1e 
cas de la DST, du ministère de 
l'intérieur et peut-être, aussi, du 
. ministère de la défense. Mais, 8*3 
s’agit d’entendre des fonction ns ires 
habilités au «secret défense», la 
levée de ce « secret » appartient à 
Fatxtorité judiciaire. 

MYresCtafier 
demande ose corfroofotion 
avecMOmstianNacd 

M. Yves Châtier, l'ancien chef de 
cabinet de M. Christian Nncci, 
randeu ministre socialiste de la coo- 
pération, a été entendu, mercredi 
10 décembre, par M. Jean-Pierre 
Michan, le juge d’instruction au tri- 
bunal de Puis chargé dn dossier sur 
le Carrefour dn dévelop p ement. 

Selon M* Xavier de Roux, l'avo- 
cat de M. Châtier, ce dernier aurait 
expressément demandé au juge à 
être confronté à M. Nnoci dans tes 
plus brefs delais compatibles avec la 
procédure, afin d*étabfir le manant 
des sommes u ti lisé e s par M. Nucd 
pour son compte personnel ainsi que 
des sommes utilisées (d’après 
l'ancien chef de cabinet) selon tes 
instructions ministérielles, notam- 
ment an profit de l’Institut de for- 
mation et de promotion de la femme 
présidé par M“ Marthe Mercadier 
et d’antres association* et fonda- 
tions. 

Les deux avocats de M. Châtier, 
M- Xavier de Roux et Grégoire 
Triet, étaient venus avec un volumi- 
neux dossier contenant les photoco- 
pies de diverses factures adressées à 
la mairie de Beaurepaire : M. Yves 
Châtier aurait scrupuleusement 
gardé toutes tes notes relatives aux 
dépenses faites par l'ancien ministre 
de la coopération. 


Médecine 

Expérimentation 

prochaine 

d'un vaccin anti-SIDA 

Un vaccin anti-SIDA sera expéri- 
menté l'an prochain sur l'homme, a 
annoncé, te 10 décembre à Genève, 
le docteur Jonathan Mann, de 
r Organisation momSab de la santé. 
Les première tests seront pratiqués 
sur un nombre Dnsté de volontaires 
en bonne santé. Des chercheurs 
américare annoncent par aBtaura, 
dans ta dernier numéro de la revue 
Pmceedings of Nation# Aeademy of 
Sciences, avoir synthétisé une pro- 
téine virale - ta protéine T, - qui 
pourrait servir à ta misa au point d’ut 
vaccin ou de substances thérapeuti- 
ques. Cette découverte survient 
«près l'identification d'une autre pro- 
teine de ta surface du vins qui pour- 
rait, elle aussi, servir de base è un 
vaccin anti-SIDA {le Monde du 6 
décembre). 


REPÈRES 

Plainte contre X... 
à la Ligne bleue 


La conseil d'administ rat ion de ta 
Ligne bleue, dont le présidente. 
M* Nadta Gomez, a été inculpée 
d*escrocperie et d'abus de confiance 
( h Monde du 6 décembre), a décidé 
de porter plainte contre X, et de se 
constituer partie ctvle. Le contai 
d’administration a pris cette décision 
ta S décembre. « afin que les intérêts 
de le Ligne bleue, doe malades dont 
eBe s'occupe et de son p erso nn el 
scient sauve ga rdés et présentés». 

La justice a sieufoé et écroué 
M“ Gomez, trente-cinq ans. son 
adjoints, Marie-Thérèse Fourrez, 
wigtrhuit ans. et M. Jean-Mtehel 
Sensenaco, « chef dee courtiers » de 
la société DAM, créée par 
M** Gomez pots- recueBSr des forais 
afin de financer son association, 
accusés d'avoir profité à des tais per- 
sortneües des multipfaa subventions 
accordées * son association. 



M. Chalandon à F Assemblée nationale 


Le Parlement pourrait examiner 
dès la semaine prochaine, le projet de h» 
sir le insement des terroristes 


■ An tribunal de Nanterre 


Un crime de la route 


dernières m a ni fe st a t i ons, a blessé un 
poSctar. 

En dépit des app a rences, r essen- 
tiel n'est pas là. L'essentiel est que b 
meurtrier d* Abdel Benyahia • été 
inculpé d* homicide involontaire. Dans 
l'ordre du droit, b juge <f ins tr uction 
qui a prononcé cette inculpation est 
un révolutionnaire. Grâce à lui, 
r intention est sortie du canon pour 
entrer dans la tâte de l’homme, là où 
maintenant les ma gist ra t s devront 
aller b chercher potr qjaüfier pénale- 
ment les actes. 

Si, comme nous, on se refuse à 
croire que te meurtrier a échappé à 
une inculpation d'homicide volontaire 
à cause de sa quaBté de poücter, il 
faut nécessairement en déduire que 
le vieux principe jiràprodenttei a 
vécu. Dans l'esprit de tous tes 
auteurs futm d'un coup de feu mor- 
tel, I faudra donc maintenant pouvoir 
déceler une intention de tuer pour 
prononcer à leur encontre une incul- 
pation d'homicide volontaire. 

Per analogie, celui qui votera pour 
inverser à son profit une répa rtition 
des ri c hesses qui. auparavant, lui 
paraissait inégale pourra peut-être 
échapper è des poursuites pour voL II 
soutiendra en effet qu'il n'avait pas 
au l'intention de soustraire frauduleu- 
sement b bien d'autrui, alors qu'B 
s'agit pourtant là de ta saute défini- 
tion du voL Cètta conséquence hypo- 
thétique de f inculpation d'homicide 
hvokxitare démontre bien que la 
justice est dépourvue & a priorismes, 
sauf à admettre alors qu'elle vient 
d'atteindre le d egré ataolu de la 
contradiction. 


Le Parlement examinera dès la 
semaine prochaine le projet de là 
permettant de fane jnger tes terro- 
ristes déjà inculpés per des magi»- 
tratt profcsskxmels et non plus jjai 
des jurés populaires. Du moins, 
M. Albin GhaJandon respère-t-fl. fi 
Fi annoncé, mercredi 10 décembre, 
â F Assemblée natinnale, en réponse 
à des questions de M Emmanuel 
Aubert (RPR, Alpes-Maritimes) et 
de M. Georges-Paul Wagner (FN, 
YveSnes). Le Conseil d’Etat a <ra3- 
feors été saisi ce même mercredi du 
texte du garde des sceaux. 

Celui-ci a préc i sé que la procé- 
dure pourrait ainsi rare modifiée 

pour les membres <P Action 
di rec te que pour Georges Ibrahim 
Abdallah. Pour 1e ministre de ta jus- 
tice, îl ne s’agit * nullement de 
rétroactivité (-.) mais de la consé- 
quence d'un principe constant de 
notre droit : P application immé- 
diate des lois de procédure pénale». 

La droite, bien entendu, a longue- 
ment insisté sur les responsabimês 
des sodaEstr*. rappelant, citations 
des débats partemêôtains à rappni, 1 
leur opposition à la création aime - 
cour d’assises spéciale pour tes terro- 
ristes. Ainsi, M. Chalandon a rap- 
pelé que, lors de ta disenssion de son 
projet cet été, M. Michel Sapin (PS, 
Hauts-de-Seine) avait déclaré : 

« Pouvez-vous citer un seul cas de 
t er ror isme où ton n'a pas été capa- 
ble de constituer et de faire siéger 
normalement un Jury populaire ? 
Vous n’avez aucun exemple. » 
Quant à M. Aubert, 3 Va pas man- 
qué de rappeler que, km de la. dis- 
cussion da texte qui s’est appliqué 

An tribunal de Paris . - 


Le consul des Etats-Unis 
à Strasbourg 
partie dvitecootre 
Georges Ibrahim Abdallah 

M. Robert Onan Homme, consul 
général des Etats-Unis à Strasbourg, 
s’est cons titn é partie civile, mercredi 
10 d écem br e, contre Georges Ibra- 
him A b da ll a h , chef présum é des 
Fractions années révolutionnaires . 
libanaises, inculpé, depuis le 
10 n ove m br e, de- complicité dans I 
Patientât dont le diplomate améri- 
cain a été victime le 26 mars 1984. ■ I 

Assisté de M" Georges Ktejman, 
M. Homme a été entendu pendant 1 
Vus de trois heures per M. Gilles 
Bockraque, juge (Tiratntction au tri- 
bunal de grande instance de Paris. 
Le diplomate n’a pu donner aucun 
signalement du cydomotoriste qui 
simulait une réparation de son deux 
roues avant de tirer sur lui à plu- 
sieurs reprises, le blessant au cou et 
au visage. 

Vêtu d’an manteau beige, l'agres- 
seur portait un casque de moto, et 
tes témoins l’avaient décrit comme 
un individu d'allure jeune, d’origine 
asiatique ou arabe. Selon tes enquê- 
teurs, 3 s'agirait en fait d’une 
femme, Joséphine Abdo, arrêtée 
députe par te police italienne. 


dan» te p rocè s su sp eudu, M. Phi- 
lippe Seguin, alors député RPR, 
avait prév e nu M. Robert Badinter 
qu'il serait difficile à an jury popu- 
laire « de résister aux pressions dès 

organisations terroristes m. 

Pour leur défense, tes soctaHites 
n’ont pu que diffuser des do c uments 
prouvant que c’était nn amendement 
de M. Chalandon qui avait pré cisé 
que le projet créant des cours 
d’assises spéciales ne s*appüqnerait 
qu'aux « faits commis postérieure- 
ment â son entrée 'en vigueur». 
qu 'eux-mêmes, alors, que . s’ils 
s’étaient opposés an de 

p r oc édur e, ils n’avaient pas. contesté 
la Hat» d'entrée en 

«tant le fetrt». initial 

Dans sa réponse 'à M. Wagner, le 
ministre de la justice m expliqué 

S 'une * Cour dé sûreté de PEtat» 
ih « contraire à nos traditions 
Juridiques ». • 

, . nJa * 


. • Los quarante ans dns 

Juristes dé m ocr a te » . — L'Associa- 
tion internationale des juristes démo- 
crates, que préside M* Joe Nord- 
mann (Paris), célèbre son 
quarantième annrversaàe te étage de 
rUNESCO vendredi ;12 d éc embre, à 
15 heures. Samedi 13 aura fieu de 
.10 heures à . 12 heures et de. 
13 heures à. 15 heures one séria da 
tables rondes. Pendent . ces. jeux 1 
jôure l'associat i on débattra dé «ta 
mise en cause du système des 
Nations unies», de «la coopération 
internationale», du «droit au déve- 
loppement» et de «ta sauvegardé de 
la paix ». 

Devant les assises . ‘ 
de la Gironde 

Lionel Gardon 
' répond domeartre 
des époux Àran 

Fixé initi a l e me n t an 2 décembre 
et reporté de huRjoms apcÿs la ten- 
tative de suicide.de. l'accusé, le' 
procès de Lionel Cardan s com- 
mencé, mercredi HO- décembre, ■ 
devant ksassâfc* de kXnronde, oô. 
il devra r épon dre da double mem?- 
tre, en octobre 1983, du docteur 
François- Xavier Aras .et.' de' son 
épouse Aline Aran. • 

.Uvide, soutenu par des gen- 
darmes, Lionel Cardan, qui s’était 
tailladé la gorge avec mie terne de 
rasoir, se mblait mal remis de sa ten- 
tative dé saûâde. Dès To u v ra tare de 
l' a udience, ses avocats, M* Pierre 
Blazy et Scarlett Bcrrebi, ont 
demandé 1e renvoi de l’aflaire à une 
session ultérieures La demande a été 
refusée par la cour. 

Le procès de Lionel Cardan, d^à 
condamné par tes assises de Parte è 
la réclusion crinrinefle à pe r pét uité 
pour te meurtre dn brigadier Claude 
Hocfaard en novembre 1983, doit' 
durer phttâeurs jours. 


' La 25 juin 1988, à minuit, 
Anne Caflter revenait è Paris par 
rautnrout» de rOuesLUn « bou- 
chon» la co nt r ai g na it, avare le 
tunnel de Saint-CIoutL. à un arrSt. 
Lancé d errière efle à 150 küoroà- 
tras à l'heure, M. tâchai Bar- 
rait. agent d'assurance, tentait 
vainement de freiner. Sous ta 
choc, le véhicule d'Aimé CtaSer 
p ren ai t feu. La concfcictrare bû- - 
lée au troî si i m a degré sur 50 Sfr 
desoncorps,mou«itta17sSp- 
tttnbre, après trois moi* desoîre 
qui forant une agonie doublé e 
d'un enfer. ERe avait vingt-deux 
ans, et eOe était balte. Merc re di 
TO décembre, devant la dbr- 
eep ti èm e chambre du trt xmal de 
’ Nanterre, g s'agissait da juger 
M. Barrauft, prévenu d'homicide 
par imprudence, conduite ert état 
dlvresse et défont damafortae ds 
son véhkufK. If était », sans 
voix, foce au père h te mère an 
frère et à la semr dabefle dont! 
porta ta responsabilité d'une 
morzaorocBL 

Mais pourquoi s T ntiwswr è 
ce drame, alors que tant 
d'autres, aussi a ffre u x, dont tore 
tes trftunaux-de France ont quo^ 
tfcfiennement à coonaTtiedemeu-. 
rent i g n oré s ? C'est vrai que ht 
tarib Gtalsr voulait on procès 
exempl ai re estons ce but, avait 
fait le nécasaaire Comme l était 
vrai qu'àcetts mêraeaocfianoa te 
rfa-eêptBm». chambré -de Nan- ; 
terre, comme le signalait 
d'emblée le président M. JeaéJ 
Claude Fbiiquei nét A son rête 
cinq affaire* de -mémo nature 
avec dès -préva nu a dont le tare 
tTelcooUmia aa trouvait avoir M 
■ supérieur»! 1,30 gramme révélé 
par la prisa de sang de M. .Bar- 
ratat ■ 

«ÜteccaUeÉat ' 
et b colère» 

. Alors toute été décrit': la vfo-~ 
tarte* du choc; rembraasmant 
tes difficultés éprouvées à sortir 
d'uns carcasse de métal brtRants 
un corps d£à méconnaissable. Et 
encore. * l'ahurissemant da v 
. M. Barrauh, hébété, incapable da 
conçouriràcessecoras. 

. Lui aussi reimnaaïParis après ' 
m rfiner. Avait-a bu plus que de 
rétaon ? Pire que fa pamiat lfe lot ; 
c’est süf. Pis plus . que taiit.' 


d’autres au retour d’une soirée 
entre amis. 

BP* Jean-C h ristophe de Dieit- 
- l èven t et J ea n. Ma rc Varaut, avo- 
cats da ta fo mfflo CeSer, avaient 
fo c ha rge da foire savoir qu'te 
ptex taient en fin da compte, 
pour «outre ieS fondtaa acca- 
blées par de comparables 
épreuve* et dans Fespoir de noos 
voir tore sortir de cette audience 
« mobilisés, épouvantée. 
consdêntM. de Peenfé&ur d’un 
fiée. u qui, chaque mutée en 
Europe, but à peu prèreutsntde 
morte que ta bombe rPMro- 


Ceet areai oatta e aotume de 
douée, ta coût aodal dee tmàfmr- 
sem de ht muta a qui ta is paten t 
le aohatituf. M. Sausot. centra 
Peocabtemoot et ta colires, et 
ramenaient, è de ma nder qqe ta 
peine da prison è infliger à 
NL Brerault.aoib pour partie et 
pour une fais; une peina. ferma 
oQrapMtéaiJtenafit, par la retrait 
daparmis. ■ 

- S u ffiaalN^ pourt an t pour tout 
rê or da sr da foie, en cette cJp- 
oonetanee, du bien mécfiocre 
NC Barrauft- unie victime expiai 
tDira?Cefetlethèmedela plai- 
doirie de ton défenseur. 
M b Christian Orengou <h» son 
Client aoit : responsable, fl 
n'ehtandaît même pas là discu- 
Mata, pûtaqu'on voulait un 
procès exemplaire, pourquoi ne 
paa ater au fond des dwses7 
Pourquoi ne pas assé ner quel- 
ques évidences, relaver, les 
contrefiCtiona entre Iss campa- 
gnaa pour M'aécuriBé routière et 
te piÂBcité forte un peu partout 
•t an touia occasion à Taloooi ? 
P ou rq u oi ri e pas demander oom- 
bten de ceux (pii se trouvaient 
dans. te ss Ma pouvaient prétendre 
ns pas anrair, un soir au moins, 
conduit eux aussi avec une 
a lcoolémie supérieure au seul 
autorisé da .0.80 gramme 7 
C'était, au fond, ta même invita- 
Monbxmepkn jamais ça», lancé 
par are confrère s da ta part» 
«Mb, radjurarion A tore eaux 
que aeule ta chance a encore pié- 
rervés tf être dea Pfchei B»- 
faulLda bâtira leur ooufoa. 

' Jugement ie 21 janvier. 

JEAN-MM1C THÉOLLEYRE. 




EN BREF 


GRAND CONCOURS 

MERCRED1 17 DÉCEMBRE 

donne fa parole ; ? 
aux étudiants : ^ 


■m BASKET-BALL: Coupé Krtféréûui-de-brût { mtJaoquea- 
IfaféÇ- JT Cba Oans l. 8 : battu Esta- JOtqumL aCEBner.de KersausonL R 
drames Madrid, mercredi 10 décam- • funt nr **f IhBfr rr ta r^rArtf étabfi, an 

• 1fl74,per AteÉi Cofas8ur le trimaran 
àforwre» (189 jburs4 h 1 1 mn). . 

• ira6ioPHtt.^;U 

gara g i sl s i w atioy passe A T One s i . . cN DnCr 
— Aorte avoir -donné un 27* maint . . ... ;■ . 

du mondé A son pay< nteftéropNfa -^-.'•-'onattUrea' en» nucléaire 
bulgare Nam Shâamoy a AMms- tranctata an daréc mite A Mururoa. 
ta» rfimanche .7 décembre à M+ -TsSnceVcro^ teWaS 
tourne, pù ^ an déroutait te Coupa ,du io. déeémtn^ ^Sliou weu 'tS 
mo ^ da-^igt raic l éair o aur fo-rits ao u tinsln de 

ara, je petit pro dge (T . 49 m po ur : ratofi dé Mururoa. Æns te Pacifique 

éüd. te^ quatrième dép ite deu x «note, 
drortjfasile, rttandait pûur te fea» séton te. centra da séamotogn de 
te départ de ta délégation bulgare HoAéémTOenàe. ; L'rêptoâton sou-. 
d’Awtrate^Stfoft tiri pûrto-parote dé tartene, rfuoepuissance de 30 kflo- 
te communauté turra» dé Meftioumê ionne* Cur» foia et dnmie la pura- 
oùjle'ret réfugié, Shalamanov aurait sanra da J» tomba tTWroahima). est 
voulu échapper aux persécutions, fi. plus pussarite des. huit testas 
visant la ntingrité^ turque «ri Bulgarie.' enregistre s Cette ‘année. Deptas que 
En 1984, lé jaune cbàmpton avait dC .laErénca commencé sas tests sou- 
«btégariscr» son nom.d'origrne fer-:‘ t arai t»., sut, rato>. de Mururoa ai 
que Staeèhanoy aous lequel B avait 197S, c>sMa qusrtre-vingt-axrème 
; battu quinze records mantfiâux. expfosioru — (AFP.l 

• VOLE: tour dn monde. -- « Incendia rue do Mom-Ceni* 

PhSppe Montiez 4» éqitetar ifEric * Wr : un môn. abq hl ee v é t. — 
Tabarfv dans la raine Quétimn. Ünapareonne estmorteettax autres 
SteSlW "“tontdeuxsrrfants - orarété-btes- 

SaartMafa, âgé da vaigt-six ans, set site te coure dOm încendte d’origine 
perti de Brest, mercredi iO novem^ ^ècpèten fel te . ntercratg lO décembrs. 
br^pcxtrunioredumandeenaoft-|dBneunirraMuMe,54,nieduMont' 
raire sms eecete. Avec son «aiisren | CeritelPsos (18ri. ‘ 


. • Quetriàroe essai nuclétare 

i ra n ÿeta en deux mois A Mururoa. 

. — La Frénea a procédé, te mercredi 
W : décembre A un nouveau test 
nucléaire sur te' ske souterrain d» 
ratofi de Mururoa; rCfons te Paoifique 
ted, le quatrième députa -deux mois, 
setoô te centre da atasmotogie de 
IteiMtaforZéfendA j.L'eMôston sou-, 
tarraine, rfupeputesance de 30 Wto- 
ronnee. iuaa'.fow - et: dsmiê la puis- 
sance dsJatombrinSrtMhime). est 
lê : ph» pussarire des. huit esse» 
enregistrés cette aînés. Depus que 
laErenoa -m commencé tes tests sou- 
tp rr afc » sqr. ratoB.da Mururoa ai 
1975. c'pst le qretra-vingtétaièhw 
explosion. - (AFP.l 



DU «SUR MESURE» chez vous 

A/e vous dérangez: plus ! 
Paris, région parisienne 
nous venons sur rendez-vous ! 

W!ïf 
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DES LIV 



Alan Sillitœ 

l’homme 

qui vient de loin 

Nous avons rencontré Vauteur de 
Samedi soir, dimanche matin 
pour la parution de son nouveau roman . 9 
les Aventuriers de FAldebaran 

«Jt 


‘AI découvert très tôt 
1 pouvoir de ta nar- 
ration. Lorsque 
j'étais enfant, mes parents me 
chargeaient d’aller coucher mes 
frères et sceurs tous les soirs. A 
défaut de pouvoir exercer une 
réelle autorité sur eux. je me suis 
aperçu qu 'ils se tenaient bien plus 
tranquilles lorsque je leur racon- 
tais des histoires que j’inven- 
tais. » Le visage tf Alan Sillitœ 
s'éclaire timidement derrière ses 
Unes lunettes à monture d'écaille. 
Ses yeux clairs s'attardent sur le 
guéridon où est posée sa pipe. 

Sillitœ est un homme qui vient 
de loin. 11 est né à Nottingham 
en 1928. Son père exerçait le 
métier de tanneur. A quatorze 
2 ns, parce qu'il avait raté à deux 
reprises r examen qui lui aurait 
permis de poursuivre ses études, 
Sillitœ partit travailler dans une 
usine de vélos. D rêvait de devenir 
pilote d'avion. Après la guerre, il 
songera à la RAF. Pourquoi pas ? 
Mais le conflit mondial achevé, le 
ciel s’était vidé d’une bonne partie 
de ses machines volantes. Sillitœ 
devient opérateur-radio. Puis il 
commença à écrire. Pour lui, pour 
le plaisir. 

A la fin des années 50, ü tente 
de proposer aux éditeurs anglais 
un manuscrit qui s'intitule 
Samedi soir, dimanche matin. 


• J’ai dû essuyer au moins cinq 
ou six refus d’éditeurs, raconte 
Sillitœ. On m’expliquait que le 
récit n’était pas dénué de qualité, 
mais que le public ne s’intéresse- 
rait jamais aux personnages et au 
milieu simple que je décrivais. » 
Le roman sera finalement publié 
en 1959, chez WH Aile». Le 
succès est immédiat, et le livre est 
traduit dans les principaux pays 
d'Europe (1). Six millions 
d’exemplaires seront vendus, 
toutes éditions confondues. 



« récris avec b tête et avec les tripes. ; 


en colère 

L’année suivante, Sillitœ casse 
encore la baraque avec un recueil 
de nouvelles, la Solitude du cou- 
reur de fond La reconnaissance 
de l'enfant de Nottingham inter- 
vient à un moment précis sur la 
scène littéraire anglaise. C'est, en 
effet, l'époque où l'on assiste à 
l'émergence d'une nouvelle géné- 
ration d'auteurs, les célèbres 
* angry young men », les jeunes 
hommes en colère (2). Parmi 
eux, John Bruine, John Wain, 
John Osborne et Kingstey Amis 
(lauréat de Booker Prize cette 
année). Sülitoe appartient, de 
fait, à cette «école* informelle 
qui rejette les conceptions des 


romanciers 
que l'on 


traditionnels, ceux 
surnomme les 
cande/abra-and-wine-writers » 
(nous dirions : les auteurs des 
dîners aux chandelles). Les 
thèmes qu'explorent ces écrivains 
d’un autre genre sont plus sociaux 
(au sens large) , plus réalistes face 
à la société anglaise. 

Aujourd'hui, sans rejeter tota- 
lement sou appartenance à ce cou- 
rant, Sillitœ précise néanmoins : 
« Je ne peux pas dire que j’étais 
« en colère ». La colère est un 
sentiment précis Mon ambition 
n’a jamais été de dénoncer des 
situations ou des faits J’ai mes 
idées , elles transparaissent sans 


l£ FEUILLETON DE BERTRAND POIROT-DELPECH i de TAcadém française 


Victor Hugo, d'Hubert Juin 

Rester I’« esprit » 


L ES flonflons du centenaire Hugo se sont 
tus voilà un an. Déjà le poète commen- 
çait à retomber dans t'oubG révéren- 
cieux qui sépare désormais deux commémora- 
tions. Faudrait-il attendre les deux mis du 
siècle prochain pour que la mémoire se 
remette en branle ? 

Le troisième et dernier tome de le biogra- 
phie d'Hubert Juin arrive avec les carabiniers. 
On ne comprend pas bien ce retard, vu que le 
livre est daté, par l'auteur, de novembre 
1985. Mais on ne boude pas cette prolonga- 
tion. 

La période finale, de 1870 à ta mort, est 
moins désolante que dans la plupart des vies ; 
non seulement parce que le bonhomme 
connaît peu de diminutions physiques, il se 
maintient même, comme on sait, avec gaillar- 
dise et paillardise; mais parce que le pensée 
garde son cap au milieu d'événements qui ont 
détraqué bien des compas . Hugo reste 
l'c esprit *. et d'autant mieux que, en dépit des 
solficrtsttons. if ne prétend à rien d 'aùtre. 


N apoléon le «Petits est déchu en sep- 
tembre 1870. Hugo rentre aussitôt 
de Bruxelles, après dix-neuf ans 
d'exil. On pourrait croire que le siècle 
s'achève. Lautréamont, qui va mourir an 
novembre, n'a-t-il pas comparé Hugo à une 
« locomotive surmenée s ? Rimbaud ne 
pariera-t-il pas des Jéhovahs et des oolonnes 
en trop grand nombre, t vieilles énormités cre- 
vées • ? 

Mais c'est te propre des avant-gardes de 
prendre leurs désirs pour la reefité; on le voit 


bien, en peinture, au musée d'Orsay, où 
{'impressionnisme laisse survivre triomphale- 
ment l'académisme qu'a prétend supplanter. 

On aimerait lire, un jour, un essai sur le 
bon usage des exils, en tous sens, sur les rap- 
ports que tes écrivains y développent avec la 
langue maternelle, la langue d'adoption, avec 
tes événements de la patrie quittée, avec te 
temps. Qu'en pensent aujourd'hui Becket, le 
Dub&nois de Paris, Ionesco, Kundera? Hugo, 
quant à lui, a affermi à Guernesey la 
conscience de son pouvoir spirituel, d'une exi- 
gence métapofitique. On cfit beaucoup que 
cette notion de magistère intellectuel date de 
l'affaire Dreyfus; eHe remonte d'abord à Hugo. 

Devant le Commune, te poète conserve la 
tête froide. Le peuple tant sacralisé n’a pas 
forcément raison, à ses yeux. Pour lui, il s'agit 
d'une € bonne chose mal farte*. Salon une de 
cas formules balancées qui lut viennent devant 
les drames de l'histoire, la répression versaih 
t&ise, c'est «ftgnorance égorgeant Hgno- 
rance ». 

Une certitude : la nécessité de l'amnistie. 
Hugo ta réclamera sur tous tes tons. Il en fera 
son cheval de bataille, au-delà de tout juge- 
ment politique. 0 y mettra l'entêtement lyrique 
qu’è sait donner à ses convictions. C'est cette 
Obstination intraitable qui lui vaut d’être sou- 
vent comparé è un roc. LecOnte de Liste ira 
jusqu’à dire, rappelez-vous, ebëte comme 
l'Wmateya». On retient 1a montagne immense, 
on oublie te reste. 

(Lire la suite page 18.) 


aucun doute, mais je crois davan- 
tage à ma propre expérience de la 
vie. * A l’appui, U cite ses pre- 
mières influences littéraires : 
E.M. Fo ester, D.H. Lawrence 
(originaire lui aussi du Nottin- 
ghams hire). 

Actuellement, Sillitœ - préfère 
[sej plonger dans Melville. 
Conrad. Shakespeare. Ou même 
la Bible. Il m’arrive souvent d'en 
lire plusieurs pages par jour dans 
la King James Version. La pureté 
de la langue est extraordinaire 
dans cette traduction. » Etonnant 
d’entendre Sillitœ parler style, lui 
qui a mis en scène tant de person- 
nages au parler populaire, pour ne 
pas dire argotique parfois. - C’est 
une erreur de croire, précise-t-il, 
qu’il est facile d’écrire des dialo- 
gues dont les protagonistes sont 
d'origine modeste. Je dirais 
même que c'est beaucoup plus 
contraignant. Cela ne doit pas 
sonner faux. - 

BERNARD GÉNIES. 

( Lire la suite page 24. ) 


(1) Ce roman a pars as Seuil, ainsi 
que le Générât et la Solitude du cou- 
reur de fond. 

(2) On doit cette appellation au titre 
d’une pièce de John Osborne, Look 
bock ôi angry. jouée au Royal Court 
Théâtre, à Londres, en 1956. 



Fl faut découvrir cette romancière anglaise , 
peintre de la solitude . 


A 


NïTA BROOKNER 
appartient à la belle 
lignée de ces chères 
romancières anglaises : Charlotte 
Brontë, Katherine Mansfield, 
Virginia Woolf. Dans Regardez- 
moi (Look al Me) - son premier 
récit traduit en français. - elle 
adopte un petit ton tranquille 
lorsqu’elle évoque les désespoirs 
de la solitude. 

Pour certains qui sont très solli- 
cités. ou qui connaissent les 
misères d’un nombreux voisinage, 
la solitude, c’est un luxe. Tandis 
que. pour d’autres, c'est un 
vertige : le terrible apprentissage 
d’un silence jamais vraiment 
rompu. Vous êtes effrayé de vous- 
même. car personne ne vous 
garantit votre identité ; personne 
ne vous regarde. Quand elle 
quitte son travail, Fanny - 
l'héroïne de Look al Me - tarde 
à rentrer, puisqu'elle se retrou- 
vera seule, le soir, dans l’apparte- 
ment désuet de ses parents 
défunts, avec une vieille servante 
irlandaise, une sorte de fantôme 
taciturne qui. sentinelle du passé, 
veut seulement que soit respecté 
l’ordre des choses ; la place des 
objets. 

«Un miroir 
qui ne flatte pas » 

Par l’entremise de sa narra- 
trice, Anita Brookncr dépeint 
admirablement - avec beaucoup 
de finesse et de modestie - 
l’infortune d’être délaissée, les 
mauvaises fréquentations que l’on 
entretient avec soi lorsqu'on subit 
(a tyrannie de dame solitude. Pour 
lui échapper, Fanny consigne ses 
observations, ses rêveries, ses pen- 
sées. Voici comment elle définit la 
littérature : » Cesl votre protes- 
tation instinctive quand vous 
découvrez que vous n'avez pas de 
voix devant les tribunaux du 
monde et que personne ne vous 
défendra. * 

Anita Brookncr, qui a reçu le 
Booker Prize pour un autre roman 
- Hôtel du lac. - enseigne l’his- 


toire de l'art dans un établisse- 
ment londonien : c’est pourquoi, 
sans doute, l'héroïne de 
Regardez-moi exerce le métier 
d'archiviste. - Employée à la 
bibliothèque d'un institut de 
recherche médicale spécialisé 
dans l'étude du comportement -, 
Fanny rassemble des * reproduc- 
tions d'œuvres d'art et de gra- 
vures populaires » ayant trait à la 
mort ou à la maladie. Cela nous 
vaut ane troublante méditation 
sur les représentations de la 
mélancolie, sur la peinture de 
Goya, et sur les images du trépas. 
La mélancolie des femmes com- 
parée à celle des hommes ; « Les 
femmes semblent être la proie 
d’une affliction indescriptible. 
Les hommes, eux. om l’air de 
s' être habillés pour la circons- 
tance. • Les visions de Goya : - Je 
ne sais pas trop ce {qu’il] avait er. 
tète, mais ce ne devait pas être 
enviable- On dirait qu'il a passé 
toute sa vie au bord de l’intoléra- 
ble. » La mort : » [Elle] peut 
menacer la mère et son enfant, 
elle peut envahir la demeure 
confortable du marchand, inter- 
rompre l’avare qui compte son or 
ou le savant dans son cabinet. La 
mon peut tendre un piège aux 
jeunes époux ; la mon peur assis- 
ter au repas de noces. La mon. 
ponant couronne, un pied 
décharné posé sur un globe ter- 
restre. tient un miroir où sont ins- 
crits les mots : * le miroir qui ne 
fi 2 tie pas. ► 

Voilà donc les pensées qui 
occupent l'esprit de Fanny, dans 
cette bibliothèque assez lugubre 
où se retrouvent de pauvres habi- 
tués, d'abord soucieux de se 
réchauffer un peu le corps, un peu 
Pâme. Pourtant, il est quelquefois 
un visiteur qui éclaire ces lieux 
de sa présence. C’est Nick, un 
médecin : l’exemple même du 
charme, du charisme, il » exerce 
sur les autres un pouvoir » que 
personne ne tente de légitimer, ni 
d'expliquer. 

FRANÇOIS BOTT. 

( Lire le suite page 24. ) 
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Une traversée*personnelîe de 
Vœuvre et des thèmes qu'éUe 
ressasse, hantise de tout ' un 
peuple . 

Bertrand Poirot-Delpech 


Jean BIoî 





Balland 


Ce livre nous rend d 9 un bout 
à Vautre Albert Cohen extraor- 
dinairement vivant dans ses 
doutes , ses luttes, ses souffran- 
ces et ses triomphes . 

Nicolas Bréhal 


Balland 


POÉSIE 

Jacques Prévert 
l'enchanteur 

Danièle Gaagfia-Laster, qui cotta- 
bore à fa future édit i on des œuvres 
cto Jacques Prévert dans La Pléiade, 
noua propose aujourd'hui une ten- 
dre biographie de ce poète, qui 
passa sa vie en en fa nce. 

Enfant du rire, de la bohème et 
de l'amour, Jacques Prévert naît 
avec to siècle et, dès ses jeunes 
années, 3 fréquente l’école de ta . 
rue. Bien des années après, fl écrira, 
un texte pour les cancres, ces hors-' 
la-loi en culottes courtes qui récu- 
sent tas règles des adultes. . . 

En T 920, ce jeune rebelle que to 
moindre commandement incfisposa 
et que les armes répugnent fait 
connaissance avec (Institution qu'a 
ne oeesera de vüpender : Tannée. 
Sa chance sera d'y rencont re r un - 
conscrit breton qui chasse les arai- 
gnées pour les dévorer à pleines 
dent s. Ce jeune homme étrange 
s'appelle Yves Tanguy. 

Danièle Gaagfia-Laster suit scru- 
puleusement la chronologie des 
activités de Prévert. Du groupe sur- 
réafiste au groupe Octobre, ode ne 
s'attarde pas et préfère souligner 
les faits signifrcatita. 

Le cinéma retiendra Prévert 
durant de nombreuses saisons. 
Mais ses dialogues n'étatent-flfl pas 
déjà des poèmes! Ainsi, Garance- 
Arietty fredonnant dans las Enfants 
t/upamdm: 

J'aime celui que j’aime 

Est-ce ma faute à moi 

Si ce n'est jamais le même 

Que f aime à chaque focs. 

Jacques Prévert ne tara jamais 
rian pour être pdbfié. Son ami René 
Berteté, qui dirigeait Le point du 
jour, passera deux ans à rassembler 
des textes éparpillés chez les pro- 
ches du poète et pourra enfin éditer 
Paroles en 1946. Le succès sera 
immédiat et tes poétereaux ne par- 
donneront jamais à Prévert d'être lu 
par l'homme de fa rue. 

Jacques Prévert; oet enchanteur 
des vfltes et des champs, s'est 
éteint le 11 avril 1977. s Mourra 
bien qui rira h damier a, disait ce. 
cancre. 

P. Dre. 

★ JACQUES PRÉVERT, de 
Danièle Gssfelia-Laster, Unifie 
SégteO^ Vagabondages, refié, for- 
ant 22 x 31, noHÉ r eati hdn- 
ttoae ci noir et Uaae, 125 pu, 185 F. 


La belle graphie 
d'Eluard 

En 1938, Paul Eluard pubêe Don- 
ner à voir, un recuafl de réflexions et 
de poèmes qui confronta avec de 
larges citations de proses poétiques 
empruntées è des écrivains avec 
lesquels fl se sent en affinité. De ce 
face-à-face naît une amvre qii est 
probablement celle où Eluard 1 sa 
«donne è voir*, inteflectueflement 
et sensfotament. avec le plus de 
bonheur et de sincérité. Mais dis 
1940, to poète désire donner A ce 
jeu de miroirs plus d'ampleur 
encore. Sur un des exemplaires de 
Donner à voir, de sa befle'écritura. fl 
com m ence soigneusement à anno- 
ter, è ajouter, à tr a nscr ire , è retran- 
cher, è corriger. C'est un tao-simflé . 
de ce nouveau Bvre sur lequel Eluard 
travaillera près de dbc ans qui est 
édfté aujourd'hui. Un document lit- 
téraire. mais aussi un émouvant , 
Rvre-objet. 

P. L 

* DONNER A VOIR, de Pbal 
Etant, 1 100 exemplaires nraat- 
rotés, Gdtaard, 284 400 F. ' 


2222 


Camus-Char 


A l'automne 1946, un écrivain 
r és i st a nt vient en attendra un. autre, 
«i gare d'Avignon. Le premter 
s'appelle René Char, le second 
Albert . Camus. Char n'a pas Hi 
l'Etranger, ou mal; B n'a pas la tête 
è Ira de to fiction, sinon des récits 
de Btonchot Camus, qui travsflto 
chez Gallimard: voudrait éditer to 
poète de TIsto-suHe-Sorgue. D'où 
ce voyage. , Les deux hommes 
étaient faits pour se plaira, parce 
qu'tecapabta* de coméde. Us ont 
rivé, è te fraîche, d'un album da 
photographies qn raconterait tour 
passion commune pour ta pays de 


sotefl où tuiles, platanes crayeux et 
cyprès courbes nous parlent de...- 
morale. Conçu en 1952, l'album a 
paru, en tirage très limité, en 1965.- 
Le revoici .: des clichés d'Henriette 
Grindat et quelques phrases des 
deux écrivains, sèches comme les. 
pierres d’un seuil chaülé, c on u ne le 
souvent d’un bonheur qui rie se «fit 
pas- ■ 

B. P.-D. t ...; 

★ LA POSTÉRITÉ _• DU- 
SOLEIL, Creans-Char-Grindat, 
éditions DiÿdMrts-TAlre, Lau- 
sanne, JifTuâop DiKrEdiL, 395 P 
jnsqa’an 15 déceartire, 445 F 


Demeures : 

MÉMOIRE 

portugaises 

L'intrépide gaieté 


AFFICHES ■ 

Les métanriofphoses . 
de Nectar 

On ne sait è peu près rien de 
praraeÿ, sinon qui était sutefte, 
s'appelait de son vrai nom, JÙAés 
tencirrf et que. avant d'avoir inventé 
Nectar comme après .ravoir des- 
siné, fl . n'a produit que des œuvras 
métfiôaw. Mais, en 1922. B * 
Inventé Nectar, te fameux livreur 
c bigle» des vins Nicolas, et cote 
suffît i sa gloire. Car Nectar,, 
depuis» S'est étalé sur tous les niuis' ~ 
de France; son personnage a été 
repris et décGné par les a ffichis te s ~ 
les plus cfièbrés. mis en statue, en 
lumière de néon, doté d'une famine, : 
soumis , à tous tes styles de Tart '; 
contemporain de t'affiche. Les r 
métamorphoses de Nectar sont ' 
celles de fart de la publicité depuis 
plus d’un demi-siècle. 

P. L. 

★ NECTAR COMME 
NICOLAS, Edi ti pas Herse ber, 
lié p, 240 F. —, 


Les plus belles demeures patri- 
ciennes des environs de Lisbonne 
ont été scupidaûaemant réperto- 
riées et décrites par Anne de Stoop 
et photographiées par Mauricta 
Abreu. Le résultat est un luxueux 
album publié par les Editions 
Weber. Cent vingt < quintas», 
construites entre ta seizième et to 
dix-neuvième siècle, font ainsi 
l'objet de descriptions, très détafl- 
. fées pour quatre-vingts c T entre 
efles. S l'histoire d’un pays et des 
hommes qui ont frit ira splendeur 
ou sa décadence peut se lira dans 
ses habitations, ce livre a pport e ra 
une très utile contrtoution à oeUe du 
Portugal. Regrettons Seulement 
l’absence des demeures plus, 
modestes qui, tout autant que tes 
château^ -tant te réalité d*un. pays. 
Mais cela, fl est vrai, aurâft entraîné ! 
beaucoup plus loin. - - 

P. Ké. 

■* DEMEURÉS FOBtli- 
GAISES, HISTOIRE ET DÉCOR, 
d*Aane de .Stoop, Weber drflta 
çao,3é^0L, 420 ^450 F. . 


d es c années folles » 

Les « années folles j> ? Du 
n'importe quoi, dirait Jacques-Henri 
Lartigue, - du snîmpartè quoi " qui 
sent la liberté et la tarmrisM». Las 
cannées tr&uston », ajouterait Mau- 
rice Sacha avec une pointe d'amer- 
tume. Partout régnait une intrépide 
gaieté. Les femmes n'avaient qu’un, 
mot è to bouche : audace. L'audace 
de Monique Lerbter, to scandaleuse 
Garçonne der Victor Margueritte. La 
résolution des' cousettes en grève. 
L'impétuosité des Dofly Statut*. La 
fougue de Viqtatte Morris, ancienne 
chairiptontto d'athlétisme convertie 
au mtrao-halL' L'aplomb de Cotette. 
« Notre-Dame de Lesbos », qui 
chassait ses proies au bar du Mono- 
cle. ; . - • ; 

Paul Morand faisait frissonner te» 
noctambules parisiens avec son' 
racuefl de nouvelles Famé te nuit 
Le: Gaumont-Palace projetait Ame 
Karénine, avec-Grata Garbo, tandis 
qu'au Stucfio des Ursufines se pres- 
saient-tos émûtes des dadaïstes et 
autres, avanp-gardistea. Kflti de 


IMAGES . .. - : : 

Narcissisme 
de la douleur 

' Presque nu, supplicié, ratKeur ou 
en état d'abandon, obnubilé parte 
refus d’accepter le cdécün de le 
çfarir», mimant sa mise è mort fait 
ans avant son suckto.'ie 25 noverif-’ 
bre 1970, Mtahâna, Sgé de trente- 
fait ans. affronte sur fond de pesri- 
tures de la Renaissance le mythe de 
saint Sébastien. Réalisé- tel une 
danse orchestrée parEkohHasoe 
dam la maison de fauteur ff je sus 
votre modèle. Pfkkognphiêamôi' à 
votre gré»), oscillant entre to rite 
tape-à-l'œil et l’ésot é risme baro- 
que. la folie démoniaque de oe céré- 
monial pansexuei • apparaît 
aujourd’hui plus grotesque et nar- 
cissique que réellement pathétique. 
Précédée de considération* 

pesantes de l'auteur, cette ode au 
plaisir de la souffrance, parue pour 
la première fois au Japon en 1963; 
suivie d'une édition internationale - 
en 1871, quoique abondamment - 
diffusée, était devenue -introuvable. 


★ ORDALIE PAR LES ROSES, 
de Mtshim et Hmoe, préface de 
Yakta MbUrn, rotes de Eiko 
Hosoe, traduit <te Panelais par Tan-' 
gny Koec’bda,' Ed. Hologramme,' 

184 390 F. 


. Ucfittn 
Nectar 
de Mcolas, 
msfenl930 


Un regard ^ ^ 

...colonîaf 

L’album de photos intitulé Black 
j ükBas , qui parafa: aux Edrtkxnr dû : 
„Jaguar,\*'mscrit sans scrupules 
excessifs dans ta pura et âneierim 
tradition du doôumwit colonial, 
revue par rosi moderne d’un photo- 
graphe publicitaire. Uwa Otnmer. 
Cetts vereion « artistique » et can- 
tonné du «bazar magazine » mqs- . 
culin ravira tes amateurtf d'exotisme 
qui ont encore la nostalgie des lorr^ 
taines terres françataes et da-toura: 
populations bxfigtows. La mention 
de ce Dyra ne së justifie finalement 
que sur un seul point vbaitfi d'èxpri- 
mér le regret dbvcârLéôpdlâ Sedar < 
Sehghoc apporter sa caution à 
r ouvrage en signant ;.te. préface et . 
- les poèmes anciens qui ITUustrerit, ' 

P. KéL' ; 

* bLack ladies, truw«- 

Qauêer, prêtai» et poèmes dé Lte- 
Iféd Setter Sengbor, EdHfane da 
Jagitar, 142 p^ 240 F. . . 



Montparnasse- posait pour Man 
Ray; tas héros de. Paul Morand 
lisaient l#s Tra« essais sur la psy- 
chanalyse, cqui reculent terrible- 
ment les bornes de l'innocence». 
Artistes et princesses, tous atteints 
de «dansomanle», se retrouvaient 
pour lé rira o’dock tae au Bœuf sur 
fotntein-beraanaBteetsétaot... 

.. Les Années ftMtes.de Michel Ccé- 
- faxnb. tfest cfcafl da ta mémoire», 
régetTordè r avant-guerre dans 
T objecté d’Eugène Atget, d'André 
Kertész, de -Germaine KruU, de Man 
«ay. des frères Sèebërger ôt de 
Jacques-ffenri Lartigue, l'enfant 
sage des < années folles i.qifl répé- 
tait à qui voûtait reritmdre : «Com- 
prendre son époque et en être/ 
irtvolantaicamant ou non, limage. ■ 
-s'est déjà un commencement de 
-rdief^ToBuwe:».. 

R. J. ■ 

. ★ LES ANNÉES FOLLES, 
textes de Midbd CoUamb, Icono- 
graptüe d*EMre Per^o,résBs*ttoa 
de Mlcbal Cabaml. BeUbad/Paris 
AndiCHVhiaelp 280 -p.,~ format - 
235X2M, 423 pbofos en aèk et 

UskyCT en coderas, 395 F. . 


Francine A' follet 


Molière, le plu* inconnu 


écrivains 
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DU LIBRAIRE 


L'après-guerr e 
c'est l'après-cubisme 

L'ambition est vaste : retrouver 

tous les éléments qui, vus un demL- 
süde pk» tard, contribuent à défi- 
nir fa style d'une époque. Us se tita- 

persent dans la peinture et 
l’architecture, les affiches et le 
mobfter, la vêtement ex la vaisselle, 
la sculpture et les tissus d'ameuble- 
ment. S'inspirant d'une idée nette, 
celle qui professe que les années 20 
sont celles de r après-cubisme et 
non celles de r après-guerre, GOes 
Néret a entrepris de collectionner te 
caractéristique et l'atypique d'une 
décennie. 

SU n'a pas atteint è r exhausti- 
vité — mais le fallait-il 7 — du 
moins a-t-il réussi le plus pérïDeux. 
démo n trer l'unité de la période, 
démontrer f existence d'un style 
«années 20» qui régente aussi 
bien les innovations du Bauhaus que 
la révolution du sous-vêtement 
féminin. Sans s'inquiéter trop d'une 
construction réglée de son livre, 
T auteur y a réuni p êl e-m êle une 
quantité étonnante de faits, docu- 
ments et UustrBtions, si bien qu'l 
joue de l'abondance comme d'une 
prouva et que son lecteur se laisse 
volontiers convaincre. Des raretés 
qui forcent l'attention, comme cette 
peinture « pompier s bourgeoise 
que Gilles Nérot ressuscite, des cli- 
chés fort bien venus de l*Expo des 
arts décoratifs de 192S, des ana- 
lyses sodologisantes paradoxales, 
tout cela séduit. 

Et même si la peinture 
«modernes souffre quelques vio- 
lances et si le néo-dassàasme d’un 
La Fresnaye ou d*ixi Deran dispa- 
raissent étrangement du récit, cette 
chronique d'une mode remplit heu- 
reusement son progst- 

Ph. D. 

★ L’ART ANNÉES 20, de 
Gifle» Niret, Sert, 248 p., 495 F. 


OBJETS D'ART 

Porcelaines 
de Chine 


Deux Gvres somptueux présen- 
tent avec magnificence Fart fragile 
de la porcelaine chinoise. La premier 
regroupe les créations réalisées 
de 1644 i 1912. soit pendant rère 
mandchoue, an détaillant les techni- 
ques de fabrication, les marques 
dynastiques, les décora et jusqu’aux 
copies frauduleuses. Rien ne man- 
qua, de la porcelaine dite «famffle 
vertes è la porcelaine «bleu de 
poudra s, de la pourpre de Cassius 
et la «fam il l e roses è Y «œuf de 
rouge-gorges. Cas vases couverts 
de bambous, de lacs, de rochers, 
ces bois monochromes, ces coupes 
d’époque Kangxi, qui figurent trois 
brigands échappés du célèbre 
roman Au bord do Y eau ; tous ces 
personnages, tout os bestiaire, don- 
nent vite l'impression que l’on 
habite, comme Victor Segalen, 
«une chambra aux porcofaàws, un 
palais dur et briRanr. où Hmagina- 
tron se plaît ». 

Encore plus spéàafisé : la Porce- 
laine dm compagmm dos fadas i 
décor occidental, qui constitue le 
développement exhaustif d'un cha- 
pitra du précédent ouvrage. D s’agit, 
an effet, de F inventaire méticuleux 
des objets an porcelaine fabriqués 
en Chine mars dont las décora 
furent spécialement conçus par at 
pour des Européens, id pas de 
fleura, ni d'oiseaux, ni de dragons, 
ni de chimères : das navires, des 
scènes de chasse, des sujets 
gelants, at même Apollon jouant de 
la lyre è une mure pensive au fond 
d'une assiette polychrome. 

A. V. 

★ LA PORCELAINE DES 

r i, per Michel Beanfcfay et 
Ratedre, éfitioas VBo, dtffe- 
sloa Office 4a livre, 315 p., 
469 fltastratiaas, 656 F. 

* LA PORCELAINE DES 
COMPAGNIES DES INDES A 
DÉCOR OCCIDENTAL, par F. et 
N. Heurt photos 6e Y. Bnmeaa, 
434 P-, 1 294 fltashrstioas. 795 F. 


L'âge d'or 

de ta faTence française 

pour entier dans la domaine 
complexe da la faïence française, 
ou# si l'on est déjà amateur, pour 
«y retrouver. » faut, plutôt qu'un 
panorama - nécessairement 
imprécis - das repères. C'est en 


DERNIERES LIVRAISONS 


BANDES DESSINÉES 

• Les Trois Royaumes : bandes de ss inées tra- 
duites du chinois par Maurice Coyaud. Célè b re 
roman du quatorzième siècle qui narre les intrigues 
mffitaàres è la cour, è la suite de Fabdteatian du 
dernier empereur des Han. en 220, et qui a été 
adapté en bandes dessinées è f* époque contempo- 
raine. Le texte chinois figure au-dessus de la tra- 
duction fra nç aise, sous les planches de dessin. 
(Pour l'analysa du flokkx*, (Effusion E 100, 96 p-. 
78 F.» 

COLLOQUES 

• Ouvrage collectif : Actes dm deuxièmes 
assises da la traduction Bttârom. Les nombreux 
partagent» des assises ds novembre 1985 ont 
débattu dee partis pris de traduction et du statut 
d'une profes si on qtâ attend encore d'être recon- 
nue. Une table ronde a réuni Claude Simon et ses 
traducteurs européens. (Actes Sud, 214 p-, 
100 F.) 

CORRESPONDANCE ; 

• Alexis de Tocquevêle : Correspondance 
étrangère. Amérique, Europe contine nta le. Parallè- 
lement à son voyage en Amérique en 1831 et è la 
publication de son grand Evre„en 1835-1840, 
Tocqueville entretient une correspon d ance avec 
des ans d* outre-Atlantique. La deuxième partie de 
cet ouvrage est consacrée su versant européen de 
catte corr e sp onda nce. Texte de ce volume établi 
par Franço ise Mflorao. Use Queffélec et Anthony 
Pfeasanca. (Gallimard, 398 p., 230 F.) 

ÉROTISME ; 

• «L’enfer de la Bfcfiothèque nationale» : 
Œuvres anonymes du tSx-huitiàma siècle, tome IIL 
Six ouvrages licencieux dans la collection «érigée 
par Michel Camus. Outre fs Triomphe dm rafi- 
gttusas ou Iss Mones babiffardes, on trouvera dans 
ce volume, la célébra Thérèse phéospphe, que pré- 
faça ici PfeEppe Roger. (Fayard, 414 p., 120F.) 

ESSAFt 

• Jean-Pierre Cometti : Robert Mus# de « Tût- 
fess » è * T Homme sans quaBtés x. L'indhridual et 
l'fanparaonnal, la temps, r expérience de l'indéter- 
miné at de (‘Infiniment variable, constituent 
quelques-uns des thèmes d'une œuvra qui, tout en 
ne perdant jamais tout à fait «le contact avec le 
comportement onSn m e », chercha oe que Jean- 
Piene Cometti appe&e une «morale de ta créa- 
tion». (Pierre Mardaga étBteur, Bruxelles, 278 p„ 
229F.) 


• CSBes Far cet : Henry Thoreau - L'éve&é dû 
Nouveau Monde. Une étude très documentée sur ■■ 
Fauteur da Waklen, écrivain et philosophe du 

retour A la nature conçu comme quête spiri t u ell e. 

Adepte de la non-violence, 3 a inspiré è la feê Gan- 
dhi, Tolstoï et Kerouac. On postface, dialogue avec 
Kenneth White. (Sang da la terra, 360 p., 90 F.) 

HgTOjRE 

O Michel Antoine : le Dur Métier de roi. On» 
a études sur la cjv&satfon poétique de la France . 
tTAndan Régime», par Michel Antoine, professeur 
à ruiüvernté de Caen et spécialiste du fonctionne- 
ment ds ta monarchie admUMnrtiw» ' française. 
Préfaça de Piene Chaunu. (PUF. 344 p.. 18SF.) 

HUMOUR ; 

ta Jacques Stern berg : «as Fanatisa e Dou- 
teuses, glacées, g rat uit e s, sauvages, sournoises 
ou résignées», cas «pensées» de Jacques Stern- 
berg sont d'une grande noirceur. Mais dans ce 
déferlement de pes si mi sm e, a fa Haït une lumière, 
un espoir» On les Jrouvera dans la préface du 
dynamique Bernard Tapie, d'où nous extra yo ns la 
maxime suivante : s La vie, c’est connaîtra, c'est 
risquer, c'est faire preuve d'une bouénde exsfen- 
ti Ms que les krtaOec fuels ne peuvent pas forcé- 
ment com p rendre » (La Cherche Mkfi édtaur, 

1 34 56 FJ 

lettres étrangères 

ta Kateb Yacine : TCEuvre en fragments. Ras- 
semblés et pr ésen t és par JacqueSna Arnaud, cas 
textes épars - poèmes, textes narratifs et théâtre 
- du grand écrivain maghrébin étaient pares dans 
’ des revues bu das périoefiques. « Ce soir; ma veT 

sanglots avec des cris de Joie ; fai entendu venir le 
chant ds ma détinsse. » (Stodbad, 446 p., 160 F.) 

SCIENCES 

• Ronald W. Ctark : Edfcon- L'artisan de reve- 
nir : L'itinéraire d'un inventeur-né qui début» i que- 
ton» ans comme vendeur de journaux, fabrique la 
première ampoule é l octi ique et — moins connu — 
ta poupée perlante. Avec ses quelques centaines 
de brevets déposés, 1 incarne le rêve de tout créa- 
teur : Etre Edison ou rien. Traduit de r anglais par 
Edouard Guigonto. (Bain, 312 p., 82 FO 

SOOÉTÉ • ■■ ■ ■ ■ • ' - 

ta PhSppe Beenerd et Guy Dèeptenquee : Un 
prénom pour toujours. Un sociologue et on démo- 
graphe ae sont penchés sur les modes et usages 
qUi régissent ta choix des prônôms. seton les épOr 
ques, h» Jieux-. (Bafland, 328 p.. 89 F.) 


tout cas le souci d'Antoinette Fay 1 
Hallé et Christine Lahaussois, dans 
leur Grand Livra de la faïence fran- 
çaise. Il se veut le relais de 
l'ouvrage de référe n ce de Jeanne 
Gtacomotti (è laquelle 9 est dédié), 
paru voilà quelque vingt ans. H fal- 
lait, expliquent les auteurs, è la fois 
mettra à jour les comaissancas et 
îHustrar abondamment ce nouveau 
texte «en reproduisant toutes las 
pièces dont ta vue est i ndis p ensable 
i Tentateur de foSanca ». 

C'est piutfit une réussite. Las 
objets mo n trés et commentés sont 
fort int é ress an ts, mais, parfois, le 
béotien, au moins, aimerait en 
savoir encore un peu plus. Le dbe- 
neuvième tiède verra ta triomphe 
de la porcelaine. Le siècle d'or — 
<fixrhuitièma — se clôt sur une nos- 
talgie, que la quafité de ce ivre — la 
reproduction des objets est excat- 
iente — parvient è conserver, mais 
certes pas è effacer. Les sutaire 
ont donc, sans doute, atteint leur 
but. 

Bernard Palissy (1510-1590). 
artiste novateur et homme de 
conviction (S est mort d'avoir choisi 
ta Réforme) pitit de l'image qui est 
restés de fui dan* la mémoire ool- 
factive, celle d'un homme obstiné 
brûlant sas méditas pour entretenir 
son four de potier. Alan G&ban, 
dans Céramiques de Bernard 
PaSssy, a voulu rastairer l’image de 
ce créateur qui la fascina. « «e plus 
grand potier du sücla », rinitiBteur 
de « ta rupture française », l'homme 
qui passe son existence entière è 
chercher c la maîtrise des émaux ». 

Jo. S» 

★ LE GRAND LIVRE DE LA 
FAÏENCE FRANÇAISE, d'Antoi- 
nette Fxy-Hallë et Christine 
LabansBois, Office de fivre; édition 
Vilo, 300 lUaatratlona doet 
150 pages en coadtaars, 242 n, 
420 F. 

★ CÉRAMIQUES DE BER- 
NARD PALISSY, d'Atari Gibbon, 
préface de Phffippe Boncaad, pho- 
tographies de Pascal Falijot, 
Librairie Sègtier/Vagabonàages, 

136 pu, 320 F. 


Ont collaboré aux pages 14 
et 15 : PUfippe Dagen. Pierre 
Dncèfec, Rotand Jaccard,' 
Patrick Kéchichian, Pierre 
Lepape, Bertrand Poirot- 
Delpech, Patrick R occ fers, 
Jocyane Serigaeaa, André Vd- 
tcr,NScokZMd, 


VOYAGES 

Le Transsgjérien 

Désormais spéçrtitataa des traîne 
au long coure, Jean des Cars et 
Jean-Paul CaracaBa — auteurs (f un 
bel albtan sur Y Orient-Express 

nous proposent cette an né e de 
prendre le plus long train du 
mande : le Tr a n s sib érien. qu~3a sur- 
nomment l'« Extrême-Orient- 
E x p ress». 

Paris, Jeumont, Charleroi. 
Namur. u Las premières étapes de 
ce voyage in te rcon ti nental com- 
mencent sans ex otis m e, tandis que 
s'accumulent les frontières. Berfin, 
Varsovie, Moscou... avant de fran- 
chir la Volga à Semere (aujourd'hui 
Kouibichev}. Oufa, Tcheliabinsk, 
Omsk. Taïga. Kraanotarak. Iricouttic 
sur ta BaBcal avec la (érection de 
Pékin per le Transmongoéen. è tra- 
vers le désert de Gobi, ou per ta 
Transmandchourien à moins de 
continuer vais ta Pacifique an lon- 
geant rOussouri jusqu'à Vtatfivoa- 
tok. TaSas sont tas étepos inscrites 
sur tas titras de transport de ce 
train de luxa, qui est, au début du 
siècle, le fleuron de ta Compagnie 
Inte rna tional* des wagon s 8ts- 

B faut, en 1907. seize jours pour 
aflar de Paris à Pékin, uns dfasina 
aujourd'hui^. Après une interruption 
d'un dami-tièokfi ta Trane ti bérian, 
rouvert aux voyageurs internatio- 
naux à partir da 1970, est redevenu 
(si but de voyages, une croîtière 
totstatique sur reêe que proposent 
(fivems agences de voyage. L’un 
dee miracles du Transtibirtan, c'est 
d’avoir créé un mythe. D'avoir 
t ra ns fo rmé le mot cyi évoque ta pila 
mhoepitafité (tant par . ta cfamat que 
par tas bagnee) an rêve. L’Nution de 
l'évasion.- (1). 

Las auteurs nous ivrant tas résul- 
tats «Tune minutieuse enquêta sur 
l'histoire de la const r uction et sur 
tasmodètasde wagons et de loco- 
motives qui p esti onneront tas ama- 
teurs de trains, rapportent tas 
I m prae ti on » des voyageurs anciens 
et ont même fait une partie du trajet 
- de Moscou à Khabarovsk - pour 
rapporter des « choses vues ». S'a* 
se sont attachés à mettre en 
lumière l'importance du ce ntrôte de 
ta Ggna transsibérienne pendant ta 
guerre dvtte. slta ont tenu compta 
de tous les amén a gemen ts récente 
désignés - sans mettre en lumière 
que ta terminus n'est plus à Vladi- 


vostok, — le se sont maflwursuafr». 
ment privés des. témoignage* des 
utilisateurs . soviétiques 
if aujourd'hui. En effet la période 
allant jusqu'en 1920 couvre les 
neuf (fixâmes du Bvra et. è propos 
du nouveau Transsibérien, ta SAM, 
construit à .partir de 1974, il* ! 
conc lu ant bizarrement : «Le BAM i 
forge des oMent d’hommes et de 
femmes, dompteurs obstinée.de la 
plus8auvagadmSi>érim»l 

i u 

* LE TRANSSIBÉRIEN, da' 
Jasa des Géra et J mm-Peai Gere- 
csSa,reflfc,Deao8, lé6p^378F. 

(I) Ptxtr le* jemn fac tem (et ks 
satzet), reppeho» remefleet et «piritad 
dm d’/^pds Raaemtici Parü-FBda 
perle Ttae d iWa (O aUtam é). 
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Le sauvage 

et lartîüce 

Les Japonais devant k nature 

Le regard sensible et. savant qne pose ! a meut 
sur la inan i C:tc plus se nsi b b/ un corn cl piU* 
natureÜeineni savante qu ont lus japonais de 
regarder leurs munis et leurs, eaux, leurs herbes 
et leurs bois aux quatre saisons de 1 année 
nous en apprend long sur eux. et sur nous. 

Bibliothèque des Sciences humaines 

G 4 LL 1 MAR D ////* 

"V / 





LA 


mm 



Les paradoxes 


tatea^tonslsxtic^iiiisdè: 


• . consaincant." 

-■ BdOXEI, £X2PUWSCL' 


l iTittfcgfanat qtfài a i^j^ÿgàRy, 

: ' ^ pci ^ qtwr apdfeimiaf a ft TBlit efatto talifarism^' " . 

iqhSE DBOQBITÆIHfKAr 

o'.i ii j v . " . e . 77177 


* geacvVbmaoaÊa^ m MniM da b t^iâpr 

! moxatoL*' "9 .rîwS e- ■ 

• . : ramLAÆESÉŒDS- 

: . - ; . '■ Vx-J , • 

. "Ainsi souffla l'esprit «lar Goocgas Hgoxy, qoc las 

• • *J w< l *" ii r« pwiyHifiT ^ullfiy|fi yéi»1« t wjin n . 

T.TXPKESST 


EN BREF 


• Le PRIX PASSION, 


à Fnoaçob Boa pour ai» temm le 
Crime de Bmm, pohlê par lai é*- 
ÜwdtMhriL 

• Le PRIX DES QUATRE 

JURYS ■ at dtet rt à 1 ■lu'' 

Jw Aères Aforam (Stock). 

• « LT nte mn a th» iiumti- 
qec et le Bca mgU>, tel est la 
tbfoac da b RENCONTRE oqpml- 
■éc par CMstfaa Daac—pe dam la 
cadre de FEspaco de afeifeaira dm 
Cadre Gcocp^topldox, Ira 11 
•C 12 décembre è 21 tara daes le 


• Ua caflogee epr LA POÉSIE 
FRANÇAISE CONTEMPO- 
RAINE se dêroatara da 12 ae 
14 Jf i cia é w à na afltat ffrainafai de 
Lowfav*. A cette occarioa acraet 
prtaeat» daa aataara at iaaaa tia d a c 
tears e» aaefada, doat Plcm Ostei, 
Jeaa-Oandc Ranai Obade Bqr, 
Jasa TanBav. (Romcfgaaaomte, 
s’adreasor i ITastitot fruçab, 
17 Q e aiaiban y Hm, Lméoa 
SW7 2DT. m : 81-589 62 IL) 

• PRËOSEON. - Soas le titre 
le Conte des ternies, 1 es Afltioas 
Alpète ont pabBé bob en ctaq, 

.coma aeaa Pavioa* écrit par 
ana fan « le Monda da» Etres * 
de 29 novembre, mais Sx fables sar 
le» qaanatCHMBf qae coaticat b 
ÿnod B n* de QnMtbti Btita 
pkas ertrcnailaaKait baptisé le A»-: 
tmmemm, La cfeqnantitrae texte est 
m fait «ae conderioa, Lfedaptefh» 
da cas coates ea français r tpifct a te 
m sbdfcne daJBvre uapotibdta. 
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Dessin d'Anne WOsdorf 


Noël 


Les Pères Noël ne sont plus 
ce qu'ils étaient — Celui-ci est 
devenu vieux : son chariot se 
brise, sa monture dérape sur le 
pont gelé. H sera sauvé. Cher- 
chez la femme : Faustine, mar- 
chande de jouets. (Faustine et le 
Pire Noël, d'Anne Wilsdorf, 
album cartonné 16 x 20,5 cm, 
Flammarion, 32 p. t 55 F, à par- 
tir de quatre ans.) 


Un conte de Noël provençal 
en images et en . chansons qui 
raconte l’histoire de Jaume, le 
vieux berger de.Lourmarin, parti 
vers les sommets à la recherche 
du soleil pour que Notl soit une 
nuit de lumière.- (Le Secret de 
Jaume le Berger, mis en paroles 
par Giorda, mis en images par 
Sophie Koechiin, mis en musi- 
que et en chansons par Jean- 
Maria Cariotti, Cassettine, une 
cassette dans un livre d’images, 
Ed. Vif-Argent, 18, rue d’Aimé- 
non ville 92200 Neuüly, 120 F, à 
partir de quatre 'ans. ) 


Un conte de Noël raconté 
comme un conte oriental par 
AmahL, le jeune berger qui ne 


Contes de tons les temps 


Un Evre de chevet, avec une 
histoire par jour, ou une devi- 
nette, à raconter par les plus 
grands aux plus petits. Des contes 
de tous les pays, de tous les temps, 
parfois trop longs pour être 
racontés en une fois, occupent 
tonte une semaine : des contes à 
suivre, venus de partout.. (365 
contes pour tous les âges, de 
Muriel Bloch, volume cartonné 
12x20 cm, avec 52 ÜL en noir de 
Grégoire Solotareff. Hatier, 
384 p., 85 F.) 


Les ïflnstiratïons féeriques et 
fantastiques de Binette Schrœder 
sont des images de peintre qui 
plongent le lecteur ou l’auditeur 
d'un conte aussi connu que la 
Belle et la Bête dans le monde 
merveilleux du rêve éveillé et du 
cauchemar délicieux. Attention 
pourtant à l'orthographe : dès la 
deuxième ligne, il est écrit que le 
marchand avait six enfant i.. (La 
Belle et la Bête, de M"» Leprince 
de Beaumont, ilL de Binette 
Schceder, album 23 x 27 cm. 
Albin Michel jeunesse, 40 p., F.) 


L’illustratrice Kdck a le go&t 
de l'insolite, et même du terri- 
fiant Ce qui n’est pas fait forcé- 
ment pour déplaire aux enfants— 
Four présenter les contes de Per- 
rault, elle ne craint pas de créer 
des images inquiétantes qui les 
plongent dans un monde à mi-' 
chemin entre le tableau de maître 
et la BD, Des créatures mons- 
trueuses aux longues griffes cro- 
chues guettent la Belle au bois 
dormant, l'ogre ressemble à Ras- 


poutine, et ses filles lui ressem- 
blent-. Les parents n'aimeront 
pas forcément. (Contes de 
Charles Perrault, illustrés par 
Kelek. Album 22,5x31 cm. 
Hatier, 72 p„ 98 F.) 

★ 

L'humour et la dérision des 
gouaches de Dorothée Duntae 
rendent merveilleusement l'esprit 
du conte d'Andersen : la ville ex la 
cour existent réellement auprès de 
cet empereur trop coquet qui a la 
passion des beaux habits. (Les 
Habits neufs de l'empereur, de 
H.-Ch. Andersen, 3L de Dorothée 
Dnntze. Album 24x32 cm. Nord- 
Sud, diff. Sofedis, 29, rue Saini- 
Sulpice, 75006 Paris, 32 p., 
74 F.) 

* 

Les contes, tels qu'ils furent 
transmis par la tradition orale, ont 
été très souvent édulcorés, per- 
dant ainsi une grande part de loir 
richesse et de leur sens. Contes 
souvent cruels, toujours mysté- 
rieux, que cette collection restitue 
en supprimant tous les archaïsmes 
et en racontant tes histoires dans 
un langage d'aujourd'hui Par 
exemple, la grand-mère du Petit 
Chaperon rouge sort rajeunie des 
entrailles du loup évent r é. * On 
mit dans le ventre du loup qua- 
rante kilos de gros sel et puis on 
le lui recousit. Il avait eu si 
grande peur que lorsqu'il reprit 
ses esprits il ne se souvenait de 
rien. U se rappelait seulement 
qu'il avait mangé la grand-mire 
et cru qu'il l'avait trop suffo— » 
Dans un autre conte, recueilli par 
les frères Grimm, l'enfant est tué 
par sa mère, mangé par son père, 




U édition pour la jeunesse a pris . , cette armée, un rythme plus sage. 
Pourtant, on a la nette impression que la qualité s’ améliore 
d’autant plus qu’on en produit maintenant pour toutes les « tranches tt âge. 


sauvé par sa petite sœur— La 
Pêche de vigne, conte de l’Anbrac 
contre la stupidité, est illustré en 
images d’aujourd’hui— (Le Petit 
Chaperon rouge , la Pomme 
rouge. la Pêche de vigne, le 
Pêcheur et le Petit Poisson ColL 
«Contes de toujours», dirigée 
par' Bruno - de La Salle. Albums . 
25x25 cm, très spirituellement 
illustrés. Casterman, 28 p* 48 F.) - 


Une nouvelle collection fait sor- 
tir les contes de l’ enfance dans des 
récits peu connus recueillis et 
adaptés par des écrivains et des 
poètes, suivis d’un glossaire pour, 
expliquer tes mots «exotiques». 
Présentés, avec un goflt parfait, . 
superbement mis en pages et 
imprimés, ces volumes sont des 
livres i Hre qu'on gardera long- 
temps. ( Contes irlandais, choisis 
et traduits par Pierre Leyris ; 
Contes berbères, par José Féron ; 
Contes du Grand Nord, par Luda, 
ilL, en hora-texte, 19x24 col, 
Hatier, colL « Fées et gestes», 
144 p^ 99 F le volume.) 


que les enfants ne connaissent pas 
les fables de La Fontaine et qu’ou 
ne 1» apprend pins à l’école. 
Cette édîtïdn, dont le bestiaire est 
spirituellement illustré, se pré- 
sente en deux volumes trts mania- 
bles, très lisibles, très joliment 
présentés.,. Un beau cadeau. 
(Fables , de . La Fontaine, images 
de Gabriel Lefebvre, deux 
volumes 17,5.x 16 cm^.scius 
emboîtage, Casterman, 300 \L 
200F.) 


Des albums réussis 


veut pas dormir et qui, en cette 
nuit extraordinaire, va rencontrer 
la caravane des Rois mages à la 
recherche d’on enfant à qui Os 
portent leurs présents. Fresque 
tout entier en dialogues, le livre 
a un ton direct qui retiendra le 
jeune lecteur. La relation entre 
la mère et son fils sonne tendre 
îet juste. Les illustrations aux 
■couleurs chaudes de l'or et du 
désert nocturne évoquent bien 
«tons les trésors de l’Arabie» M 
(Arnold et les visiteurs de la 
nuit, de Gian-Carlo Ménotti, 
illustré par Michèle Lemieux, 
album 28,5x22 cm,' Centurion 
Jeunesse, 64 jp^ 78 P, à partir 
de sept ans. ) 


Un sondage réalisé auprès des 
élèves du primaire et du secon- 
daire nous apprenait récemment 


Ce très beau et très luxueux 
album sur papier- glacé est une 
récréation picturale d’Ondütepar 
Frédéric Clément. L'étrângê 
jeune fille née au fond des mors et 
qui attend rameur, d'un homme 
nous apparaît étendue sur un 
matelas flottant, image aquatique 
qui submerge tout Le livre, jusqu’à 
la mort du chevalier noyé par le 
torrent de larmes versé par la' 
jeune fille: de Peau. (Ondine, de 
Frédéric de la Motte-Fouqué ; tra- 
duit de l’allemand par Jean Tho- 
reL Illustrations de Frédéric Clé- 
ment. Album .relié ■ . toile 
24,5x31 cm_, Ipomée, lïO p^ 
280 F, à partir de 14 ans.) 


Onze histoires loufoques somp- 
tueusement illustrées par les 
aquarelles dé l’Allemand Hehne 
Heine, pleines d'invention, de 
talent et de- drôicrte- B n’est pas 
utile de savoir hre pour-trouverun 
sens (nmJK»^)àc»iiksDiB 
qui sont chacun comme l'amorce 
•d'une fable— (Sept cochons sau- 
vages. de Hdme Heine, album 
21,5x27,5 cm. Gallimatd 7 Jeu- 
nesse, 120 p., 128 F, à partir de. 
sixans). : — 


dde, 28' pL, 65 F, pour les filles à 
partir de kmt ans). 

Du mèmè auteur : Toqués de 
cuisine, une «cuisine-fiction» qui 
a pour ambition de mettre les 
jeunes en appétit à travers la lec- 
ture. Avec des recettes de cuisine 
dues à Jacques Maximin, meilleur 
Jeune' Chef de France 1984, 
(Ecote des loisirs, 124p^96F). 


«La princesse Fïnemouche ne 
voulait pas se marier. Cela lui 
plaisait bien d'être une demoi- 
selle. Com/He elle était très , 
irügnoanè et très' riche, tous les 
princes convoitaient sa main » 
Comment- décourager les préten- 
dants et les transformer, en cra- 
pands couverts de pustuks^. C'est 
ce qu'enseigne, pince-sans-rire, 
f Anglaise Babette Cote. . (Prin- 
cesse Fïnemouche . . de Babette. 
Cote, album 23,5 x20 cm. Seuil, -. 
32 p., 55 P, pour. lès filles à partir 
de six ans). -. 


. : La -Vie des animaux d’Afrique 
vue par ks crayons d'nn dessina- 
teur ja pflimw ; troupeaux d*616- 
phànts, invasion de, sautereÜes, 
portrait de groupes dès lycaons, la 
chasse sert à survivre. On s’y croi- 
rait- Ne regmdcz pas, avant de 
vous endormir, tes yeux des fions 
affamés qui flamboient dam la 
mnL ~ (Souvenirs et De lapàrtde 
papa, de TosK Yôshida. Album 
30 x 2£5 cm. L’Ecole des knsxra, 
. 32 p., 65 F chaque; à partir de 
septans). 


Une nuit de Noël, un train 
s’arrête devant la . fenêtre d’un 
petit garçon. «En voiture*, crie* 
le chef de ce train qui se trouve 
déjà plein d’enfants en pyjama 
et chemise de nuit Un voyage 
fantastique vers la -grande 
calotte glaciaire polaire, le pays 
du Père Noël, superbement illus- 
tré— (Boréal-Express, de Chris 
Van AUsburg, album 
29x23 cm. Ecole des loisirs, 
32 p-, 70 F, à partir de cinq 
ans.) 


Un «Etat dn nwnde» 


Cet Etat du monde à destina- 
tion de la «jeunesse a est un 
ouvrage intelligent, maniable 
parce que doté d'un index et 
d’sentrées» multiples, sériaux 
tout en restant parfaitement Câ- 
ble, très bien mis en page enfin. 
Réunir autant d'informations, 
d'explications, de rappels histori- 
ques en deux cent cinquante 
pages n'était pas chose aisée. 
Vûilè pourtant ce qu'a réalisé le 
«couple»: Hachette-Lâ'rjJScou-' 
verte, et a faut l'en fSkater. A 
défaut de devenir ia bible de 
Tbonnfite bomma, cet Etat du. 
monda peut parfaitement consti- 
tuer celle de I* «honnête adoles- 
cent». Voire ‘de T* honnête étu- 
diant», tarit 3 est l'indispens ab le 
compl éme n t à b lecture d'un 
quotidien. • 


Une réserve cepe nda nt : les 
auteurs..— au. certains, d'entre 
eux puisqu'on ne nous dit pas qui 
à fart quoi - sont parfois enclins 
i pousser fe u phérrâ m e ou b 
raccourci un* peu loin. ISustrons 
notre propos : pourquoi écrira à 
b rubrique Tchad (p. 75} que 
l'accord de retrait simultané 
signé en septembre 1984 par 
Paris et Tripoli a été € partielle- 
ment appliqué » par la Libye alors 
qu'il a été tout simplement violé 
par b colonel Kadhafi 7 Pour- 
quoi, i propos de- Madagascar 


(p. 99}, écrire. que b -politique 
-économique du président Ratai- , 
raka «n'a pas donné tous tes 
résultat à escomptés» alors 
qu'aie se solda, de l'avis de tous 
les spécialistes, par une catastro- 
phe ? Pourquoi, à propos (fa 
Nicaragua (pp. 105 et 106) ftfcu 
réloge des ébetions de novem- 
bre 1984 et feindre de penser 
-queSomazait'a été renversé que 
par les aahdinistes alors qu'l a 
..été répuefié par tout un peuple 7 
-Qu'on b veûlle ou non, les 
««antras» ne' sont pas que 
d'anciens s omoastas., La vérité 
est peut être plus complexe. 
Mime chose i propos de r Algé- 
rie : peut-on rie citer que le dtf- 
fre, fart controversé, d'un mHBon. 
et demi de morts pend a nt -b 
guerre d'indépendance ? Et. 
peut-on sérieusement écrire, au 
chapitre islam, que cette doctrine 
«ouvre to raie i b démocra- 
tie» 7 


Erreurs de- jeunesse 7. .R faut 
l'espérer, tant cet Etat, du 
monde, a i bien conçu, ne mérite 
pas d'être entaché de telles 
approximations. .... 


JACQUES AMAUUC. 


• ér L'Etat do monda; jeû- 
nasse, chez Hachette -La Décou- 
verte. 256 p.^ 145 P.'- 


Maman Ourse et son petit font 
provision de nourriture avant 
Fhivcr. Dans la rivièté, le reflet de 
la lune ressemble à un poisson 
d’or. La technique très originale 
de ce livre (gravure sur bcüs? 
linogravure ?) fort vibrer tes noirs 
avec beaucoup de farce etd’orig*- 
nalité. -/ L'Automne de Fours, 
brun, de Keizaburo Tejïima. 
Album. 21,5 x.30,5 cm. Ecole des 
Loâin, '44 pw 60 F, à partir de 
cinq ans),. 


\ fl. y a des choses dont un enfant 
bien élevé ne parle pas en pubfi& 
« Ahî ces sales couches i », disait 
la princesse. «Une seule solu- 
tion : il faut aller sur ton 
ptipot^ répondait la m«L.» 
Ne soyons pas plus royalistes que 
la reine et n’hésitanspas à savou- 
rer cet humour piptcaca dont tous 
les enfants sont friands... 
Sapérbes . dèssms de . Tony Ross. 
(Je veux .mon p’tipot, de Toqy 
Ross. Album 20^ x 23,5 cm. 
Seuil, 24 p* 49 F, à partir de qua- 
tre ans). 

★ . 


Ralph Steadm&n, malgré Fheud 
et Leonard de Vmd^n'abanâômte 
pas ks -enfants. On- retrouve sdh. 
coup - de «r^.:vola^^ et 
expres*k*misudans cette histoire 
de pont entre deux vfltagcsqui se 
font la guerre pour— un navet. 
(Deux ânes et un pont, de Ralph 
Steadmam Album 22 X .29 cm. 
Nord-Sud, 32 p., 68 F.àpartiede 
cinq ans). .• . . 


Marie-Anne et Louis ont démé- 
nagé et détestent leur nouveau 
' quarto 1 . Bs n’ont pas d’amis... 
Jamea'Steyenson, à sou habitude, 
lise, 12>remcnt de la -BD et des 
tib!te*?our raconter une vraie his- 
toire avec, .un minimum de 
paroles. (Pas d’amis l par James 
Stevenson. Album 25 x 20 an. 
Ecole dès loisirs, 32 p. f 58 F, à 
partir de six ans. Du même 
auteur On est bientôt arrivé 7 
Flammarion, 65 F.) . 


:* Tout Ce que faime faire dans 
la 'vie, c^est . manger. Manger. 
MANGER V La Grosse Patate, 
que. nous avions 'comme en i 1979 
aux éditions Téon Faure 
(anjounfhûi ' disparues}, - revient 
avec de noûvè&tix destins pour 
faire Tékige de la.bODlîniie et . du 
droit à là différence. Un livre qui 
ne ressemble pas àüx autreà /Xa 
Grosse Patate, de Sosie Morgen- 
stern et JoElk. •: Boucher. Album 
25 x 23 çnL- Mestidor/La Faran- 


L’histoire éc Maco des Grands 
Bois, un fameux chasseur qui, 
toute sa vie,^ apouistuvila Grande 
Bête Noire qu’au tue ou qui vous 
tue» qui éc^a^pe. !àsx chiens et 
aux hommes- (pii ta poursuivent^ 
Une^beflc Imtaire d'arbres et de 
bètes c^ toities ks pages sont cer- 
nées par ta jmture. (Maco des 
Grands' BoiSf-dp Nibde MaymaL 
Iii. de Claire' Fôrgeot. Album 
22^5 x 29 col Iprânée, .40 p, 
’ 100-F, à partir de douze ans). 
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Moins inventif aussi, depuis que la plupart des petites maisons ont dû disparaître, faute de moyens, 
ijes livres a images , cependant , continuent à faire preuve de trésors d'imagination, 
c es/ au berceau , désormais ; qu'on veut prendre le lecteur. — Nicole ZandL 


Célébrités 


. Comment Sancho Partza, qui 
était docteur en médecine, a vécu 
à sa manière les célèbres aven- 
tures du Chevalier et comment y 
l a ramené à la réalité. * Sans 
doute lisait-il trop d’aventures 
chevaleresques, sans doute avait- 
il trop d'imagination », explique 
Sancho, _ qui finit par découvrir 
pourquoi Quichotte prenait des 
moutons pour des soldats oa des 
moulins à vent pour des géants : il 
était... myope. C’est avec des 
lunettes qu’il lit désormais les 
romans de chevalerie! La para- 
phrase est drôle et bien dessinée. 
(Comment J’ai guéri Don Qui- 
chotte par le D r Sancho Panza, de 
Gaétan Evrard. Album 
25 x 21 cm. Duculot, 34 p., 59 F, 
à partir de sept ans. ) 

* 

Philippe Dumas a imaginé que, 
un jour dans les bois, il rencontre, 
par l'intermédiaire d’Edouard, 
son héros... Victor Hugo, fatigué 
et cherchant son chemin. On 
invite à dîner le poète, qui revêt 
son habit d’académicien et ne se 
fait pas prier pour réciter une de 
ses œuvres devant cette tablée. Il 
choisîL le crapaud comparant les 
hôtes qui l'ont secouru à l'âne 
• qui s'écarte et se dérange pour 
ne pas écraser un crapaud dans la 
fangp Une rencontre narquoise, 
pleine d’humour, toute vibrante 
de la chaleur des banquets, f Vic- 
tor Hugo s’est égaré, de Philippe 
Dumas. Album 29 x 23 cm. Ecole 
des Loisirs, 48 p., HO F, pour 
adolescents et adultes.) 

* 

Claudio Abbado, un des plus 
grands chefs d’orchestre contem- 
porains, se raconte. Il évoque son 
enfance pleine de musique, sa pre- 



De&sin de Paofo Cardoci 

mi ère visite à la Scala de Milan et 
explique les bases élémentaires de 
la direction d'orchestre. (Je serai 
chef d’orchestre , par Claudio 
Abbado. Album 24,5 x 30 cm. 
Ed. Van de Velde et Hachette 
Jeunesse, 48 p., 85 F, pour jeunes 
musiciens, à partir de huit ans.) 

★. 

Au Brésil, le football est un 
sport national. Et Jorge Amado, 
l’auteur de Capitaine des sables, 
a imaginé l’histoire d’amour de la 
balle Perce-Filets et du gardien de 
buts Bilô-Bilô, dit la Passoire : 
entre eux, la passion pousse régu- 
lièrement la halle dans les bras de 
son amoureux. Les Brésiliens 
soupçonnent d’ailleurs fortement 
qu'une passion de ce genre a pré- 
cipité la balle de penalty de Zico 
dans les bras de Joël Bats, lors du 
Mundial... (La balle et le footbal- 
leur. de Jorge Amado. III. de Guy 
Lebrument. Album 22 x 20 cm. 
Ed. ELM (Impressions Latour- 
Maubourg, 20, rue Âugereau, 
75007 Paris), 36 p., 48 F, à partir 
de huit ans. ) 


Fées, monstres et sorcières 



Dessin de Grégoire Sdotareff 


Minoîanre, licorne ou 
chimère... Bêtes fabuleuses et 
géants impressionnants sont les 
personnages de courtes histoires 
bien illustrées qui introduisent les 
jeunes lecteurs dans les mondes 
des contes de fées. Oû les fées 
peuvent être des monstres... (Le 
Livre des bêtes fabuleuses et le 
Livre des géants, albums racontés 
par Sarah Hayes, format 
19 x 25 cm. Albin Michel jeu- 
nesse, collection « Dis-moi une 
histoire » , 36 p., 29 F, à partir de 
sept ans.) 

★ 

La vie de fée peut être une vie 
de chien... C’est ce qui ressort des 
aventures et des déboires de Mar- 
got la chienne-fée, qui tous les 
quinze ans change d'aspect pour 
échapper à Mélusine. ( Cornes 
d’auroch et poils de yack, de Phi- 
lippe Barbeau et Gérard Fran- 
quin. Couverture souple illustrée, 
13x18 cm, Flammarion/Père 
Castor, collection ■ Cadet- 
Castor 64 p. t 35 F, à partir de 
sept ans.) 


Trois courtes histoires de sor- 
cières enfermées dans un coffret 
ronge à r intention des très jeunes 
amateurs. (Le coffret des sor- 
cières : Mère rapace. Une sorcière 
bien attrapée, la Sorcière et sa 
servante, par Ma/garer Greaves, 
illustrations Francesca Crespi. 
trois petits volumes cartonnés 
10,5 x 12 cm sous emboîtage, 
Gautier-Languereau, 28 p., 68 F. 
à partir de cinq ans. ) 

★ 

Le bébé monstre a peur des 
humains qui pourraient se cacher 
sous son lit et ne peut s’endormir. 


Tout sur l’astronomie 


Tout, tour, vous saurez tout 
Sur l'astronomie après avoir feuil- 
leté ces trois volumes de l'His- 
toire du Ciel et de te Terre. 
Certes, ces trois livras aux textes 
très courts, agrémentés de nom- 
breuses illustrations, ne s'adres- 
sent pas b un public de spécia- 
listes. Mais ils constituent un bon 
ensemble d’initiation à l'astrono- 
mie. 

Le premier volume traite des 
Premiers Astronomes et de leurs 
conceptions, parfois géniales, 
mais souvent fausses, sur la 
vraie nature de r univers. Car ce 
n'est qu'avec Copernic. Kepler, 
Galilée et Newton que l’Astrono- 
mie moderne, traitée dans le 
second volume, va nahre. Vont 
alors se mufti piier ces fu nettes 
astronomiques, ces télescopes et 
ces radiotélescopes qui nous 
donnent aujourd'hui une image 


du ciel bien différente de celtes 
décrites par nos ancêtres. 

C'est en effet grâce à ces 
moyens d'observation et à l'utili- 
sation des satellites que i'on 
connaît mieux le fameux c big 
bang ». cette gigantesque explo- 
sion originelle qui a donné nais- 
sance b l'univers, aux étoiles, 
aux galaxies, au Soleil et à son 
cortège de planètes, dont une, la 
Terre, a vu apparaître la vie 
comme te raconte te troisième et 
dernier volume de cet ensemble 
traduit de l'italien. 

J.-F. AUGEREAU. 

* HISTOIRE DU CIEL ET 
DE LA TERRE, trois volumes. 
Formai BD, d'une quarantaine 
de pages chacun- Belin, 57 F 
chaque volume (à partir de 
douze ans). 


Livres objets, livres jeux 


« Un monstre affreux comme toi 
n’a vraiment rien à craindre ». lui 
dit sa mère. Illustré par Susan 
Variey, la jeune Anglaise autcar 
de Au revoir, blaireau. ( Bébé 
monstre, de Jeanne Willis et 
Susan Variey. Album 
24 x 20 cm, Gallimard, 24 p., 
62 F, à partir de quatre ans.) 

★ 

Les ogres de Grégoire Solota- 
reff sont la grande découverte de 
l’année. A condition d'airoer les 
ogres... Car ce jeune illustrateur 
dessine à traits épais, bien noirs, 
bien grimaçants, des créatures 
affreuses - affreusement drôles, 
- d’une efficacité graphique 
exceptionnelle. Né en 1953 à 
Alexandrie, élevé en Egypte, 
Solotareff a terminé ses études de 
médecine, mais il préfère dessiner 
monsieur l’Ogre, un gros bon- 
homme vorace et cruel. Il l’envoie 
en prison, mais l’ogre devient si 
maigre qu’il passe à travers les 
barreaux... Il imagine aussi la 
lutte fratricide pour la préémi- 
nence entre Grand-Louis et Petit- 
Robert et leur suggère de pro- 
créer le plus possible afin que, 
peut-être, ces enfants-monstres 
puissent un jour prendre le pou- 
voir sur la Terre... (La bataille de 
Grand-Louis et de Petit-Robert et 
Une prison pour monsieur l'Ogre , 
de Grégoire Solotareff. Albums 
233 X 23 cm. Ecole des loisirs, 
40 p., 60 F, à partir de six ans. ) 

Du même auteur, mais en 
moins féroce: les Aventures de 
Théo et Balihazar. le rhinocéros : 
Au Japon. En Amérique. (Haiïer, 
Collection «Théo et Balthazar», 
40 p., 45,50 F, à partir de trois 
ans .) 


Sur la couverture métallique, 
un grand soleil rit à pleines dents 
et invite à entrer dans ce livre ori- 
ginal, où Ton se promène comme 
dans un spectacle... oi* une 
pochette-surprise. Avec des let- 
tres, des recettes de cuisine, un 
lampion, un théâtre d’ombres, un 
miroir, des parfums, des journaux 
de bandes dessinées, etc. 

Un côté bateleur rappelle que 
l’album est né d'un spectacle 
donné par une troupe de Catalo- 
gne, Comediants, dans lequel on 
chante, on danse, on parle, on 
monte et on descend, on rit, on 
voyage, on célèbre le culte du 
soleiL. 

Une étrange boîte à trésors et â 
secrets qui ne draine pas de solu- 
tions. ( Soleil ! Soleil! Version 
libre, sensorielle, cosmique et lit- 
téraire du spectacle Sol solet, réa- 
lisé par les Comediants, traduit 
du catalan, relié en fer-blanc 
31 x 31,5 cm, poids 1,250 kg, édi- 
tions Milan, 9, rue des Gestes, 
Toulouse, 350 F.) 

★ 

Les pages de cette grande mai- 
son de carton représentent des 
pièces qu’on peut meubler et 
habiter, grâce à des personnages 
et à des objets à découper et à 
glisser à leur place. (Notre Mai- 
son, format 39 x 323 cm. Rouge 
et or, 85 F, à partir de quatre 
ans.) 

★ 

Four les amateurs de chats, un 
livre qui réunit plus de trois dou- 
zaines de chats du inonde entier 
avec leurs explications et de très 
jolies illustrations : jeux de salon, 
devinettes, jeux de plein air, jeux 
d’adresse, marionnettes, un chat 
noir à assembler, un beau jeu de 
foie-chat. (Jouons avec tes chats, 
par Erika Bruce, un cahier pelli- 
culé 21 x 28 cm. Albin Michel, 
100 F.) 

* 

La page s’allonge quand on la 
tire. Ou se replie. Et raconte, sans 
mots, une autre histoire qui nous 
était bien cachée. D'un manie- 
ment extrêmement simple, ce sont 
les premiers livres à donner, avant 
l’âge de la lecture. (Familles et 
le Cirque, d’Allan Ahlberg et 
Colin McNaoghton, albums 
16,5 X 17,5 cm. Gautier- 
Languereau, colL «Tu tires et tu 
ris », 20 p., 30 F chaque.) 


Un album de dix chansons 
connues - Dansons la capucine. 
Petit papa. Promenons-nous — 
accompagné d'un piano électroni- 
que miniature. Des ronds de cou- 
leur sous les portées et sur les tou- 
ches du clavier permettent aux 
petits de jouer la mélodie sans 
connaître le solfège, (Livre musi- 
cal : dix chansons pour les petits. 
format 20 x 263 cm. G.P. Rouge 
et or, 100 F.) 


Un album en couleurs et en 
relief à lire avec les yeux et avec 
les mains. Les images en relief 
sont lisibles par les mains â l’aide 
de codes graphiques qui décompo- 
sent les formes en relief. Les 
légendes en braille permettent à 


l’enfant aveugle la lecture des 
aventures de Filoudelune. (Filou- 
delune, d’Olivier Poncer, album 
en laminé plastique, 18 x 19 cm, 
éd. Laurence Olivier Four. 
142, rue Basse. 14000 Caen, colI. 
« Des yeux au bout des doigts », 

20 p.) 


Pour la première fois, l’holo- 
gramme est intégré dans l’intri- 
gue. Miroir magique qui a son 
rôle dans la série d’épreuves que 
doit traverser Paul avant de 
retrouver la pierre de cristal. (La 
Pierre de cristal, par Michel 
Palin [un des fondateurs des 
Monry Python), Alan Lee, 
Richard Seymour, album 
22 X 28,5 cm, Casterman, 32 p., 
120 F.) 
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HISTOIRE LITTERAIRE 


Rester «l’esprit» La fastueuse Anna de Noal 


(Suite de la page 13.) 

Les biographes ne peuvent aborder la vieillesse d'Hugo 
sans s'interroger sur les prouesses sexuelles. A soô c a nte-dbc 
ans passés, les Carnets témoignait que le faune n'a rien perdu 
de son entrain. 

Sur ce c ha pitre. Hubert Juin se retranche derrière les 
éfucktetiorts et comptabilités d'Henri Guillemin (Hugo par h â- 
mSme ; Hugo et la sexualité ; Carnets intimes ). Outre Louise 
MicheL Judith Gautier, Blanche (l'orpheline de vingt-trois ans), 
il y a les comédiennes, les domestiques, les fingères, tout ce 
qui passe. 

Peu importe le sens exact des phrases codées et des 
signes qui ornent les Carnets. Le fart est que l'art d'être grand- 
père n'a pas nui à l'art d'être amant. Ce qu'on a moins 
expliqué, et que Juin laisse dans l'ombre, c'est le pourquoi de 
ces inventaires et de leur chiffrage. Qui Hugo veut-il éblouir ou 
mystifier, hors lui-même ? Pourquoi ce recoins à l'espagnol? 
En souvenir du voyage d* enfance qui l'a tant marqué? Pour 
égarer les siens, dont Juliette Drouet» s'Bs venaient à tire lest 
Carnets ? Il reste à mieux démêler ce que ce réflexe in peu 
potache comporte de forfanterie, de dissimulation et de sénilité, 
en dépit des exploits relatés. 

On serait également mtéressé par l'avis d'un neurologue 
sur la possible origine des € frappements » qu'Hugo croit 
entendre la nuit, avant et après I* accident cérébral de juin 
1878. 

L ES drames rôdent autour du poète, sinon les esprits. Il n'y 
a pire épreuve pour un père que d'enterrer deux Us et de 
conduire une fille à l'asile. Avec l'âge, ce sont, plus 
banalement, les amis qui disparaissent les uns après les autres. 
Atteindre quatre-vingts ans, il y a un siècle, est assez excep- 
tionnel pour un homme. Hugo voit mourir tour à tour le comé- 
dien monumental Frédérick Lemaître, George Sand, la femme 
de Louis Blanc. Plus tard, ce seront Blanqui, Juliette Drouet. 

Ces deuils et la montée de la vieillesse édipsent le reste, 
sans l'effacer. On reprend Ruy filas et HemanL La République 
est votée à une voix de majorité. Mac-Mahon cède la place à 
Grévy. Et toujours, le sénateur Hugo plaide pour l'amnistie, idée 
fixe de ses dernières armées. Le pardon considéré comme un 
acte politique majeur ! La phrase ultime tracée sur les Carnets 
donne la def de cette obsession : c Aimer, c'est agir ta 

Viennent r agonie brève, la fin. Hubert Juin ne se risque 
pas à une rédaction de plus sur les obsèques, de l'Arc de- 
triomphe au Panthéon. Il laisse fa parole aux témoins, à Roman 
Roüand, et surtout aux pages de Barrés dans les Déracinés , 

O N n'est jamais assez modeste en ces temps où les 
auteurs de biographie ont vite fait de rafler en contre 1 ' 
bande leur propre vie sous prétexte d'en raconter 
d'autres. Hubert Juin écrit le contraire d'un c moi et Hugo à. Il 
énumère des farts, semaine après semaine, en connaisseurbors 
pair du dix-neuvième siècle. Il ne manque pas un voyage, pas 

une intervention du sénateur, pas un détaft intime. 

On regrette un peu, à la longue, cet effacement derrière 
le sujet et derrière Jes devanciers. Aucune piste nouvelle n'est 
ajoutée à des sources bien cornues et tant exploitées déjà.- 
Trop souvent, l'auteur recense les travaux antérieurs sans 
apporter son éclairage ni mettre en perspective le strict ordre 
chronologique. Il se gode de brider, de camper décors et atmo- 
sphères. de conjecturer, d'épêoguer. Le lecteur est laissé entiè- 
rement tibre de rêver, de tver ses conclurions. 

Le Hugo de Juin ne relancera pas la réflexion sur le poète 
comme le firent notamment les ouvrages d'Aragon, Baudoin, 
Bounoure, Léon Daudet Guillemin, Meschonnic, Renouvier, 
Seebacher, Ame Ubersféld. Mais ces quelque quinze conte 
pages constitueront le document de base indispensable, 

< incontournable s. comme on cfit maintenant selon une méta- 
phore stratégique qui convient bien à Hugo lui-même. 

★ VICTOR HUGO, d’Habert J «k, toux ni; Fbmaaricm, 
444 p* 130 F. 


Une biographie de cette femme qui régnait sur tous les scions, andébutda siècle. 

P ROUST s’est inspiré, en cretonnes »>, alimentaient savam- gauches *_ 

partie, d’elle pour sa ment la chronique mondaine. Au faîte de sa gloire et dé son 

duchesse de Guérinantes ' ■ Avec sa sœur, Hélène de rayonnement, elle ne vitpas se vaieqr notai . « 


JL duchesse de Guérira ntes 
m*îg i] l’a plus directement 
décrite sous k nom de « Gaspard 
de Réveillon » dans. Jean San- 
teuiL Barrés, Bourget, Cocteau, 
Prévost, Benoit l’ont mise en 
scène djmg des romans à dé ou 
évoquée dans les pages dé leurs 
Journaux. Si Anna de ;Naa31es 
(1876-1933) fut de son vivant un 
mythe coloré et fastueux, elk 
n’est plus guère lue aujourd'hui, 
payant «Tune manière de puxgà^ 
taire (ses œuvres complètes n’ont 
pas été éditées, on ne la trouve 
Hans aucune collection de poche 
et ette n’apparaît guère que dans 
les anthologies) l’abondance, 
l’excès et le succès de ses manifes- 
tations dans k siède... Claude 
Mignot-Ogliastri, qui vient de hri 
consacrer un ouvrage très com- 
plet, enrichi de lettres et Joumanx 
inédits; de témoignage* et 
d’archives mises à jour, tente de 
redresser l'image v acillant e de 
celle qu’ Apollinaire saluait 
comme « un vrai poète » km de la 

Par ses origines, elle avait tout 
pour nourrir les fantasmes et 
Pimagmatio n dé ses contempo- 
rains : ülk d’un prince valaque et 
(Tune princesse grecque menant 
grand train à Paris, Anna, de 
Noaütes, née Brancovan, était 
belle, riche, noble, intelligente et 
carieuse, douée pour tout, les 
vas, le piano, la peinture— Com- 
ble du romantisme, elk perdit son 
pire très jeune, en 1886, dans des 
circonstances dramatiques et 
tomba incurablement malade 
(Tune « appendicite méconnue », 
tôt dans sa vie. 

Par scs origines, son allure et sa 
poésie, Anna de Noaüles partici- 
pait donc de ce grand mouvement 
d’intérêt pour l’Antiquité; la 
Grèce, qui succédait à l’engoue- 
ment fin-deriècle- pour rOrienL 
De plus, ses misés en scène aûda-* 
rieuses et langoureuses, dans 
l’intimité du fameux « boudoir à 


cretonnes alimentaient savam- 
ment la chronique mondaine. 

- Avec sa sœur, Hélène de 
Chimay, elle devint un des piliers 
des nombreux salons littéraires de 
ce début de siède : on la voyait 
chez la prinoesse de Pbfignac, 
chez la princesse Mural, ùhéz la 
baronne de Pierre bourg, chez 
M" Mühlfeld, chez M“ Bulteau, 

— qui joua k rôle de mentor de sa 
carrière littéraire, - on te voyait 
partout et an ne voyait qa’eÉe : 
arrivant toujours en retard pour 


Au faîte de sa gknre.et dé son 
rayonnement, . rite ne vit-paa se 
former l’esthétique de la, vagne 
littéraire suivante : . continuant - 
régulièrement & écrire et publie?, 
dans la Revue de Paris, la Revue 
des Deux Mondes, la NRF, ses 
dix-sept livres (doit neuf de poé- 
sie), cette intefligence sens jbte-c t 
rive, - qui a su re pére r nn Proust, 
un Valéry, un Mauriac, un Gide, 
un Cocteau, - se méprend pour- 
tant totalement sur le sens histori- 
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PÉtniMomte, pflanCodaÉ. 


mieux saisir un public qui. la 
jalousait et la craignait, eUe pcc^ 
naît la parafe; se lançait dans des 
dissertations étourdissantes et 
éblouissantes -sur n’imparte quel 
sujet jusqu’à répuisàncnL^ • 

LVégéiednCutd ; 




LETUNNEL teÆ es, ° Saboto s 


8950 F Crtditpos^ble 

Venez le découvrir : 
Pianos Hankt 

264 . nie du Faixxng-Saâx-Hacxxé 
' 75008 tais 4 Z 665 L 94 
ZI me Gange Dame Rose 
78140 Véfay 39 . 4 & 0 O 52 


On imagine alors que sa . ren- 
contre avec Valéry, en 1919, dans 
k salon de Mühlfeld, ne fut 
pas k chocje duel dé titans qu’on 
espérait, mais .une prudente misé 
à distance dé cet .autre qui ris- 
quait de ternir, par une présence 
tout aussi charismatique, son pro- 
pre éclat.... Fascinante et domina- 
trice, cette toute petite femme 
savait capter les personnalités 
fortes, particulières, qui la met- 
taient en valeur. Proust, -Lucien 
et Léon Daudet, Rodin, Barrés, 
Rûstand, Cocteau, D’Amumrioet 
même un Maurice Chevalier 
débutant, gravitèrent, {dus: ou 
moins perdus d’admiration et de 
passât», autour d’é&e. Ne- cachant 
guère ses sympathies,, depuis 
les première jours de l’affaire 
Dreyfus, pour certains dirigeants 
socialistes, elle passa également 
pour l’« égérie du Cartel- des. 


que des mamfîestàtxins dés pre- 
miers dadaïstes et .s urréa listes. 
Eux, raillent et enterrent < la fille 
de Landnt et de Pqsipkàe » ; rite, 
dans an mcompréhcnskxt, écrit à 
André Gide, en 1920, pour k sup- 
plier d*« assagir^ André Brctanà 
qui efle reconnaît leménte d'avoir : 
écrit dam « cet absurde livre » 
[ les Champs magnéüquesjccttz 
phrase « . mystérieuse' et par- 
faite» « Tu m'as blessé avecta 
fine cravache d -équatoriale 
beauté à la robe de feu. » \ 


sortit cataloguée » dépassée » par 
fefplnÿ churvioyahtsdeson temps. 
Valéry notait : « Romantisme à 
retardement Barris. .Noailles. 
jyAnmmzio , Rostand »' (!), 
Tabbé Mugmer, témoin pourtant 
attendri, voyait également en elle 
la « queue de là comète-romantb 
que 42)*. 

Claude Mignot- Oglîastri 
s’élève contre cette étiquette idéo- 
logique, resporaable du déclin 
d’Anna de. NoriHes. et souligne k 
rôle de .transstma entre , formes 
fixes et libres qu’a joué sa poésie. 
« On voit mieux aujourd'hui ce 
quelle apportait de neuf, sous, sa 
métrique traditionnelle : elle a 
brisé la structure cartésienne du 
discours, le corset du sonnet, la 
gangue du vocabulaire abstrait, 
remplacés par làvefideur des sem 
serions et Fvrgence du ai»-. Au- 
delà de l'analyse de rouvre, cette 
biographie de « AP" Rédamier » 
— comme te nommaient les jour- 
nalistes da Cri de Parti — rap- 
pelle la place représentative 
qu’eue occ u pa as sein du monde 
îmelkctari. et politique- de son 
temps, et qud lyrisme exalté 
s’élève de; cette > petit fille .•> 
h ypene n ab k, riche et gâtée— . 

CLARE PAULHAN. 

7 * ANNA DF NOAILLES, 
UNE AMIE DE IA PRINCESSE 
EDMOND. DE POLIGNAC da 
Onde (Foods» 

cleo - Singer- Poligomc), £d. 
MêriéSéss-KUnckslcek, 453 y, 
150 F, ' ' ” 


(t) PCil Valéry : Cahiers. 
2 volumes. Cofflecttoodt laPVSadc. GaJ- 
BmaitL 1973-1974. 

, (2) Abbé Mugoïcr : Journal. M ex- 
caredcFnuioé. 1985. 


Des inédits 


par « la Gir{«me » 

Son après-guerre aéra donc 
noir, ç* mythe d*àristôczate intel- 
Jectnrik et cûsmpjpotite qu’elfc . 
incarne -avec tant de brsvque 
sa Etténaturç et celle dès ahtres 
perpétuent encore à Tnsage de 
la société mondaine décrite : 
par Proust, sera violemment 
supplanté par la Garçonne 
(1922) de Victor ' Margueritte, 
q»i fait un succès- monstre avec 
lSOOOOexemplaîrts vendus en 
trois mois, cl puis, bien sôr,par 
Nadjaàc Breton en!928L. ‘ r. 

De cette lutte inégale dtt efle fit 
figure de bouc émissaire du post- 
symbolisme, Anna de Noailles 


Sous la titre Embarcadères, 
narré Catawÿns riant de 
pubtier, chez Fêta Morgana, des 
poèmes .Jhédha de Jean Coo- 
tami..Cést 0 Xtea^ i quifarent 
écrits très-probaWemant an 
1917, restèrent à Kétat d'ébau- 
dw; da. projet'. Ils ont été 
• retrouvée à MM y - te-R Î Tfl t'dan» 
les Archivas Cocteau. eCbeque 
poômA- rfi t Pterre Cézerguès, 
mt ce nerim qui nofJsmêne aS- 
hurs lorsqu'u ne coûta pas. » 

Voici pri éxtraitda LéAvrîlère 
droits r 

eNous sommes un baau fikn 
pnÿMA . : 

. Par la soM et par la lune 
: Êt te ntât nous continuons à 
.vivre aqns - 
.Bravés . 

■i Comme les cow-boys et les 

. détscüvss 

.'A ‘droite et i gauche de 
. rderti/f . / 

’• '★EMBARCADÈRES, 

! poèmes ct dttâa de Jeaé Coc- - 
1eaa,édr Fat* Movgaaa, 106 p. . 
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PHILOSOPHIE 


Peot-on traduire Heidegger ? 

La nouvelle version française d’Efcre et Temps relance le débat 


L A parution, en 1927. de 
Sein und Zeit (Etre et 
Temps), de Martin Hei- 
degger, fit l’effet d’un éclair. 
L'œuvre lui valut presque aussitôt 
une renommée mondiale. Treize 
éditions se succédèrent du vivant 
du philosophe. 

^ Lb démarche heideggérieone 
s’est infléchie par la suite Hpt us 
d'autres directions... Être et 
Temps n’en demeure pas moins la 
voie d’accès unique et nécessaire 
à une pensée qui domine ce siècle 
as point d’avoir modifié ce que 
philosopher veut dire. 

Raison de plus pour s'étonner 
qu’il ait fallu près de soixante ans 
pour qu’existe une traduction 
française complète de ce livre 
sans équivalent. Il y a là, il faut le 
redire, une scandaleuse carence 
de notre culture. Les causes en 
sont multiples, obscures, et si 
entremêlées que l'analyse en est 
sans doute aujourd'hui impossi- 
ble. 

La difficulté du texte - à la 
mesure de son importance - n’y 
est pas pour rien. Heidegger écrit 
un allemand très inhabituel, tra- 
versé d’extrêmes tensions (ü s’en 
explique à la fin du paragra- 
phe 7). La clarté analytique pro- 
pre au français ne peut rendre que 
très imparfaitement ces « formu- 
lations inouïes». Ce qui faisait 
dire à Jean Beaufret (dont on eût 
pu attendre qu'il s’attelât à cette 
impossible tâche) : «■ Si vous vou- 
lez tire Sein und Zeit, apprenez 
d’abord ['allemand ! » 


D n'empêche que le travail de 
traduction A' Etre et Temps en 
français a déjà son histoire. Dès 
1937, Henry Corbin publie les 
paragraphes 46 â 53 et 72 à 76, 
dans une anthologie heideggé- 
rïeane, chez Gallimard. Joseph 
Rovan, durant les années 40, tra- 
duit d’autres fragments dans la 
revue lyonnaise l'Arbalète. Et ü 
faut attendre 1964 pour que 
paraisse une traduction des para- 
graphes 1 à 44, soit la première 
section de l'ouvrage, due ft Rudolf 
Bœhm et à Alphonse de Wael- 
hens (Gallimard). Jean Lauxe- 
rois et Claude Roôls préparaient 
la traduction de la seconde partie. 

On en était encore là en 1985. 
C’esC alors qu'Emxnanuel Marti- 
neau, chargé de recherches au 
CNRS, ne s’autorisant que de lui- 
même, imprima à scs frais sa pro- 
pre traduction complète, hors 
commerce, et en distribua gratui- 
tement les quinze cents exem- 
plaires (1). Traduction «illé- 
gale » plutôt que ■ pirate *, 
puisqu’elle ne fut jamais mise en 
vente. 

Voici, enfin, la traduction com- 
plète « légale », publiée par les 
éditions Gallimard, et due à Fran- 
çois Vc zin. Toutes sortes de bruits 
ont couru à son propos (répandus 
par qui donc ? Devinez...) 11 était 
question de son inexistence, de 


son retard indéfini, de ses aberra- 
tions. 

Premier constat : la traduction 
de François Vezin existe, elle est 
en librairie. Deuxième constat : 
naos sommes passés de la pénurie 


travaillé sur la deuxième édition 
publiée en 1963 chez Max Nie- 
meyer à Tübingen, la dernière qui 
ait été revue par Heidegger lui- 
même. François Vezin a utilisé 
pour sa part le tome II de l'édition 
complète des Œuvres de Hàdeg- 
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BERENICE CLEEVE. 


à une relative abondance. On peut 
aujourd'hui comparer deux tra- 
ductions françaises intégrales. 
Essayons - en nous attachant aux 
textes seuls, en laissant délibéré- 
ment de côté les aspects juridi- 
ques, éthiques ou passionnels de 
cette affaire. 

«Ouf3»on«HtiI*? 

Q faut d'abord remarquer que 
le texte allemand traduit n’est pas 
le même. Fir mnTlual Martineau a 


ger, publié par Vittorio Kfoster- 
mann à Francfort en 1975. Ce 
n’est pas un détail : plus de trois 
cents corrections, dont certaines 
notables, distinguent cette version 
du texte, sans qu’on ait la certi- 
tude qu’elles soient toutes de Hei- 
degger. L'édition Klostennann 
contient, en outre, les notes de lec- 
ture ajoutées au fil des ans par 
l'auteur sur son exemplaire du 
chalet de Todtnauberg. 

Cela dît, les deux textes fran- 
çais diffèrent tellement qu'on 
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pourrait par endroits douter qu'ils 
traduisent la même phrase ! Un 
seul exemple peut suffire : para- 
graphe 15. page 68 de l'édition 
originale. Martineau : * Un outil, 
en toute rigueur, cela n'existe 
pas. A t’être de l'outil appartient 
toujours un complexe d'outils au 
sein duquel il peut être cet outil 
qu’il est. - Vezin : - [Un] util 
n est - en toute rigueur jamais. 
A l'être de l'util appartient tou- 
jours chaque fois un millage à 
l'intérieur duquel cet mil peut 
être ce qu'il est. » 

Relever toutes les différences 
de choix et tenter d'en rendre 
compte est évidemment impossi- 
ble ici. Toute traduction est inter- 
prétation — en philosophie plus 
qu'ailleurs, et pour Heidegger 
peut-être plus que pour nul autre. 
Il reste que les deux versions sem- 
blent obéir à des conceptions fon- 
damentalement divergentes du 
rôle même de la traduction. 

Martineau joue la carte de la 
lisibilité, expose la cohérence 
interne de ses choix. Son objectif 
est de donner au lecteur seule- 
ment francophone un accès possi- 
ble à l'œuvre. Cela n'empêcbe pas 
d'apprendre l'allemand, ni de 
savoir que le recours au texte 
même demeure, comme toujours, 
indispensable à toute réflexion 
rigoureuse. 

Vezin. au contraire, donne 
explicitement à la traduction un 
rôle auxiliaire dans un travail de 
lecture bilingue. Du coup, il 
n'hésite pas à heurter le sens de la 
langue qui peut rester à quelques- 
uns par des néologismes que l'alle- 
mand, semble-t-il, n'impose pas. 
Pourquoi traduire par un très 
curieux « util » le très familier 
Zeug (outil, fourbi, 
«machin»)? Pourquoi * mon- 
déité» et - temporellité *, qui 
sont inusités en français, ponr ren- 
dre Wellîiehkeii cl Zeitlichkeit. 
très courants dans le vocabulaire 
philosophique allemand, même si 
Heidegger modifie leur sens ? Il 
se peut que les justifications théo- 
riques de ces barbarismes soient 
fort belles. L’expression - la tem- 
porellité de i'ouvertude - ne l'est 
pas. 

Face à des options si diffé- 
rentes, je me garderai bien de 
chercher quelle traduction est la 
meilleure. Mieux vaut laisser les 
heideggériens de métier disputer 
interminablement de leurs démé- 
rites respectifs. Un conseil prati- 
que et plus modeste ressort de ce 
survol : si vous travaillez avec le 
texte allemand et plusieurs dic- 
tionnaires, prenez Vezin. Sinon — 
débrouillez-vous pour le trouver — 
il vous faut Martineau. 

ROGEfi-POL DROIT. 

* ÊTRE ET TEMPS, de Mar- 
tin Heidegger, traduit de ralietnand 
par François Vezin. Galümard, 
« Bibliothèque de philosophie », 
596 [X, 190 F. 


* 'WJ"»!. J 1 ; . ...„ 


• "i..- '*.-- 


(1) Voir - le Monde des livres - du 
21 juin 1985. 
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PHILOSOPHIE 


Eclairer 

l’existence 


Sur les chemins de Karl Jasper s 
et de Jeanne Hersch 


Par PAUL RICŒUR 


E N 1931 paraissait en Aile* 
magne un ouvrage de 
mille pages, en trois 
volumes, au titre aussi simple 
qu’ambitieux : Philosophie. 11 
atteint seulement aujourd'hui le 
public français dans la traduction 
limpide et élégante de Jeanne 
Hersch. 


L’auteur, Karl Jaspers, profes- 
seur à l’université de Heidelberg, 
avait déjà publié un ouvrage de 
psy chopa tbologie , qu’il devait â sa 
formation médicale, et une 
esquisse philosophique : Psycho- 
logie des conceptions du monde. 
Sans être l’œuvre d'un autodi- 
dacte, Philosophie n'était pas 
celle d’un technicien du discours 
philosophique, comme le néo- 
kantisme en avait tant produit au 
début du siècle. L’ouvrage voulait 
être un témoignage rendu au 
geste philosophique, à l’acte de 
philosopher, consigné dans sa tra- 
dition millénaire. A ce titre, son 
ambition était double : éveiller le 
lecteur à la décision libre et res- 
ponsable, porter à la clarté de la 
raison lès articulations majeures 
du mouvement de transcendance 
qui anime une vie pensée. 


La première partie, intitulée 
-Orientation dans le monde», 
décrit la naissance laborieuse de 
l’existant humain aux limites des 
savoirs positifs. La seconde rend 
compte du - bond » de la liberté, 
en proie aux situations-limites de 
la condition humaine - mort, 
souffrance, échec, faute, - et 
ouverte par la communication sur 
le secret 1 des autres existences : 
d’où le titre d’« Eclairement de 
l’existence ». La troisième partie, 
« Métaphysique », montre l’exis- 
tence aux prises avec une trans- 
cendance sans nom propre : la foi 
philosophique se risque à délivrer 
des dogmatismes religieux et spé- 
culatifs les > chiffres » que cette 
transcendance soumet à interpré- 
ter à un libre existant En bref. 
Philosophie était bien, en son 
temps, une philosophie de l’exis- 
tence, mise en route par la double 
secousse de Kieriœgaard et de 
Nietzsche. Mais elle se distin- 
guait de l'existentialisme par son 
recours à la clarté de la raison et à 
la continuité de la philosophie 
perenms. 


L’occasion en est donnée, aux 
lecteurs de langue française du 
moins, par la traduction de Philo- 
sophie en un seul volume de boit 
cents pages. Que cet immense 
labeur soit dû à Jeanne Hersch ne 
peut surprendre. Jeanne Hersch, 
professeur à l’université de 
Genève, est, avec Haxmah Arendt, 
à d’autres titres que celle-ci, mais 
avec un droit égal, l’héritière de la 
pensée de Karl Jaspers. Du sens 
qu'elle attache à cette entreprise 
de dévouement et de sacrifice, 
elle témoigne, dans ses Entretiens 
avec G. et A. Dufour, publiés en 
parallèle avec la traduction, sous 
le titre très jaspersicn Eclairer 
l'obscur. 


le bonheur 


Cette double allégeance à la 
raison et à la tradition explique, 
en partie, le déclin qui succéda au 
vif attrait exercé, pendant une 
vingtaine d’années, par la philoso- 
phie existentielle de Jaspers, plus 
proche à maints égards de Gabriel 
Marcel que de Sartre (l’auteur de 
ces lignes se doit d’attester que ce 
grand et puissant ouvrage accom- 
pagna et dirigea ses pensées pen- 
dant ses années de captivité, et 
l'aida à maintenir l’idée de l’Alle- 
magne plus haut que la réalité des 
vainqueurs du moment). 


Que s'était-il passé ? Ceci que, 
quatre ans déjà avant Philoso- 
phie. avait paru le maître livre de 
Heidegger: l'Etre et le Temps. 
Or, celui-ci marquait une rupture 
franche avec la tradition philoso- 
phique; il demandait une « des- 
truction de l'ontologie », de cette 
même ontologie que jaspers 
s’employait à revivifier sons les 
vocables du monde, de l’existence 
et de la transcendance, et par 
l'ium» de la liberté et de la clarté 
rationnelle. 


Entre Karl Jaspers et Jeanne 
Hersch règne d’abord une affinité 
de pensée qui date de la première 
rencontre de la jeune étudiante 
juive genevoise avec le philosophe 
de Heidelberg en 1929, et qui ne 
cessera de s'affermir jusqu'à la 
mort de Jaspers en 1969 à Bâle (il 
faut rappela* que Jaspers, qui 
avait enduré sur place en Allema- 
gne les tourments de rexdnsion 
ainsi que les menaces qne le 
régime nazi faisait peser sur sa vie 
et celle de Gertrud Jaspers, son 
épouse juive, s'était volontaire- 
ment exilé à Bâle, tant il était 
déçu par le manque de radicalité 
dans l'aven par les Allemands de 
leur culpabilité collective dans 
l'immédial après-guerre). Entre 
Karl Jaspers et Jeanne Hersch se 
déploie, en outre, un chemin de 
pensée qui aboutit â une œuvre 
philosophique très personnelle, 
jalonnée par plusieurs livres mar- 
quants: l’Illusion philosophique , 
l’Etre et la Forme, Idéologies et 
Réalité, Entretiens sur le temps. 
Problèmes actuels de la liberté. 
Textes, sans compter de nom- 
breux articles et conférences, dont 
plusieurs rappellent le passage de 
Jeanne Hersch à lUNESCO à la 
direction des sciences sociales. 


Entre Karl Jaspers et Jeanne 
Hersch se construisit enfin une 
tradition de lucidité et de courage 
intellectuel, face aux problèmes 
du présent, qui valut à la seconde 
le bonheur de grandes amitiés, 
avec J. Wahl et G. Marcel, le 
Père Fcssard, R. Oppenheimer et 
J. Starobînski - sans oublier le 
poète polonais Czeslaw Mitez, 
dont elle avait traduit la Pensée 
captive, bien avant qu’il reçût le 
prix Nobel de littérature en 1980. 


Jaspers, certes, eut toujours Usez donc Jaspers dans la tra- 
rélégànce de reconnaître en Hei- duction de Jeanne Hersch; et 
degger le seul vrai philosophe de lisez Jeanne Hersch dans ses 
son époque. Maïs, aujourd'hui. Entretiens. 



★ PHILOSOPHIE, de Karl 
Jaspera, traduction de Jeanne 
Hersch, Springer-Verlag, Pari», 
Berlin-Heidelberg- 
New-York-Tokyo. Diffuseur : F Age 
■l'Homme, 817 p* 648 F. 


★ ECLAIRER L'OBSCUR. 
En t retiens de Jeanne Hersch arec 
.C. et A. Détour, PAge «PHonone, 
242 m 93 F. 
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HISTOIRE 


la ronde étourdissante 
des modèles familiaux 


Une monumentale et passionnante Histoire de la famille nous entraîne 
de l’Europe aristocratique aux mariages mélanésiens 


quand on sait ce que furent les 
vacillations durables de Heideg- 
ger face à la pseudo-pensée du 
national-socialisme, et ses com- 
promissions ponctuelles avec te 
régime, pour ne rien dire de la vio- 
lence des interprétations aux- 
quelles il soumît les {dus grands 
philosophes du passé, on rie peut 
se soustraire â une troublante 
question : que peut valoir, en fin 
de compte, une philosophie qui 
n'arme pas mieux pour la décision 
morale et pour te jugement politi- 
que ? Une philosophie où, dira la 
traductrice de Jaspera, dans un 
texte dont il me tarde de parler, se 
laisse discerner « le don de la 
plongée métaphysique, mais sans 
l'engagement existentiel corres- 
pondant » ? Pareille interrogation 
peut conduire à remettre en ques- 
tion ce qui parut d'abord être te 
jugement de l’histoire, et inviter à 
relire Jaspera après Heidegger. 


I L n’y a sans doute pas de vrai 
plaisir là où sont absents les 
problèmes et tes surprises. 
Lire une Histoire de la famille 
pourrait sembler, de ce fait, une 
entreprise un peu morne. La 
famÜle, tout le monde sait ce que 
c’est. On y est né, on y est lié, elle 
appartient à notre perception de 
l'existence la plus intime et la plus 
complexe. Il n’est bien sûr pas 
inintéressant- de connaître les 
formes qu’elle a pu prendre,»d et 
là, au cours des temps, ne serait- 
ce que pour essayer de compren- 
dre où elle va; mais ce savoir 
n'est, somme toute, qne secon- 
daire comparé à l’expérience 
vécue que nous en. avons. Une 
manière, pensons-nous, de mesu- 
rer le chemin parcouru. Pour nous 
en plaindre ou pour nous en 
réjouir. 


construit et sape tes dynasties, fait 
naître les littératures et alimenté 
les joies et tes drames lés plus 
quotidiens. 


Ge que la BOdé ne 4it pas 


' Ce que nous croyons savoir de 
la famille ressemble-, finalement 
peu ou prou au modèle biblique; 
fl y a un homme, une femme, ils 
proc r é e nt, ils ont un, plusieurs 
enfants : c’est une famille. Elle 


diverses, ri contradictoires, que 
l’idée" même d’une histoire de la 
famill e cède te pas à une descrip- 
tion de toutes te rituations matri- 
moniales possibles: qui auraient 
été instituées et expérimentées 
dès les commencements de 
l'h umanit é- T.’hîstoire, en ce sens, 
re ferait que dessiner la trajec- 
toire qui va d'un modèle existant 
& un antre modèle déjà vécu, ail- 
leurs ou hier. 


heureusement pas à cette raide 
é tour d is sante dea modèles fami- 
liaux. La famille, c’est aussi la 
démographie — la manière dont le 
groupe contrôle sa fécondité (et il 
L'a, semble-t-il, toujours fait) - 
les relations de la femme, de 
l’homme et des; 'enfants. Bref, 
c’est la ligne la -pins directe entre 
ffsdïriduei et fimiverseL- 


De Tlntie ancienne àla "Russie 
d’aujourd’hui, dés peuples « sans 


Cependant, dès que l’on 
entame la lecture de ces douze 
cents pages, dès que Claude Lévi- 
Strauss, darre i«s premières lignes 
de sa préface, s’interroge sur 
l’objet même d’un tel ouvrage, sur 
ce que c'est que la famille, notre 
tranquillité s’évanouit notre per- 
ception intime d'un ordre naturel 
s'effondre. Et b lecture recom- 
mence à devenir une aventure. 


La création d’une famille 
appartient-elle, interroge benoîte- 
ment Lévi-Strauss, à la nature de 
l'homme, à son être biologique, ou' 
bien à sa culture, à sa "relation 
avec le groupe des autres? La 
famille est-elle la cellule naturelle 
de base à partir de laquelle s’est 
édifiée la société des hommes, ou 
bien ce noyau familial n’a-t-il pu 
se perpétuer que grâce à un rai- 
sonnement artificiel de déFenses 
et d’obligations imposé par le 
corps social? La question du. sta- 
tut de la famille, entité naturelle 
ou objet social, parcourt toute 
rhistoire des sociétés, alimente les 
conflits du public et du privé, tra- 
verse les philosophies du droit. 



Antazrt dire que la quarantaine 
d’historiens qui ont participé à cet 
ouvrage ont ouvert autant de 
cftanfiexs que lé livre comporté de 
chapitres," sans avoir l’imbécile 
prétention de vouloir tout dire. H 
subsiste, au bout de la lecture, 
beaucoup plus de questions qu’on 
ne s’en posait en commençant, ce 
qui est ter signe d’une exception- 
nelle réussite. 


UpdMtfMNcombeaapapantalhtH. 


ressemble à la nôtre. Ce que là 
Bible ne dit pas, c’est comment 
les fils et les filles d’Adam et 
d’Eve perpétuent l’espèce : évi- 
demment, en allant prendre des 
hommes et (tes femmes ailleurs, 
donc en détruisant laceflule ini- 
tiale. Et c’est bien là que tout se t 
complique. Ethnologues et 
anthropologues ont, depuis long- 
temps, décrit et analysé les straté- 
gies matrimoniales â travers les- 
quelles toutes les sociétés tendent - 
à assurer leur survie, et à accroî- 
tre leur bien-être et leur sécurité. 
Mais cés stratégies sont si 


histoire.» de la forêt amazonienne 
aux sociétés post-industrielles, 'des 
mariages nobles de TEUrope. aris- 
tocratique aux mariages mélané- 
siens qui leur ressemblât tant - 3 
s’agit, dans l’un et Pantre cas, de 
s’assurer des beanx-friües, des 
alliances politiques et miütairrà - . 
ces deux gros volumes dévétep-. 
peat tous te schémas posribte db. ; 
l'institution, toutes les' figures,. ’ 
culturelles de la famille. ’- T ’ ■' 


En voici une, parmi cent autres, 
et qui repose la question initiale 
des relations de la natureet de la 
culture. L’un des fondements de 
là famille, c’est qu’à la différence 
dre autres femelles de mammi- 
fères, û femme est sexuellement 
a ttract i ve en permanence. La dis- 
parition deTœstnis, l'appel pério- 
dique et impérieux du mâle, est 
intervenue fl y a" moins de quatre 
mfllk ms d’années. Cette innova- 
tion biok)|pque a engendré une 
réponse de l'espèce : la tendance 
an couple monogame, peut-être, 
maix aus» unc ïnterminablc et 
o mni pr é sen te guerre sexuelle. 


.ttEHREUEPAPE. 


Mais si cés deux volumes 
concèdent à l’antfropologie ■ ce 
qu’ils lui doivent, itenescfxmitent 


:. , * HISTOIRE DE LA 
FAMIIJLE, oanagé cofleedf <&ri£ë 
ftf Aaaf Bargoière, CtaMw 
Segftlen 

' et-Etoàçaine%êmd*ui, préfaces de 
Cfande Lévi-Strauss, Georges Deby 
et Jacques Goody, Armand Cofin, 
Zyotetaes, 3WT F et 560 p, 
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La vie condamnée 


y • ;; J 




an secret 




Histoire de la vie privée (suite) : comment, à la Renaissance ^ •< 
et au XVII* siècle , elle a pris des manières de passager clandestin.' 


L A pudeur est une idée 
moderne en Europe. Le 
Moyen Age se mouche 
avec te doigts, crache au hasard, 
urine contre Ire palissades. D ne 
sait pas que la chair est une pesti- 
lence et chacun de ses lits abrite 
beaucoup de corps. La vie quoti- 
dienne s’accomplit en public, sous 
le regard de tous, et dans l’imxK 
cence. 

La Renaissance et le dix- 
septième siècle vont mettre- (te 
l'ordre. D’Erasme à Jean-Baptiste 
de La Salle, te écrivains énon- 
cent te codes de la civilité. La 
fourchette, la cuillère, le verre, 
apparaissent ; on ne mange plus 
dans un plat commun. Les corps 
s'éloignent; on discipline le cra- 
chat ; on s’exerce à des gestes fur- 
tifs. Discrétion et distinction 
. avancent ensemble. 

Entre Ire territoires longtemps 
indiscernables du public et du 
privé, une. fissure se creuse. 
Désormais, certains actes, pour 
échapper au contrôle de la collec- 
tivité, s’enveloppent d’ombre, de 
silence. Jean-Baptiste de La Salle 
explique que, en se couchant, on 
doit « se cacher â soi-mime son 
propre corps ». Deux aèdes ont 
suffi pour qu’une part de la vie 
soit c on da mn ée au secret, à l'ina- 
vouable même. 

La vie privée est donc matière 
d'histoire. Elle naît et se trans- 
forme, elle se dissimule, se barri- 
cade, et fl est passionnant d’en 
suivre te pérégrinations dans la 
vaste enquête que publie Le Seuil 
à partir d'une idée de Philippe 
Ariès. Philippe Ariès n’est, plus, 
mais d’autres arpentent les 
domaines qu'il avait balisés. Et le, 
tr oisième volume de la série, fié» 


gomment mis en scène parRoger 
Chartier, couvreune période d’un 
intérêt . exceptionnel : l'âgé 
moderne, c'est-à-dire les trois siè- 
cles qui inventent et organisent Lai 
notion devie privée; 


falcSre, la ruelle 
etletabiut 


ches, une vaste littéature dû 1 rmtime;-lc; d&ttptième décrète 
■ privé s'engouffre. : ; •• la dÔtu^’È«Ti»i;devicsnt baissa- 

- Ainsi,-, à- l’espacé: , unifié- du : We; te belles lettres se vouent à 
Moyen Age succède un espace Puipyersel et à; l'impersonnel, 
^divisé : d’ûn cÔtélçs zones sùr ics- :* Pourtant; dès la fin du Grand Siè- 
queltei^oe l&regardsoi^llcux - cle, la,; vogue des Histoires 
d e l’E tat absolu juriste,; .de jea£tès m _ signale un changement, 
l’autre, le for priyé, qui dessine ûn '- Ces bistoires mettent au jour, sous 
monde clos, mystérieux "et près- les raîd<Wmajretueuses dé lliis- 
one ïnamaiiiuhk-faM lBLiniTb «am' ï.w. .à..'. 


Les historiens ne sont jamais à 
court d’explications. Icyüs nous 
en" déversent ‘dremoncéain^ étant 
entendu cependant que le rôle de 
L’Etat est décisif. "A partir de 
Louis XIII, et surtout avec 
Louis XIV, l’Etat étend ses 
métastases. II se mêle de tout. H 
gère te paraître et l’honneur. Par 
le truchement du roi et de la cour, 
fl régente te costume et le goût fl 
interdit le duel, définit la hernie. 
Dès' lors, la mécanique est en 
place qui va repousser l*uxtime- 
dans ses caches, au sein dre maL 
sons, dans des pièces inédites; 
tèfte que Falcôve, la "ruelle, le 
cabinet, là bibliothèque. 

Cette boulimie de l’Etat est 
soutenue par des. habitudes nou- 
velles qui contribuent aussi à 
constituer la sphère du privé. La ' 
lecture sé répand grâce à Bmpri- 
merie, et te hommes prennent le ; 
pli de lire en silence. Là sotitnde, 
qui avait jadis des allures de 
malédiction, devient un refuge et. 
une nécessité dès la fin du dix-- 
huitième siècle. ' 

La religion joue son rôle, La foi 
devient intérieure. Si les cérémo- 
nies publiques, sont toujours prati- 
quées, la piété se taille dès refuges 
inviolables chez IrècatitoGqûes, la :■ 
confession ; chez les protestants; 
le journal.; mtime.. Dans pre.brè- . 


que inexpugnable. Dans te Com- 
mencements, -le for privé sert 
d’abri aù seul individu et à sa 
. liberté. Mais, dès fedfo-httiüèmc 
siècle, on" nouveau locataire 
s’apprête à emménager ce 
off limits, c’est la famille, bastion 

dujHTVÔ..^ . : 


Le livre saCTife â un genre quï 
fait fureur depuis quelquessai- 
sons: une ooliéction «rartitdés: 


te com- toire, ira- sdus-sof qui sert de 
ivé sert repaire au privé. : jalousies, désirs, 
? pâsMÔns ISmt - reconnus . comme 
bmtièuic. ■. moteùr&dela vie poli tique. 

•sgfg- ‘i; uïd; ië m- 

, haatfr» < riècle ouvre un nouvel 

» espace an privé; La littérature eu 

'‘- explore les ombres. Le roman par 
C • = .lettres; les autobiographies, le 

> - •• "i • - . roman ■ libertin, - autant de voies 
1^. inédites. Comme le dît Jêan- 
. -Mane GouIcmot, d«n« un. article 
enre q ui , remarquable, le mof intime, étalé 
lttcs.,sâi- : danS les ronung par lettres et . les 
articles ; .aàtobk>grâphîes. devient le garairt 

lÂn <nlnui' - • t âC i li w t WJ, — * 


UCViCUl iCJSJaUl 

demandés 'aux auteurs te ^pbis de la v* ^._On voit se former raie 
vané s.f\yr cette foi®, là méthode figure rarreraanté : te fmbiic et le 
est bettreuse et cette -bigamire. ' privé Técbanîteiit Dàr^^ leùra 
compose desttnUeura<daîres,M fÔIés. P*r cette littérature, le 
Pfzpï qBé-lre tigures :: sec te* de lWpàce privé ne troeve 
du privé sont innombrables, niais ^ son efficacité qu’ai cessant de 
ansn caurejte distoraK^ quë, iï&èsiA. s’étabtit Sahs 
son histoire subttà chacune de ses Seu W zàm i éltedlante demie 
^g^Làpr(«r^oo_n ^p»; .^i^^.elte ^ 

Moyen Agc. rt.-scsy: - rite cowamiè' te 


public et' te jÀîvé se flvrenfan. ^féSlAPQÜGE. ; 

■ ; combat,- avec :ytniaqw?-Té*^ : ^~^ 

ques, repi»; provisoires, échanges -VEE; teys la i&rectiou de PUSqpc 
de posti^es ou de ÜièmeaL ^ Ariéa t t Gax&f TXfiy, imbHa* 

.‘De’-'cre- paradoxes- ;dé.oes^- J to p^Rcnaissance -aux 

versements; ^ M témoïW-'^ <*»»- 

«deux que la ittteratttre.^Lte & ff** 

rième siècle, avéc^: 
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«Un conteur ébouriffant” Pierre Lepape, £iJUi ■ “Un roman prodigieux”. Renaud Matignon, U Figaro Littéraire '«Une sorte de chef 


Xenakis, Le Matin m «Ùn livre formidablement vivant ” Annie Coppermann, Les Echos ■. Des pages exceptionnelles . Michel Grisolla, 
L’Express • «Une formidable rage d’écrire” Pierre Billard, Le Point ■ «c’est épatant”. François Nourrissier, de L'Académie Goncourt, Le Figaro- 
Mtaeame ■ «Un tour de force”. Claire Gallois, Paris Mead* «Superbe et déchirant” Pierrette Rosset, Elle ■ «Le bouleversant roman 
d’une vie” mà£tG*àx,mram • “Le meilleur livre de cette rentrée”. Dan Franck, Globe - * Eblouissant ”. Philippe Caloni, Interlire - « Il 
va longtemps qu’un écrivain n’était allé aussi loin, avec un tel courage: total, lucide et pudique”. Michel Caffier, L’Est 
Républicain ■ «Des pages fulgurantes”. Jean Contrucri, Le Provençal ■ «Un vrai, grand et beau talent” Danièle Brison, Les Derrières Nouvelles 
d’Alsace » « Une écriture splendide et chatoyante” Midiel Renaud, Le Dauphiné Libéré ■ «L’un des romans les plus surprenants de la 

T&îtvéc*? Pascale Frey, La Tribune de Genève. 
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LE MONDE DES LIVRES 


PSYCHOLOGIE EN MIETTES, 


par Roland Jaccard 


LETTRES JAPONAISES 


Gisela Pankow à la recherche de l’espace perdu 


L A ob tant de psychanalystes singent tri stement 
Freud, CSsela Pankow innove. Depuis plus de 
trante ans. eBs fende son travail auprès des 
m i tl s dos mentaux sur la corps vécu — même si est 
dtooc K ou réduit à une dynamique de l'espace — 
tends que la recherche ofïicîefle analyse les conflits. 
* J'ai été frappée, écrit-elle, par la message quo 
raspaea peut nous donner, là où las cenffits ne sont 
plus représen t abhs. Alors, raspaea * parla » LJ; je 
vouâtes faim avec raspaea vécu ce que Freud a fait 
avec le mythe: rouvrir à sa vérité ex b ten ti oBe et sym- 
bote a nte. s 

Cette profosa ta i de foi figure dans le dernier livra 
de Gisela Pankow : rHomme et son espace vécu, où 
a na ly s e s litt é r ai res et psyc hiatri ques se fécondent 
mutuellement. Qu'eBe nous en tre ti enne du Journal 
d’un bx£en Hopi, bel exemple d'un homme en harmo- 


nie avec son espece, ou de fs Mé ta morp hos e , de 
Kafka, qui marque l'échec du psychotique po u r ét a bftr 
une communication. (Sitafa Pankow nous rend u n s 
Mes aux effets m or tifères de la désertion par l'homme 
de son espace ou de son englout is sement par aa pro- 
pre image. » L'homme qui ment note-t-elle dans un 
raccourci saisiss an t, est celui qui n'habite plus dans 
son corps er qui est devenu étranger i son espace, a 

Sur ce point e ssen ti e l. Gisela Pankow ne cache pes 
son inquiétude. La manipulation systématique et la 
perte d'identité conco mi t a nte fai semblant caractéris- 
tiques des tachnosttucturas qui co mm and e nt nos 
existences dans les sociétés industrielles avancées. 

★ L’HOMME ET SON ESPACE VÉCU, de 
Gisela Psaiwiv, Ed. Aubier, 18« m 74 F. 


Le « trou noir » de Franees Tostin 


F RANCES TUSTIN est une autorité dans le 
domaine de r autisme infantile. A ta suite de 
Bruno Bettefteim, Donald Wînnîcott ou James 
Anthony, eOe estima que les psychiatres doivent 
mod ifi er leur approche clinique de r enfant psychoti- 
que. Ne plue le regarder de r extérieur, «mais péné- 
trer è antérieur de U pour regarder le monde à tra- 
vers ses yvux a. 

Après avoir publié un premier livre : Autisme et 
psychose de Tentent (Seul, 1977) où elle distinguait 
ui autisme de la premièr e enfance, normal et provi- 
soire, d'un autisme pathologique, Franees Tustin 
reprend et préctae ce thème dans Jes Etats autietiquea 
chez Tentant. 

Bte raconte co m ment ridée s'est progres si vement 
imposés è aie que la psychose nfentBa résultait d'une 
prisa de consc i ence intense et pré ma t ur ée de ta sépa- 
r ation d'avec ta mère sans que rien permette au nour- 
risson de faire face à cette expérience, s Quand je 


découvris, écrfc-eBe. le « trou noir » de la dépression 
archaïque per fa sensation trop précoce, donc 
« impensable », de séparation, cette découverte fut 
aussi décisive pour mon activité pro fess ionnelle que 
cet événement avait été crucial pour la via de cas 
nourrissons.» 

Franees Tustin observe que r entait psychotique a 
taflement exclu le monda extérieur que sas facultés, 
logiques cessant dé s'appuyer sur l'expérience, ta ren- 
dant trop cérébral et r empêchant parlé même de pen- 
ser. A cet égard, efle souligne combien eOe a étéfrap- 
pée par la remarqua 9» Mais Bohr, le physicien 
nucléaire, adressa è son fita alors que celui-ci se Svrait 
è cartables spéculations vertigineusement théoriques. 
B fa sermonna an lui rfisant : « Non I Non ITues logi- 
que, mais tu ne penses pas- » 

* LES ÉTATS AUTISTIQUES CHEZ 
L’ENFANT, de Franees Tretès, lrad.de P— Ci Iciia 
par C Ckr et Ml Dertiorld, EdL da Seal, 324 pu, 
110 F. 


M ELANS KLEIN est née i Vienne le 30 mare 
1882. CeBe que beaucoup tiennent pour 
fune des plus grandes figuras de ta psycha- 
nalyse est issue du même mieu culturel que Freud : 
r a p pa rte na nce è une minorité sauvant persécutée a 
aidé l'un co m m e l'autre è faire face aux violentes criti- 
ques que taure découvertes suscitèrent. «Le senti- 
ment de sympathie que f éprouve à Tégerd d'Israël, 
confiait Metanie Klein avant sa mort, stsvenus ta' 
22 se ptem bre 1900 i Londres, bien qui ah pour ori- 
gfnotea pe rs écutions dont les juifs ont été victimen je 
le ressens également pour toutes les autres mi nor it és 
et tous les petqriss qti ont été persécutés (~.h Cela 
m'a peut-être donné ta force d'être toujours dans uns 
minorité pour mon travail scie ntifiq ue. » 

L’hommage coBectif pubSé sous la titre èfstanta 
Klein aujourd’hui nous a ppor te de précieuses préci- 
sions aw ta genèse de sa vocation psychanalytique, 
sur sa pereon na fifé et sur son originafitd par rapport à 
Freud. Ainsi André Green, avec la lumineux tal ent 
pédagogique qu'on U connaît, montra bien curn m a ni 


Melanie Klein, fille bâtarde de Frend 


nnconsdent selon Freud est traversé par ta ssxuafoé 
mtantae de part an part, tandta que l'inconscient selon 
■ Metanie Klein est hanté par ta destructivité ds la pul- 
sion de mort. Peut-être Freud et Motanis Klein ne ' 
parietara-Bs pas de ta même chose. Ce qui expliquerait 
sans douta que leur unique tfite-à-tAtn, au début des 
années 20, se soit soldé par une doublé déce p tion . 
Selon Green, Motanin Klein ram, cependant avant tout 
ta fiBe — bâtarde, pr écise t-fl de Freud. Et peut-être 
celte qui apporta i ta psychanalysa * quoique chose de 
comparable à coque fut la Réforma de Luther par rap- 
port au cathoBcâme roman». 

* MELANTE KLEIN AUJOURD'HUI, ceetri- 
befSoas de X O a mntil , IX A eafaej L4. Lrefc 
V. SedmafiLA. Cr ee e, J. C^BxanL IX H eataf, F. et 
J. Bégofa, EcL Ose» (lé, me Pngersee, 49004 
Lyon), 155 p* 130 F. S^méoes, chez le elee <*- 
teur, et tmÿm daas la awaraace Uehrieaee, 
Fourrage de Ma rc elle Spire ; OéatfMé et Betf 
psycUqme,166+,130¥. 


Espoirs et traumatismes 
de l'après-guerre 

La période 1945-1955 fut ceUe d*un intense 
bouillonnement intellectuel. Un recueil de nouvelles, 
d 9 une remarquable unité, en rend compte. 


I L est rare quWrecüeü dc 
nouvelles présente ' nne telle 
unité. La période J 945-1955 
(et aan I960, comme 3 a été 
malencontreusement écrit sur' la 
co u ve r tu r e du livre), qui a vn naî- 
tre les textes réunis dzns les Ailes, 
la Grenàde, les Cheveux blancs et 
douze autres récits, ne relève pas, 
comme c’est souvent le cas, du 
découpage pins ou moins arbi- 
traire ; il s’agit bien d'on moment 
privilégié de la création littéraire 
japonaise moderne. Quels, que- 
soient kl sensibilité et le style des 
auteurs qui figurent dans ce 
recueil, leurs récits jxntcnt la 
marque de rimmédiat après- 
guerre, une époque de trauma- 
tismes (ceux dé la défaite et de ; 
l'Occupation) mais riche en 
espoirs/' 

Après des années de repli de la 
création littéraire, le régime mili- 
taire et les hostilités n’ayant pas 
seulement éreinté le pays mais 
aussi brisé Télan d’auteurs qui, 
s’ils écrivaient- encore, ne 
publiaient plus, la décennie précé- 
dant l'essor économique du milieu 
des années 50 fut mmquée par un 
intense bomUonnemeni intellec- 
tueL Tout se mêlait:, les quêtes 
existentielles comme lès évoca- 
tions d’un passé douloureux qu’on 
cherchait a exordscr, ou les inter- 
rogations sur l'histoire. 


Certes, des écrivains re pr iren t 
alors leur œuvre comme si rien ne 
s’était passé ou presque : ils sem- 
blaient gommer la guerre. Ainsi 
Tanizaki, sortant de son spléacfîde 
isolement, ou Nagai Kafo, d’un 
silence cxempSaîin^ observé avec 
dédain- au cours ^le la période 
militaire. D’autres formeront une 
génération qui se vent suxgie du 


nfant La plupart prendront pour 
matériau la gnmre» .tour' expé- 
rience, la vfe~mîs6rabfe du petit 
pen^Se. ‘ 

On va du -jeûné 'Mishtma ' — 
dent est puldié ïri.un texte de 
1951 évoquant une adolescence 
dans la guerre et raprès-gnexre — 
à nnc très belle nouvelle de Dazzd, 
l'écrivain delà déchéance esthète 
séect de Fangoisse, en passant par 
le fin Kawabata, qui, hri aussi, par 
touches, subtiles -êt poétiques, 
'dépeint les souffrances dcTépo- 
qne, dans des récits codudc la 
Gratqdett Barque de bambous. 

Une une . . 


Certains auteurs, monta connus 
en France, figurent- cependant . 
parmi les plus grands. A commen- 
cer par cette femme, Ftunüco 
Hayaslri, qui sut décrire, avec une 
sensibilité chaleureuse mais sans 
concession, la vie des bas-fonds 
dont die était issue: Dans ht Ville, 
court récit captivant, die évoque 
ic petit peuple de la « ville- 
basse». ' 

- Ibuse .(auteur de la -Pluie 
notre . traduit en français), Ooka, 
Jdnkawa sont aussi pr ésen ts dans 
jpe recudL Mais on retiendra 
peut-être davantage un récit de 
Naoya Shiga, /a Lune grise. 
Shiga possède un styler dépawEé 
qui comire une sorte de transpa- 
rence à ce qu'il écrit 
DeShiga, on vient, par aiSeurs, 
de pubder un texte qui passe pour 
l’une de ses œuvres les plus 
fartes ; le Séjour à KJnosaki, «nvi 
du Crime de Han. Far la smipli- 
dté des mqyens, la concision du 
style, ce récit est (Fimeincompa- 
:rabfe limpidité i •Chez Shiga, 
sensibilité tend à se soustraire au 
corps», affirme le civique Hïdeo 
KobayasM. 


Tous Jes. récits présentés dans 
lés Mies, la Grenade, les 0te- 
' veux hlcutcs sont acc om p ag nés de 
brefs ^nnnienj ain-a, maïs OU B6 
saura it trop reco mm amdcr à ceux 
qui désirent avoir une vision plus 
globale des lettres ja pon aises 
• modernes de se reporter au troî- 
gtème tome de r Histoire de la. lit- 
térature Japonaise de Sluûcln 
Kato, récemment paru. 

Ce émues volume nous mène 
y dn nnHea ân dix-œuvièmo südc 
aux années 70. Kâtd retrace h . 
genèse d’une litiérafnre désormais 
travaillée par Finfhienoe oedden- 
’tale, fcmanusme et les idéaux 
: chrétiens. De ccttç période effe^ 
vescente et contradictoire, Kato i 
su brosser un tableau vivant et 
- remarquable 3 -plus d’un égard, 
même s Ton sent poindre parfois 
■Jes préférences de f auteur — ce' 
'qui ne Amie au livre que plus de 
Ton*. 

PHILIPPE PONS. 

★ LES JULES, LÀ GRENADE. 
LES CHEVEUX BLANCS ET 
, DOUZE AUTRES RÉCITS, tan 
doits pas le groupe Kèrfa, Ei Le 
■Ckg|nifa»nôniti;’ préface de 
U 93 F. (Chez 

lit même é d i teu r» un précédent 
Waefl fcawwit t ) wM«in , LES 
NOIX, LA MOUCHE, LE 
CITRON ET DIX AUTRES 
RÉCITS DE L'ÉPOQUE TAI, 
SEKX traltsit de Ja .période de 
Trefai dame gauni;te trofaièree 
'■intate,. nr Fépoqne conteaipo- 
ratee,eat eu pf fânm re.) 

' + LE SÉJOUKA KTNOSAJO, 
taNpm SItaLaMda CRIME 
DE HAN, Ed. Artayen (2, rae da 
Débarcadère, 75017» Parta). 47 m 
•50F. 

< ★HISKHRE DE LA UTTÊ- 
RATURE JAPONAISE, de SW- 
tgâ Kàto (fane HT.; «FEpoqae 
Mtréfr»V FiyuWittrtoctts, 
374ml2AE.(P«rerlM torees pré- 
cédtufB.vqèr «le Mode des tines » 
da Idired 1984L) 
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presse 

exceptionnelle salue descé ^ eh ^r^^n.,u^ 

T nn T7—risinr Hnmmr t B y a dans t£S FRERES MORÂVES un 
LcS rrCIvS IflUraVw • personnage teBsrmt toyë, teBenmt 


Vopéra-ruman de notre temps. 

français Naurisster tterÂadtubBùncuatl. 

La Figaro BSagaziss 

Un superbe roman de b tpiête et de 
l'épreuve, écrit sur les sommets. 

Jean-Louis Eüne, La Home! Obnrvatanr 


PSarratta Rossât, Ka 

L'œuvre d'un conteur menre&ewL.. 


DamBqaaBaBxURBm 

Henri Cmdonges nous enchante per ce 
très beau roman. A tire absolument. 

Jacques AWra, Pariacopa. 


flHWÎes... ftatettnfes... Usez ce mm 
si étrange et si fort 

Françoisa Xanaln, La Matbi 
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JaponetMF^T^. 


S OUS la. titra «Japon Ho- 
rion s. Traverses, la; 
revue du Centre .de créa- 
-tion tadustriaBa duôamrtPom- 
pidbù consacré un numéro 'doii- ' 
ble A une passionnante, approche, 
du Jupon. Ni présentation du- 
pays, ra résumé ou condensé de 
ravoir; ce- numéro se place sous 
le sfene d*iaie phrase de Gttaa 
DetauzA nésé. en tétodtt premier 
texte : r Autrui, c'est Texpreo-' 
skmd'un monde possible». 

- « Parler d'un pays de quelque 
maniera que es soit, c’est entrer 
dans ta fiction j, fait Marc GuB- 
taunie, taÂ d'emblée, donne le 
ton de ce cahier at en exprime le 
projet. San prigkialîtâ eit sa 
diversité rendant vains tout» 
tentative de résumer tas trente- 


deux textes — tant ds Japonafa 
que. cTOccjderrtaux. écrivains, : 
critiques, universitaires» pein- 
tres.:. R fait Iss découvrir un 1 
ùn : J* étonnant Tokyo Tolède de 
- Fùmi : -Yosano,' ou Velliptjque 
bnega da la prise dlmage cfo: 
Marc Le Bot ou encona tas MU» 
Jardin» d'halo Cafvino ou^-toos 
tas autrex qui répondent pariai- 
tement d ta ^ définition de cétté 
revys: zTrerveras : route pertïcu- 
êène, plus' court» quê b grand 
chemin ou mènent à un 'beu ' 
auquel ta grand chemin ne iriënè 
pwQJttfé). » 

Parmi. les cent vingt jDustrn- 
twns en noir et Mène, 
tent à l'intérêt de ce voluma là.; 
séduction esthétique, on trouve 


excellentes photos, notam- 

ment; .de /Françafse Hugurer, 
Werre^fonrl Certerari « Chk 
; dont ta tBxto Sflns eotaff 

- «xtrate des lettre* de Soodor 
•Kreen» —t, CfOt T ouvrage, or’ S 

m;faiw^ ^créta ltoker : > , 

revian» cfHokkaido, l'JIa du 

NphL Lés y Jàpùriàlè, rkhàe et 
pnaaés . prennent T avion.: las : 
«uresisfai yttArâubé noua- - 
à Tokyo. sen-fefortriasfL i 
Traritastur,. ûné ziyitatian au. 
dép»rt_ : -V 


•'* ''îjAWERSÉS* : ' 

jwos, ds Ceatre de ofaM 
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Une autre manière 
d’être au monde 

Augustin Berque étudie les relations des Japonais avec la nature 

L ES Japonais aiment 
la nature > C’est là 

&□ CODStat * maie 


L ES Japonais aiment 
la nature > C’est là 
an constat ; mais 
c’est aussi un lieu commun. D est 
certes indéniable qu’il existe au 
Japon une «expérience émotion- 
neue» de la nature qui sourd 
d’une conception singulière du 
rapport de l’homme à son environ- 
nement et que la modernisation 
ne semble pas avoir entamée. Une 
telle affirmation n’en relève pas 
moins aussi du cliché, car, ains^ 
on a tout dit et rien dit 

* Les Japonais aiment la 
nature ». mais quelle nature ? 
D’un côté. Us en ont fait une 
valeur suprême, et, de l’autre, ils 
ont saccagé leur environnement 
sans la moindre retenue au cours 
de la période de haute croissance 
économique. 

En réalité, les Japonais 
n’aiment pas n’importe quelle 
nature : la nature n'est en rien un 
donné, et leur goût pour celle-ci 
n’a rien non plus d’inné. Ils 
aiment une nature qui répond à 
une certaine idée, c’est-à-dire en 
dernière analyse une construction 
culturelle de la nature, un effet 
esthétique peaufiné par l’homme 
au cours des siècles. La nature, 
chez les Japonais, comme la 
nudité chez les Grecs, relève de 
l'imaginaire. 

Le dernier livre d'Augustin 
Berque, directeur d’études à 
l'Ecole des hautes études en 
sciences sociales et actuel direc- 
teur de la Maison franco- 
japonaise à Tokyo, a le mérite, 
par le regard à la fois intuitif et 
érudit qu’il porte sur le rapport 
qu’entretiennent les Japonais avec 
la nature, de faire pénétrer, en 
réalité, au cœur même d’une - 
culture. Car dans une sorte de 
dépassement de la dichotomie tra- - 
ditionnejJe nature/cuKure, le 
Japonais cherche à « retrouver la 
nature à l'extrême de la 
culture ». 
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Cérémonie d’offrandes 


« Habiter en poète » 


L'étude d’Augustin Berque 
tourne autour de la notion de 
« médianes » , c’est-à-dire, selon la. 
définition qu’il en donne, une rela- 
tion de l’homme avec son milieu 
qui n’est ni purement objective ni 
purement subjective, mais qui 
intègre ces deux pôles. 

Savant, d’une lecture parfois 
difficile par son recours un peu 
trop systématique à un langage 
sophistiqué, ce livre n’en sait pas 
moins aussi familiariser le lecteur, 
même non averti, avec un modèle 
singulier de perception du milieu. 
Nous sommes en quelque sorte 
amenés à suivre un cheminement 
comparable à celui qu’impose un 
jardin japonais traditionnel : on ne 
peut embrasser celui-ci du regard, 
mais D se découvre, pas à pas, au 


fil de ses décrochements et de ses 
écrans. S'offrant et se dérobant, il 
finit par imprégner d'autant plus 
profondément le promeneur de 
son atmosphère. 

- La première partie du livre 
constitue, par exemple, nne 
approche sensible de cette façon 
propre aux Japonais d’« habiter 
en poètes » leur milieu. En recou- 
rant au jeu des associations de la 
tradition du halku, aux vocabu- 
laires saisonniers, Augustin Bcr- 
- que montre combien les Japonais 
sont sensibles aux plus infimes 
variations dans les éléments ou les 
saisons ÿ combien, peuvent être, 
évocateurs, pour eux, les monts et 
les eaux, le végétal ou le bois. 

Variations et évocations qui se 
reflètent dans la diversité d’un 
vocabulaire aux nuances subtiles. 
Ainsi la pluie n’est-elle pas une 
simple précipitation, mais un 
thème inséparable de certaines 
émotions : à ce titre, elle est ren- 
due par des mots différents sui- 
vant qu’il s’agit de la bruine, de 
l’averse du début de l’hiver ou de 
ces pluies diluviennes de la mous- 
son. De même la brume de 
l'automne n’est pas celle de 
l’hiver, et la neige, symbole de ce 
vide qui est le champ de l'être 
pour le zen, signifie autre chose 
que le simple froid hivernaL 

Ces « mots de saison » . qui 
témoignent de la minutie du code 
régissant le rapport des Japonais à 
la nature, traduisent aussi le plus 
souvent des impressions vécues, et 
ils constituent une sorte de 
«mémoire flouante» pour tout 
Japonais. 


Augustin Berqne met en 
lumière plusieurs éléments consti- 
tutifs de l’appréhension de la 
nature chez les Japonais. L’auteur 
souligne d'abord leur répugnance 
traditionnelle à abstraire le sujet 
individuel de son environnement. 
L’homme n’est qu’un élément de 
l'ordre des choses. Contrairement 
à la conception chrétienne d'une 
nature pécheresse et paonne, les 
Japonais, qui ont une vision du 
monde essentiellement « imma- 
nentiste », pensent que la nature 
est fondamentalement bonne. 
Aussi n'envisagent-ils pas la possi- 
bilité que l'homme soit retiré de 
son environnement et, par consé- 
quent, 3 s excluent a priori une 
appréhension de la nature comme 
objet. Bien qu’avec l'occidentali- 
sation soit apparue l’objectivation 
scientifique, l'appréhension de la 
nature chez les Japonais reste 
essentiellement émotive. 


L’art do thé 


Comment ces mêmes Japonais 
qni n’ont cessé de chanter la 
nature ont-ils en même temps 
dévasté à ce point leur patrimoine 
naturel ? L'auteur avance l'hypo- 
thèse suivante : peut-être faut-il 
chercher les causes profondes de 
la dégradation écologique de 
l'archipel dans le rapport même 
que les Japonais entretiennent 
avec la nature. U n'y a pas là que 
paradoxe. Les Japonais estiment, 
en effet, que « le naturel c’est 
aussi ce qui va de soi dans les 
choses et dans les êtres ». La 
société japonaise, « nantie brus- 
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quement de moyens techniques 
décuplés qui. de facto, rédui- 
saient le monde physique à une 
collection d’objets manipulables 
n’en a pas assez vite tiré les 
conséquences ». 

Un autre aspect de l'idée de 
nature chez les Japonais peut 
aussi avoir implicitement favorisé 
de tels errements. La nature que 
l’on invoque et que l'on vénère 
n’est pas la nature sauvage : c’est 
le plus souvent une abstraction de 
nature. Le bonsaï (arbre nain et 
symbole de (a « nature 
contrainte) » ou le jardin (où 
l’homme « croit si fort retrouver 
la nature qu’il en arrive parfois à 
le préférer à un espace naturel *) 
en sont des exemples. Les arts qui 
ont le plus exalté la nature sont au 
demeurant ceux qui demandent le 
plus de raffinement (l'art du thé. 
par exemple). 

Perfeelionnanent 

• Dans de nombreux domaines, 
souligne Augustin Berque, les 
Japonais sont persuadés qu’un 
entrainement adéquat permet 
d’atteindre le naturel. • En 
d'autres termes, l’artifice est le 
chemin du naturel. C’est par le 
perfectionnement de son geste 
que Phomme de l'art permet à la 
nature de s’exprimer en lui, dans 
une sorte d'effacement de l'indivi- 
dualité. Augustin Berque illustre 
ses propos en analysant la notion 
de kata (littéralement la 
«forme», la «figure»), sorte de 
gestuelle codée, par exemple, 
dans les arts martiaux. La concep- 
tion qu'ont les Japonais de la 
nature leur enseigne bien une , 
autre manière d'être au monde. 


★ LE SAUVAGE ET L’ARTI- 
FICE, LES JAPONAIS DEVANT 
LA NATURE, d'Augustin Berque, 
GaUfanard, 312 pn 140 F. 


Les rendez-vous 
du Centre Pompidou 

P ARIS a rendez-vous avec le 
Japon an cette fin 
d'année puisqu’une expo- 
sition, c Japon des avant- 
gardes » (1910-1970), a été 
inaugurée le 9 décembre et se 
tiendra jusqu'au 2 mars 1987 au 
Centra Georges-Pompidou. Les 
arts plastiques, l’audiovisuel, le 
cinéma, le théâtre, la littérature, 
la musique, la philosophie, seront 
présentés, expliqués, com- 
mentés au cours de colloques, 
débats, rencontres, séminaires, 
spectacles, conférences qui 
accompagneront l’exposition 
elle-même. Flammarion a ouvert 
une Hyasie spécialisée réunis- 
sant des livres ayant trait è tous 
les domaines, de la littérature à 
la mode. 

Plusieurs ouvrages sont 
pubfiés à cette occasion : le cata- 
logue de r exposition, Japon des 
avant-gardes (Ed. du Centre 
Pompidou, 530 p.. 700 illustra- 
tions, 315 F); un catalogue, Vers 
le Japon, qui fait F inventaire 
d'environ trois cents titres en 
français pour c offrir au public un 
panorama de la cu/ture japo- 
naise a (réimpression augmen- 
tée; L’Œil de la lettre, 40. rue 
Grégoêe-de-Toura, 75006 Paris, 
et BPI du Centre Pompidou); 
Créateurs du Japon, fa Pont flot- 
tant des songes, par deux archi- 
tectes. François Labbé et Serge 
Salat (E. Hermann, 200 p„ 
168 illustrations, dont 120 en 
couleurs); Je Fus# de criasse, de 
Yasushi Inoue, en livre-cassette 
(ki par Gérard Desarthe ; copro- 
duction BPI- Radio-France, 
134 Fl: Ecritures japonaises. 
dans la collection « Cahiers pour 
un temps a numéro spécial, sous 
la direction d’AJain Jouffroy. 
avec des textes de Jean-Jacques 
Tschudin, Abe Kôbô, Alain 
Robbe-Griüet. Takiguctù Shùzô. 
Oofca Shonei, etc. (Ed. du Centre 
Pompidou. 326 p.. 150 F.), et 
Cinéma et littérature au Japon de 
rira Mofji i nos jours, ouvrage 
ooHectrf dirigé par Max Tessier 
(Ed. du Centre Pompidou, 
120 p., 150 F). 

Signalons enfin la réédition du 
roman d'Abe Ko bo : /'Homme- 
botte (traduction de Suzanne 
Rosset, Stock, b Bibliothèque 
cosmopolite ». 202 p.). 
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lao She, l’homme de Pékin 


★ LA CAGE ENTREBAILLEE, 

de Lao She, traduit de chinois par Put 
Bady et Ii-Tche-Hoea, Gallimard, 
344 110 F. 

★ L’ENFANT DU NOUVEL AN, 
aimes traducteurs, GaBmid, 216 m 
82 F. 


ML y eut è F origine, des àtabSsse- 
// K monts scolaires de différents 
11 f niveaux et avant de pouvoir pré- 
tendre à un diplôme, les Sève s étaient 
a st rei n t s à passer des examens pour pro- 
fesser d’un degré è Fautra. Cependant 
deux sièdes de réformes et de progrès 
menèrent par étapes à ht suppression des 
examens, jusqu’au jour où n’importa quel 
élève, qu’3 eût — ou non — fréquenté tes 
cotas, put compter sur un cSplôme, le 
moment venu. Mais du jour où la présence 
aux cours cessa d’être otêgatoëe. i F uni- 
versité aussi bien qu’à récote, personne ne 
voulut plus se contenter d’un simple 
diplôme d’études prim air e s alors que celui 
d’études supérieures co nf é rai t un bien plus 
grand prestige. On an vint donc è réforme r 
le système de fond en comble, et c’est 
maintenant dès leur premier jour de classe 
que tous les élèves, sans exception, se 
voient attribuer d“ emblée un diplôme 
d’études stpériemas. a 

Cette analyse de Tédueation nation a le 
et du Mouvement pour r obtention des 
cfipMxnes sans études préalables n'est pas 
l'oeuvre de M. Devaquet. Bte a été décrite 
par. un autos* chinais, Lao She, an 1932, 
dans la Cité des chats, satire virulents 
d'une Chine en pleine décomposition, 
durant les années 30. L'écrivain y brosse 
un tableau des maux qui accablent son 
pays. 

C'est ce ton mordant, mas en même 
temps toujours empreint de désespoir, 
qu'on retrouve dans toute l'œuvre de Lao 
She, l'arènrabfe auteur des nouveBes réu- 
nies sous le titre Gens de Pékin (IL Deux 
de ces romans, écrit s A trente ans tfinter- 
vaNe, viennent d'être publiés en France : la 
Cape entrebaSée et FEnfant du Nouvel An. 


A VANT tout. Lao She est ui homme 
de Pékin, et cette vWe est le Keu et 
le fon d e m en t même de son oeuvra. 
Né dans les dernières années de la dynas- 
tie mandchoue, mandchou hâ-même. Lao 
She (1899-1966) ap pa rtenait è me famflle 
ari s t o cr ati que, mais misérable, de ce 
«peuple des huit tonêrast qui, deux 


cent cinquante ans plus tôt avait conquis 
la Chine et qui, à la fin du XIX* siècle, était . 
en p laine décadence. • 

Son père, membre de la garde de 
l'impératrice Tseu-Hi, est tué en 1900 lors- 
que les troupes affiées interviennent pour 
fibérer le quartier des légations camé par 
les « Boxera s. Elève brfitem, admis dans 
une école primaire gratuite, Lao .She doit 
renoncer aux études urtiversitaires et 
devient institutew. En 1924, t se rend en 
Angleterre, où 3 enseigne le chinois A la 
London School of Oriental Studios, et c’est 
IA qu’il écrit ses triés p remiè re r o ma n s sati- 
riques. Rentré en Chine après six ans 
d'absence, 3 y trouve une situation poéti- 
que confuse où menace nmpériaSsme 
japonais. Tchiang Kaï-chek a déplacé la 
capitale A Nankin en 1928 : Pékin (Bepng 
ou «Capit ale du N ord* est devenue. Par- . 
KJng ou « Pacific a tion du Nord ». s Le jour 
où sa vkle natale avait changé de nom. 
écrit Lao She i propos <T un de ses person- 
nages dans la Cage entrabaStea, 'i avait 
bien cru cfue la fin du monde établi, s 

La Cité des chats, quH écrit akxs et qui 
paraît en feuilleton en 1 932-1 933, est un 
cri d'angoisse et, peut-être, ui appel A se 
ressa i sir . La même année, dans Divorce, 
(traduit sous un titre tout.A fart déférera , la 
Cage entr obô&ée, justement ) , Lao. She 
dresse, A travers des destins indhnduels, 
un tableau extrêmeme nt vivant et révéla- 
teur de la société de r époque, sous la 
forme d'une comédie de moeurs qui 
n'exdut pas la gravité : « Vous trouvez que 
la vie que nous menon s a un sens ? 

Non. pas le moindre I La. vie humaine est 
devenue une prison, tout aussi absurde que 
la cage où F on enferme les oiseaux.- a On 
connaît le goût des Pékinois pour Iss 
réseaux qu'as promènent dans des cages' 
ext r aordinaires, coutume qui avait disparu 
au moment de la Révolution culturelle et 
qui. paraît-3, est revenue, vivace. 


D ÉBUT des armées 30. Uns toi nou- 
velle reconnaît le droit de efivoroe r 
et, dans cette société où s régné 
jusque-là le système traditionnel des 
mariages anangés, nombreux sont ceux 
qui souhaitent S'échapper de la cage et 
prendre une maîtresse, une oonctexne. 
ckvorxxr. Trouver c un peu de poésie Le 
roman Divorça. aSas la Cage entrebâillée, 
sa passe chez cmessiews les ronds-de- 
cuir » pékinois, dans les bureaux du dépar- 
tement des Finances, où les fonctionna» »» 
habfflés è l'eu ro p ée nne prennent tout leur 
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de NICOLE ZAND 


temps pour traiter leure affaires privées, 
Zhang, le paréôn na ge .principal, qui a cin- 
quante ans, a occupé è peu près tous lés 
■ postes que l'administr a tion pouvait ha pro- 
poser; son expérience s'étend A tous les 
métaux. « Dans chaque parti, 9 connaissait 
peraonneBament au moins imi ou deux res- 
ponsables, sans a dhérer aux principes ni à 
fa doctrine d'aucune organisation poétique. 
Chaque fois qu’t entrait dans un nouveau 
eenjco, t était ausshôtoéBbm tant B plai- 
sait i ses coBèguee. a 

Zhang est le type même du débrouillard 
qui arrange 'tous les mariages, règle tous 
les problème s : « Quelqu'un cherchait-il un 
médecin, une nomriœ, dès loges de théâ- 
tre. ou bien déskah-B - acheter un vieux . 
tepfaü troquer tare robe fourrée de petit-gris 
contra uw autre fourrée de -renard, louer 
une maison, commander un mobilier 
modern e, faire préparer tel ou tel médica- 
ment... i trouvait toujours auprès de Zhang 
conseil s et suggestions. Pour ce qui était 
des co nteste de mariage ou des questions 
de trousse au, B sa chargeât ké-môme de 
toute 


Entremetteur, homme à tout faire. 
Zhang va voir sa vie brisée par celui dont 3 
voudrait être le plus fier '; son fils Tien 
Zhen, beau comme «m cBeu, mats okxi et 
pf txMMM i r , qui a été refusé dans toutes les 
. éootes et n'e pu deverèr étixfiant que grâce 
■ ■aux magotsSes de- son pap a fi j” - 

qu'on sache pourquoi, sera entité comme 
co m m ieé ste pour la honte et là raine de 
toute la Tandle. Situation intenable pour le 
père, qui né cesse de prodamer que « ta. 
communisme est un défit passable rie fs 
peste de mort m qu'm mettant en oam- 
mun les femmes comme tout le mets, A» 
communistes prétendent se passer 
d’entr e m et teurs et ce tenant méritant 
d'être luriBés te. H y a aussi chez Zhang, 
c o m m e chez tous les Pékinois, une sort» 
de condescendance A T égard des gens de 
la campagne/ comme son collègue, te jeune ' 
fonc ti o nnair e lao Li, qui a voulu faire venir . 
sa famine et qui, se r etro u vantcbef de. - 
farnâte, se demande pourquoi S a co mmi s 
une tefls erreur ; e Msmrtsnern que te» , 
siens Favaisnt rejo in t B était plus que 7 
jamais obBgé de ramper, a R rêve de poé- . 
sie, d'amour, de liberté et, titarfin defraî- 
che date, cdntidè re cTun oaê critiqué cette 
paysanne qui est sa femme et déplore que 
te vie consiste èx acheter un poêle, louer 
uns maison »-. 


C OMME dans Gens de Pékin, on: 
trouve ici une extraonfinaira pein- 
ture de mœurs pleine d'une ten- 
dresse qui n'exdut pas la causticité. et où 
Je ro ma n ci er déploie tout son tttent pour 
noue montrer rnthMées-coiiplei, tes 
femmes entre efles, les crapules sans scru- 
pules, la txeeaucratie de la : jeune Répubfr- 
que qui, à sa façon, est Aussi dé test able 
que l'ancienne. Surtout, Lao She nous pro- 
mène dans sa vüte. Avec passion. Avec 
adoration, fi nous frit pénétrer dans les 
ruelles, siroter un Ihé dans un café, consul-, 
ter tes médecins c har latan s, tes bouqia- . 
restas (pour acheter te Dame aux càmé- 
te&J, s'asseoir derrière un tueau de ta - 
érection des finance » - H sait montrer tes ' 
rapports entre les gens, petits ou grande 
et les faire parier dans une langue popu- 
laire, peuHJtra styfisée, nuis d'une très 
grande véracité quant aux eentimAnt» 
qu'eBe exprime. 

Surtout, comme fous les Pékinois, Lao 
She est gourinand et à chaque page, frit . 
sàfiver son lecteur en lui décrivant la fumet 
dee mets que l'on vend dans, les rues ou 
que l'on cuisine en feraiQe : gristtes de 


sésame petits pains fards de mouton et 

de chou.ravïofe A la viande par f um é » A te 
cfixxée, marné» mongole, de mouton A la 
sauce de crevette.. U sait faire vibrer tous 
les sens en nous baignant dans les odeurs 
de la v3te qui combine pour lui ta beauté de 
l'architecture et la jouissance esthétique. 

Une so ciété ressuscite pour nous. En 
attente de bouleversements qu’elle ne peut 
pas imaginer. Une vision pittoresque et 
réaliste, A ta fois, tout emprun te de nostat- 
. gié. Nostalgie ampEfiée encore dans reutm 
Bvre — inachevé, — rEotent du Nouvel An, 
écrit durant les armées 60. Léo She, sexa- 
génaire revenu de tout, évoque, ici, le 
temps de se rahuance dans un monde où 
la décadence s* accompagna d'une douceur 
de vivre, où survivent encore les 
cro y a nc es. .- le» coutumes et la hiérarchie 
sociale de l'Empire mandchou. En onze 
chapitres pistas d'humour qui as présen- 
ient comme te c Journal d'un b&é », Lao 
She, le «petit œtSBon » que sa mère mit 
eu. monde A quarante ans passés, raconta 
sa najesaoce et cet art de vivre en femAta 
dont B connaît les impe rfe ct io ns. * Nous 
avions créé un jnodo de via unique en son 
genre; qupamxtftwr aux riches de passer 
leur existance dans la plus grand raffine- 
triant et mrx pauvres de connaStre le même 
raffi neme nt dans la mbdre». observe 
rancâen nouveau-né quia abandonné cette 
position privilégiée cft-qui va bientAt.mDurir. 
après avoir été frappé par les Gantes 
rouges près du bûcher, où fon brûlait tes 
-costumes de repéra de PAcin. Le mystère 
demeure, sur son « suicide » : on te retrouva 
le lendemain, noyé, près du lac qui sa 
trouve dans le parc du palais impérial. Beu 
de p romena d e favori des Pékinois, qu'B 
avait ai souvent décrit : « A te surface de 
Feau, quelques pétales de lotus profitaient 
de la brise pour sa déphyer. La tige des 
Heure se dressait avec m» exquis» pureté 
et ae balançait au gré du vent tandis que 
les comtes ns cas s aie nt d’osdBer légère- 
ment t antôt face au de! Mau, tantôt en 
dkactian 'de Fonde. » - 


(1) Voit Partiale d'Hubert J nia dus 
«le Monde dre fines» du 13 eofil 1982. 


• Airtresœuvn» de Lao She. traduites 
enfonçais ils Cité des chats,PGF (1981), 
lePousse -p ousse, Laffont (1973). 

'.. te Aubes traductions aux Etfitions en tan- 
go» . é t ran gère». de Péfcfai te Tueur se 
poussa {1986); Ut Maison de tiré. Théâtre 
(1980L . 
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AlanSillitoe 

(Suite de la page 13. ) 

Et, oaignant d’être de nouveau 
perçu comme un m écrivain de la 
classe ouvrière* (ce qn^l dit 
n’avoir jamais été), Sillitoc 
s'empresse d’ajouter: «Ce qui 
m’intéresse, c’est le passage entre 
les cultures. En ce moment, par 
exemple . j’essaie d’écrire l'his- 
toire d’un homme issu d’un 
milieu modeste qui déviait un 
intellectuel Dans les Aventuriers 
de l'Aldebaran, je confronte 
encore deux cultures : celle de la 
science et celle de la littérature. » 

Visiblement, SiCitoe se jpense 
qu’écriture. « Tous les jours, dit- 
il, je noircis des feuillets. Entre 


deux romans, f écris de la poésie 
ou des livres pour enfants. Cette 
diversité m’est néce s saire. C’est 
par ce moyen, je crois, que je suis 
parvenu à véritablement maîtri- 
ser mon style. » 

Parfois, cependant, P écrivain 
lâche la plume. Dans sa mafcnn de 
campagne, à nue centaine de kilo- 
mètres de Londres, il jardine. Sur- 
toit, c’est un passionné de radio. 
« Il m'arrive d’écouter durant des 
jours où des mâts entières les 
messages en morse qu’échangent 
des navires, des stations de. 
météorologie ou des bases mili- 
taires. J’écoute seulement . je 
n’émets pas. C’est un monde prb- 


et Complexe est complice. 
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. le^tajdix 

deriVffltnre 

V, Le dernier rèmàn d*Alan S®- 
toe «et iia véritable récit 
cfeveraieea. L'Action se déroulé 
eu débpt de» entrèes 60. Hret 
htx n qteg jâ'arivotept- d'Afriqua 
‘du Sud A bord jt. un hÿdraviori 
peser essayer de cécupérer un 
trfsor tiegusrre.ASèmand qui sâ . 
trouve. enfBiui dans uo fjord des 
Kergbalan. • D'autres. .« ohasr 
eeuee scxit aurfe-coup. fi foui 
falrovite. Mais, ta. course autré- 
.socfi-’eatpadte.seulenjBii. Entre 
les bût homme» d'équipage, 
.tou»- teparias- oudesnau- 
fragéa. quf-panicipén t : i- cette 
eoipâdfodri,'p«ce qu'te ont cha- 
cun tdes rBv iis bri sé s Araccom- 
moderâ. -aè - nouent de» rete- 
tion*. M créent aussi des 

tensions. Le trésor devient è 
Muré yeux un mèage destiné 
ai m p tem en t A rompre tour sMh 
toda, le temps d’un voyage. 

^ L'aventure, c'est un ‘peu 
cria : une fuite» un déair. Une 
excitation encore. Puis. un vâda. 
Alan Sffitoe Ta bien compris. Et 
c'est sans doute ce qui rend son 
■ fiwra-e>;pcignara .e« si peôionr 
nam. Un euperbé romsn.de 

chevet,. • 


Anita Brookner 


digteux que celui de cette com- 
munication. » A cet ms te nt , S3U- 
toc sort de sa poche un petit 
manipulateur sur lequel 3 tape 
une phrase en morse. IL est 
sérieux comme un pape, mus on 
le devine ravi comme un enfant. 
Un enfànt pas si bête-. Lorsqu’on 
hri demande comment il explique 
le succès de -ses.: romans, il 
répond : « Vouxsavez. un livre, on 
doit pouvoir. -té lire à deux 
niveaux : avec ta tête et avec les 
tripes. Afbf . f écris avec la tête et 
avee les tripes. . 

BERNARD GÉJWËfi. 

te LES AVÉÿrnjfiKRS DE 
L’ALDEBAXAbL ^Ake Safitoe, 
te** de, ftoètete'eaar Fraaçois 
leeéom et Sabine BretioAgee. 
ladite. 270p. 99 F. SX 
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(Suite de la page 13.) 

Nick et sa femme, Alix, sont 
« des princes », des personnages 
fitzgcraldicns. Ds usent, avec 
naturel, de tous les privO^es 
la beauté. Tout kur est pennis, 
car iis sont , d’une autre nature, 
d’une autre sorte. Fanny est 
«r intriguée *, « fascinée * par pes. 
deux êtres; jusqu’à devenir:. 
« amoureuse de leur.vie entière ». 
Elle voudrait susciter l'intérêt de 
Nick et d’Alix, qu’ils remarquent 
son existence, qu’ils lui. partent 
quelque attention : Look at Me l 
Cest la requête désespérée d’une 
femme démunie. C’est très -juste- 
moit écrit et ressenti par Anita 
Brookner, sans que le pathétique 
enfreigne ks convenances; : - - 

La requête sera, en partie, 
entendue. Fanny scia admise dans 
le cercle des ; c&vim tés, mais 
; comme une parente pauvre. EDè : 
poarra voir de près, admirer à loi- i 
' rir des Êtres que ni rusure dcê 
joues m tes misères qnotidiemics 
nié paraissent entamer. Fanny 
; fiprtSwe dé la détestation pour te 
: feagifité 1 bumaincv Elle a. Connu 
cela avec la ^ maladie,' là 
déchéance ctTagotme de sâ mère 
: Aussi vent-efle des gens incoirup- 
| tiblcs, dcot- f la gloire physique. * 

■ ae dOnaejaauto p ris e an manodre'; 
jAmpÇon. Avec>5ek «AHx-- tel- 
lement légitimes . qu’ils n'ont ' 
besom ffqiqdoyer nesne deces. 


Palmer WHITE 

^Pemscnouorage 

pawaàxitiiïaû PAYOT 

«P01KET LE 
HÂCMinQUE» 

h* 13,16, 18&29 décembre 

198% dé IS.ka2i h àkz 

Galerie dn PrëvSt 

4 rue du PréfiO, Paris-* 


les autres masquent leurs fai- 
blesses, leurs craintes» leu» insuf- 
fisances, r- la. narratrice enfend se 
venger dé sa vie antienne; car -« se 
souvenir ■», jxmt éHe, c’est 
affronterl’amemi »." 

Tandis que Fanny .se laisse., 
emporter;; Captiver par le nqrthe 
de ces gens qù-épargnent là 
déception; le dteareti et la déri- 
skm, M“° Brookner rènouvdlo le 
roman psychologague^ éri. «coor-' 
dant aux images ie pouvoir 
qu'elles méritent Lê méthode ^de 
ce^ romancière, c’cpt de laisser 
agir des images- qu’elle coi npr a a d 
mal ; des è cryptogrammes» ûasâ 
la âgnifiGatioà se révâtià «en 
temps utile ». Qne le lecteur fasse : 


de même, . S en sera très vite 
récompensé. 

Un dentier mot sur récriture. 
„ Dons Lessing affirmait que 
IHmporîaiJt n'est pas ce que Ton 
rac on te, ni la manière de le racon- 
ter, mais l'énergie que l'on trans- 
méi. Anita Brookner écrit pour se 
délivrer de sa. pesanteur. « Quand 
je me mett d écrire, tit-étic, je me 
sens comme chargée d’électri- 
cité. » Nous la remercierons 
d’avoir obtenu je même bénéfice 
. en lisant «m livre. - 

. FRANÇOIS BOTT. 

: te HEGASDEZ-hMH, d’Àrète 
Brêolmav tndnctiou de Faedote 
G«alerfblfl*i E*L La Décoo- 
vette^ 226(4 89F. 
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Des récits, des événements, 
des témoignages, des poèmes, des correspondances, 
des bibliographies, des dates, des archives, 
des analyses, des anecdotes, des legendes, 
des contes, des critiques, des textes littéraires... 

Des documents, des photos, des croquis, 
des gravures, des cartes, c es schémas, des pastels, 
des calligraphies, des plans, des dessins, 
des aquarelles, des œuvres d’art... 

Des passions, des conflits, des réussites, des echecs, 
des exploits, de l’histoire, du présent, 
du passé, du futur, des explorations, 
du rêve, de l’évasion, de la science, des aventures, 

des héros et des inconnus. 
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On n’a jamais vu autant de choses entre la première 

et la dernière page d’un livre. 
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Culture 



Un entretien avec M. Léotard 


(Suite de U: première page.) 

• Les théâtres nationaux, ks cen- 
tres dramatiques nationaux, les 
jeunes compagnies, les compagnies 
conventionnées et les théâtres privés 
retrouveront l'intégralité des crédits 
qui leur étaient consacrés en 1986. 
Mais il est vrai que nous avons voulu 
mener à bien la réforme, décidée en 
1983, des modalités de soutien aux 
metteurs en seine et aux compa- 
gnies indépendantes. Os pourront 
bénéficier désormais de l’aide aux 
projets, dont les crédits seront dou- 
blés en 1987, aide qui a déjà permis 
r émergence de grands talents. Cela 
concerne vingt-huit compagnies sur 
les quatre cent trente subvention- 
nées ! Encore faut-il préciser qu'elles 
pourront bénéficier de mesures de 
transition. Je vous rappelle 
qu' aujourd'hui nous subventionnons 
plus de quatre compagnies. 
Do» fois plus qn'en 1981. C’est 
énorme. 

— Mais qui sera ea mesure de 
juger & la râleur et de l'importance 
des projets? 

■ - Ce n’est pas le • fait du 
prince » mais la décision d'une com- 
mission extérieure à l’administration 
et composée de professionnels. Je 
veux qu’il y ait un maximum de 
transparence. Qu'on ne puisse pas 
dire que l'on privilégie un « théâtre 
de droite » ou un « théâtre de gau- 
che ». Pour ma part, je soutiendrai 
toujours, quels qu'ils soient, les créa- 
teurs de talent et de passion : les 
Chéreau, Mnouchldne, Vitez, Streh- 
ler et bien d'autres encore». 

» La culture, lorsque y entre une 
part d’argent public, doit être un 
lieu de rencontre, de dialogue, de 
question, pas d’affrontement politi- 
que. 

— Comment alors exptiqner- 
Toug les réactions duSyndéac qui ac 
plaint beaucoup de votre politique ? 

- Je connais leur revendication. 
Ils ont déjà été reçus an ministère, et 
je viens moi-même de les recevoir. 
J’ai vu également le placard publié 
éns vos «donnes.- D’abord, ils évo- 
quent une diminution globale du 
budget de la culture de 8%. Cette 
réduction concerne exclusivement le 
budget des grands travaux pour une 
raison simple : certains sont ter- 
minés ou en passe de l’être : Orsay, 
l’Institut du monde arabe. Si l’an 
voulait faire une vraie critique (et il 
fallait le faire avant le mois de 
mare), c’est qu’ils favorisent trop 
Paris. Ainsi, 60% de mon budget 
global est consacré à la capitale. Ce 
déséquilibre est véritablement mal- 
sain. H est nouveau : Puis ne repré- 
sentait que 50% du budget de la 
culture ü y a cinq ans. Il faudra à 
l'avenir rééquilibrer l'action du 
ministère vers les régions. Certains 
chantiers sont déjà ouverts à Greno- 
ble, Nice ou Lyon, Mais il faut pour- 
suivre ce redéploiement. 

» Deuxième réflexion : contraire- 
ment aux affirmations de certains, 
les crédits affectés cette année dans 
mon budget à la création sont plus 
importants qu’en 1986 : 40,6% du 
budget contre 38,4% l’an dernier. Je 
veux poursuivre cet eiTart en faveur 
de la création. 

» Mais au-delà des subventions, ü 
faut s'interroger sur le public du 
théâtre et sur les moyens d’augmen- 


ter son audience. Je peux vous 
annoncer un ensemble de mesures et 
de projets. Nous avons lancé une 
vaste enquête d'opinion, par son- 
dages, sur ce sujet. Cela nous per- 
mettra, ainsi qu’aux professionnels 
du théâtre, d’y voir plus clair. 
Ensuite, nous préparons "une loi pour 
moderniser ia législation sur les 
spectacles soumis à l'ordonnance de 
1945, texte qui ne co r respond plus 
aux réalités des activités du specta- 
cle. Enfin, je veux faire en sorte que 
les rencontres entre la scène et 
l'écran puissent se multiplier. La 
première réalisation en ce sens est 
j’aide que nous avons apportée à 
Plane hon pour qu'il puisse réaliser 
son cycle Molière. La septième 
chaîne devra être l’un des instru- 
ments de ce rapprochement. D'autre 
part, nous allons informatiser pro- 
gressivement la billetterie de 
l'ensemble des salles parisiennes. On 
pourra ainsi réserver ses places par 
MiniteL Ma politique à l’égard du 
théâtre s'ordonne notamment autour 
de deux principes : le respect de la 
profession (de sa liberté et de son 
indépendance), mais aussi le refus 
de la démagogie. 

- La danse est en train de 
conquérir en France an énorme 
public. Va-t-elle continuer d'être on 
département minoritaire de la 
direction de la musique, sans budget 
propre? 

— Je n'ai pas l'intention de créer 
une nouvelle direction. Au contraire, 
j’ai tenté de les concentrer. En 
revanche, il est certain que la danse 
mérite d'être mieux traitée. On 
assiste actuellement à un renouveau 
des talents chorégraphiques eu 
France avec des créateurs comme 
Régine Cbopinot, Maguy Marin, 
Jean-Claude G alloua. Nous avons 
également avec le Ballet de Paris, 
sous la direction de Rudolf Nourcev, 
la plus prestigieuse compagnie de 
dame du monde occidental- 

Une délégation 
à la danse 

» J’ai donc décidé de créer une 
délégation à la danse au sein de la 
direction de la musique. Son budget, 
insuffisant, sera augmenté. J’ai 
décidé de faire de 1988 l'Année de 
la danse en France. Aussi - allons- 
nous mettre en œuvre des lieux de 
formation et d’expression dans tout 
le pays. Poursuivre l'effort entre pri s 
dès 1987 & Lyon et à Nanterre, à 
Marseille, â Châteauvallon. Par ail- 
leurs, j'ai demandé que soient étu- 
diées les modalités de création d’un 
théâtre contemporain de la danse à 
Paris, offrant aux chorégraphes les 
locaux de travail dont ils ont besoin. 

— Ce redéploiement du budget 
de la musique est-il à l'origine du 
départ de son responsable, Maurice 
Fleuret? 

— Les crédits de la musique sont 
globalement maintenus. Ils repré- 
sentent près de 2 milliards de francs. 
Us vont permettre notamment au 
Conservatoire de musique de Paris 
de s'installer à La Valette, dam des 
locaux uniques au monde et dignes 
de ce prestigieux établissement. 
Cette opération était menacée, je 
l'ai sauvée. Quant au départ de 
Maurice Fleuret, je ne peux 


Les professionnels du théâtre protestent 


La jury du Grand Prix national 
du théâtre a décidé da ne pas 
désigner da lauréat, en signa da 
protestation contre la politique 
du ministère de la culture. En juin 
1986. les or gani sm es du service 
pubfic ont vu leurs subventions 
de l’année diminuées de 4,75 % 
ou da 5,60 96. La ooHecti f bud- 
gétaire a simplement été recon- 
duit en 1987, avec 10.5 mü lions 
de francs affectés aux t mesuras 
nouvelles *. Soit : 2.5 mOfions de 
francs pour l'installation de la 
ComédbHFrancaisa è TOdéon, 
1 million de francs pour le TEP, 
3 mêlions de francs pour r Ecole 
du cirque. 500 000 F pour 
l'Ecole de marionnettes è 
Charleville-Mézières, 1.2 5 mill ion 
de francs pour la centre dramati- 
que da Caen et celui de Bordeaux 
en préfiguration, 750 000 F pour 
l’Ecole da Patrice Chéreau A Nan- 
terre, 1 nd&on da francs - en 
réserva - pour r installation de 
Francis Huster à r Athénée en 
janvier 1986. 1 mMon de francs 
devraient être attribués en prio- 
rité aux compagnies indépen- 
dantes - hors commission — 
dont la» subventions ont été «x>- 
primées et qui ont le droit da 
demander une aida au projet 
(Je Monde du 18 novembre). Les 
4.6 ntfficns de francs supplé- 
mentaires affectés A cette aide 
au projet ne sont jamais qu’un 
peu plus de la moitié das 8 mil- 


lions da francs retirés au budget 
des compagnies. 

Cala peut sembler absurde, et 
ça l'est : d'autant plus que douze 
nouvelles compagnies doivent 
être désignées pour passer hors 
commission en 1987. Le minis- 
tère reconnaît d’ailleurs que ces 
différentes mesures ont été 
prises sans concertation et qu'il 
devient urgent de réorganiser 
l’ensemble du service pubfic. de 
l'adapter aux nouvelles donnas 
économiques afin d’éviter le 
gâchis de talent et d'argent 

La ministère souhaite organi- 
ser en janvier 1987 des séances 
de travail avec les profession- 
nels, et étudier les possibilités 
d’aménagement des salles afin 
d'améliorer la diffusion des spec- 
tacles à travers la France. 11 est 
dommage qu’il n’ait rien proposé 
A la Ville de Paris quand le Théâ- 
tre de la Gaîté-Lyrique pouvait 
encore être sauvé. 

Les compagnies indépen- 
dantes. c’est aussi bien Robert 
Hosseîn, le Théâtre du Soleil, 
Claude Regy, René Lcryon. Stuart 
Seide, Hans Peter Ctoos, Chantal 
Morel... Des équipes dont les 
subventions vont de 300 000 F 
A 3 millions de francs et plus. 

Las responsables de compa- 
gnies ont prevu une manifesta- 
tion le 18 décembre. Le cortège 
devrait partir A 18 heures de la 
place du Palais-Royal. 

COLETTE GODARD. 


m’exprimer à sa place. Mais je ne 
suis pas magicien. Si je dégage des 
crédits pour certaines priorités, Ü 
faut bien que je les trouve ailleurs. 
Aussi ai-je supprimé la direction da 
développement caltarel, engagée 
dans un processus de diffusion de 
subventions incontrôlées et incontrô- 
lables. Ainsi rassodatïon Octet, dis- 
soute en février 1986, s reçu plu- 
sieurs milliar ds de centimes, dont les 
mécanismes d'attribution et les des- 
tinations restent encore bien obs- 
curs. 

» Depuis 1982 le budget de la 
culture - hors grands travaux et 
sans tenir compte des défiscalisa- 
tions — oscille autour de 0,70% du 
budget national. Il y a fort à parier 
qu’il restera longtemps à ce niveau. 
Même si l’opposition revenait aux 
affaires. Notre rôle est donc de 
concentrer notre cfTort sur les sec- 
teurs prioritaires. Ceux où l'Etat a 
un rOle irremplaçable. 


nCel% 

est un mythe» 

— n n’y a pas très longtemps, 
(ont le monde, A droite comme A 
gauche, semblait pourtant d'accord 
ponr que la culture bénéficie ft 
moyen terme de 1 % du budget 
natiouoL 

— Ce 1 % est un mythe, n n'y a 
aucune espèce de rapport, dans 
aucun pays du monde, entre le 
niveau de la création et le volume de 
l'argent public dépensé. Il faut d'ail- 
leurs savoir que l’Etat ne subvient 
actuellement qu'à 25 % des 
dépenses culturelles ea France. H y 
a, enfin, un objectif national : celui 
de la réduction des prélèvements 
obligatoires. Nous ne réussirons 
jamais contre le chômage si nous ne 
faisons pas baisser la dépense publi- 
que. Aujourd’hui, la fiscalité est au 
cœur de ma démarche. 11 ne faut pas 
donner pins mais enlever moins. 
C'est vrai, bien évidemment aussi, 
pour la culture. 

• La défiscalisation est non seule- 
ment pins efficace, elle est aussi plus 
impartiale vis-à-vis dn créateur, qui 
n’a pas T impression d’être soumis A 
on' quelconque «bon plaisir» de 
l'Etat. D est' évident quîl faut faire 
tomber la TVA du disque de 33 % A 
18,6 %. Je me battrai pour y parve- 
nir. J’ai créé, au sein de mon minis- 
tère une cellule qui travaille sur ces 
problèmes, en liaison avec la direc- 
tion générale des impôts. Je suis 
confiant. 

— Le prix des places de FOpéra 
vient d’augmenter de 20 %. C’est en 
complète contradi ct ion avec votre 
politique. 

— L’augmentation dn prix des 
places est une solution d'urgence, 
décidéc à partir dn constat que j'ai 
fait à mou arrivée sur La situation de 
l’Opéra. Elle a été prise pour faire 
face A un gouffre financier. Je rap- 
pelle qu’à mon arrivée le budget 86 
de l'Opéra n'était toujours pas 
approuvé. Mais ce n’est pas la bonne 
solution. Pas plus que d’augmenter 
ks cotisations de la Sécurité sociale 
au lieu de la réformer. Le budget 86 
va se solder par un déficit de 12 mü- 
lious de francs malgré plus de 
300 millions de francs de subven- 
tions. Cest avec la baisse de fré- 
quentation dn publie k signe d’un 
mal profond. La réforme de l’Opéra 
sera en 1987 undossier prioritaire. 
Il y aura d'ici les prochaines 
semaines des changements impor- 
tants au palais Gantier. 


Le départ des finances 
du Louvre est un objectif 

— Vous évoquiez tout A l'heure 
vos rapports avec la Roe de Rivoli. 
On ea êtes-vous avec le mi ni stre des 
finances qui vient de se réinstaller 
dans Tafle da Louvre qu*& aurait dû 
abandonner ? 

- Je partage totalement - et 
sans arrière pensée - l'objectif dn 
président de La République tout sim- 
plement, parce que c'cst celai de 
beaucoup de Français : faire du 
Louvre k premier, k plus grand 
musée du monde. Cest nn projet 
que j’ai soutenu quand j'étais dans 
l'opposition. M. Pei est un très grand 
architecte. 

» Son projet répond aux divers 
maux que le Louvre connaît. Il s'ins- 
crit dans une volonté illustrée par 
mes prédécesseurs et plusieurs prési- 
dents de la République: créer une 
sorte de «voie royale» des grands 
équipements culturels parisiens, du 
Centre Georges-Pompidou au Grand 
Palais en passant par Orsay et le Jeu 
de Paume. La première tranche des 
travaux du Grand Louvre est finan- 
cée. Elle sera terminée d'ici deux 
ans. Fai défendu cette orientation. 

» En 1987, 80 millions de francs 
seront affectés aux études de La 
deuxième tranche. Je considère 
donc que k départ do ministère des 


finances est un objectif qu*fl faut 
poursuivre. Je ne vois pas comment 
les préoccupations d’une administra- 
tion, fût-elk aussi illustre que celle 
des finances, pourraient prévaloir 
sur la réalisation du plus merveil- 
leux musée du monde, sur la plus 
belle opération de réhabilitation de 
notre patrimoine. L’administration 



est là pour servir. Plus vite le Louvre 
recouvrera sa vocation culturelle, y 
compris l'aile Richelieu, mieux ce 
sera. 


— C’est très réconfortant ce que 
vous dites là, mai« la décision prise, 
le départ dn ministre des finances, 
n'a pas été exécutée. 

— Rien n’est bloqué. Les travaux 
continuent normalement. Je me suis 
personnellement engagé ponr cela. 
Si, un jour, il y a on risque de blo- 
cage, je m'exprimeraL 


Redonner une âme 
au Jeu de paume 
et au Grand Palais 

— Vous avez évoqué le Jen de 
Paame et le Grand Palais, que 
comptez-vous y (aire ? 

- Tai deux projets pour redonner 
une âme à ces palais abandonnés. Le 
Musée d’art moderne, an Centre 
Georges-Pompidou, étouffe. Il faut 
lui trouver de la place dans k bâti- 
ment même du Centre. Sait en ins- 
tallant ailleurs certains locaux admi- 
nistratifs, soit en empiétant sur ks 
espaces destinés aux expositions 
temporaires. M. Mahen est en train 
d’étudier ce problème. J’ai décidé 
que k Jeu de Paume serait affecté A 
des expositions temporaires de l’art 
du vingtième siècle et, particulière- 
ment, de l'art contemporain, notam- 
ment étranger. En liaison avec k 
Musée d'art moderne, qui doit rester 
bien évidemment la grande vitrine 
de Part moderne. Le Grand Palais 


est d'une architecture admirable. «ws*r bewstw* A Part cootempo- 
Mais il est envahi par toute» sortes min. Le mécénat va-t-il se 
fi institutions parasites dépendant de substituer à l'Etat 7 


dhrera ministères. 

• Mon but est de hn redonner 
totalement sa vocation première : 
être lui aussi un espace d’expositions 
et de manifestations temporaires. 
J'ai un troisième objectif qui est La 
rénovation de l'aile gauche du palais 
de ChaiDoL Aujourd’hui, c'est une 
sorte de palais de la Belle au bas 
dormant. Demain, ce sera, je 
L’espère, un lien vivant affecté (Tune 
part au Musée des monuments fian- 
çais, transformé en musée de l'archi- 
tecture et, d’autre paît, à la future 
école dû patrimoine. Je veux parler 
de l’Ecole du Louvre, qui est en 
cours de transformation, en une 
école supérieure de la conservation 
et qui sera installée A la fois dans 
Pailc de Flora du Grand Louvre et 
au [»i«” de Cbaillot. 

- A propos de musée, je vou- 
drais que vous noos disiez un mot 
sur créas des pfauts-relicft. 

— D faut m ainte nir l'imité de la 
collection, la faire revenir dans la 
capitale et améliorer sa présenta- 
tion. Je ne céderai sur aucun de ccs 
trois objectifs. La réalisation de 
copies devrait pe r mettre de concilier 
l’intérêt des parties en présence. 

Encourager 
le mécénat 

— Vous avez trouvé, ea armant 
Rue de Valois, n dossier explosif, 
cefari de Buren. Oè eu êtes-vous avec 
la commande pnbÜqaü ? 

- Les colonnes de Buren sont 
l’exemple type d’une affaire engagée 
dans des conditions fâcheuses, mal 
conduite et qui a des conséquences 
très négatives sor la commande 
publique. Cette oe uvre , qu'il impor- 
tait cependant de terminer par res- 
pect du droit moral de l'artiste, a 
suscité une grande irritation, dont 
risquent malheureusement de pâtir 
ks projets de qualité comme ceux de 
Poirier et de Garouste. Les crédit» 
de 1a commande publique sont main- 
tenus - 46 millions de francs - 
mai* je sais que quantité d'artistes 
ont reçu des lettres de commandes 
dn précédent ministre en février et 
en mars sans qu'aocnn crédit budgé- 
taire n’ait été prévu pour elles. Nous 
avons déjà réussi A en sauver cer- 
taines. C'est le cas du peintre 
Bazaine, dont une œuvre doit orner 
la futaie station de métro Clnny. 

• La commande pnUîqne doit 
désormais être transparente. Les 
commissions composées d’experts, 
aussi imparfaites soient-elles, sont 
toujours préférables à la volonté du 
prince. 

— Un nouveauté ea France, cer- 
taines entrepris e s aemhkt a’iaté- 


- Le mécénat, c’est très bien 

mais ü ne faut pas que eda devienne 

une tarte A la crème. Aujourd’hui, il 
ne représente globalement que 350 à 
500 millions de francs. A peu près le 
budget du seul Opéra de Paris. D 
doit donc être encouragé, amplifié, 
suscité, m ai» fl ne peut immédiate- 
ment s’appliquer à tons- les éléments 
de k vie culturelle. Néanmoins, des 
exemples comme celui du palais 
Grasâ A Venise, restauré par Gio- 
vanni Agnefli, doivent fite médités. 

. Moi objectif constant sera de susci- 
ter aux côtés de l'Etat de nouveaux 
partenaires pour l'initiative cultu- 
relle. Cest k sens du rapport qui 
m’a été remis par M. A.-D. Perrin, 
k PDG de Cartier, qui a analysé ce 
très vaste dossier en proposant des 
orientations que je fais miennes. 

- Qwb peuvent être ces mb> 
veau partenaires? 

- - Les entreprises, noos venons 
de k dire, les associations et fonda- 
tions, mais aussi ks citoyens par le 
biais de la défiscalisation et égale- 
ment les collectivités locales, muni- 
cipalités, départements, régions. Le 
dialogue exclusif de l'Etat et du 
créateur est dépassé. La tâche essen- 
tielle de l’Etat, c’est celle que per- 
sonne d'autre ne peut remplir A sa 
place. Par exemple, l'enseignement 
artistique qu’il faut développer dès 
l'école primaire. Cest une de mes 
priorités. 

- Qu’aimeriez-vou laisser 
comme tarage ri vous diriez quitter 
ce ministère A la fiu du septennat ? 

- S’A fallait résumer en une bou- 
tade, je dirais ceci : je veux être un 
bon gestionnaire do Tingérabk : la 
création artistique ou mieflectueUe 
ne peut pas être l'objet (Tune ges- 
tion ; elle est l’accomplissement 
d’une liberté. A partir de cette réa- 
lité, je dois gérer an mieux ks fonds 
phibtics que m’ont confiés les contri- 
buables français. Je serais heureux 
si je réussissais A Eure passer ks 
trois grandes lois pour Lesquelles je 
me suis battu. 

» La première, dk a. été votée, 
c’est la loi sur la modernisation de 
l'audiovisuel la deuxième, c’est la loi 
de programme sur k patrimoine, 
une des trois lois programmes rete- 
nues par k premier ministre, et la. 
troisîème A faire passer, celle sur 
renseignement artistique, que je 
viens d’évoquer. Si j’arrive A cela,, 
j’aurai accompli une grande part de 
la mission qui m'a été confiée. 

Propos racuflâfis par 
DANIÈLE HEYMANN 
et EMMANUEL DE ROUX. 


Le congres de I Union des sociétés théâtrales 

Liberté sous surveillance en Union soviétique 


La a refonte » souhaitée 
parM. Gorbatchev 
dans toutes les sphères 
de la société soviétique 
ne s'effectue pas 
sans remous 

dans le monde du théâtre. 

Le congrès constituant l’Union 
des sociétés théâtrales s’étah ouvert 
vendredi 5 décembre an Kremlin en 
présence du numéro un et dn bureau 
politique, quasiment au complet, y 
compris - ce qui ne surprendra 
qu’un Occidental - k maréchal 
Sokolov, ministre de la défense. Il 
s’est terminé samedi sans que ks 
boit cents délégués représentant les 
six cent trente-quatre théâtres que 
compte l’URSS aient pu se mettre 
d’accord sur ks statuts de leur nou- 
velle organisation. 

Un vent de libéralisation souffle 
incontestablement sur le théâtre 
soviétique. Acteurs, metteurs en 
scène et régisseurs étaient donc 
animés d’un zèle démocratique qui 
était officiellement encouragé d’en 
haut, mais dont l’ampleur a surpris. 
Il y a eu apparemment un quipro- 
quo: tout k monde souhaite publi- 
quement en finir avec la tutelle 
bureaucratique et la censure. Mais 
que faire des bureaucrates ? Les 
mettre an chômage ? Et par quoi 
remplacer la censure puisqu’il est 
hors de question de tout laisser 
dire? 

La solution proposée est l'auto- 
censure des directeurs de théâtre^. 
De fortes paroles ont certes été pro- 
noncées. > Seul le théâtre lui-même 
peut être habilité à interdire une 
pièce», a dit l'écrivain biélorusse 
Alexandre Doudarev. Le célèbre 
metteur en scène de Leningrad 
Gueorgui Tovstonogov a raconté ses 
tribulations avec ks censeurs du 
ministère de la culture. Ces derniers 
ne lui avaient pas bit moins de cent 


quarante-deux observations A propos 
d’un de ses spectacles, dont ils 
avaient • en outre arbitrairement 
changé le titre : • Il faut en finir une 
fois pour toutes avec ces prati- 
ques », a-t-il déclaré devant le 
congrès. 

La vedette est revenue A fauteur 
dramatique Mikhaïl Chatrov, qui 
avait eu récemment l'audace de 
comparer devant des journalistes 
occidentaux le climat politique 
actuel avec k « dégel » Khrou- 
chtcbévien qui avait servi k ving- 
tième congrès. Sa pièce, ia Dicta- 
ture de la conscience, se joue depuis 
des mois à guichet fermé A Moscou 
au Théâtre du Komsomol, et a été 
citée en exemple en août «fan* la 
revue Théâtre par M. Ligatchev, 
numéro deux du parti et responsable 
à l’Idéologie. 0 s’agit d'on procès 
imaginair e du léninisme qui fait cou- 
rir un frisson iconoclaste ritm* jes 
rangs do public, avant de se termir 
ncr par un triomphe de l’« accusé ». 

Une expérience 
dans soixante-neuf salles 

Cette pièce confuse et bizarre 
applique A sa façon ks règles de la 
tragédie antique puisqu’elle suscite 
une • terreur salutaire • et provoque 
une « purgation • des éventuelles 
passions négatives de l'auditoire. 
M ikh a ï l Chatrov, qui est en de 1 
devenir rauteiur dramatique attitré 
dn régime, a rendu implicitement 
h omm ag e A M. Gorbatchev en invo- 
quant « tes hommes courageux et 
sages qui sont apparus dans les 
moments dramatiques de notre his- 
toire ». « Notre devoir sacré est de 
servir la chance qui se présente et de 

faire en sorte que le processus 
actuel de démocratisation devienne 
réellement irréversible ». a-t-il 
affinité. 

ML l igat ch ev, qui sxüt de très- 
près ces questions, s’intéresse pçur 


sa part A l'origine d'une expérience 
en cours dans soixante-neuf salles. 
Celle-ci consiste A donner à ccs théâ- 
tres une pins grande autonomie, non 
seulement esthétique, mais finan- 
cière. Les salaires des acteurs sont 
davantage fonction des recettes (ces 
acteurs restent cependant comme 
les autres des fonctionnaires du 
ministère de la culture). Ces établis- 
sements ont, en outre, reçu k droit 
de fixer eux-mêmes le prix des 
places et d’acheter ks accessoires 
n é cessaires anx mises en scène. 

Dans la revue déjà citée, 
M. Ligatchev affirmait que la 
société soviétique avait besoin 
* qu’on lui dise ses quatre vérités ». 
H ajoutait, dans un bel élan dialecti- 
que : « Cela nous fait mal lorsqu’on 
montre des spectacles et des films 
où notre vie est présentée de façon 
étroite comme i travers un trou de 
serrure. Parfois en quittant . le théâ- 
tre on se pose la question : pourquoi 
ne crée-t-on pas des /décès mettant 
en scène avec brio des communistes, 
alors que ceux-ci constituent notre 
principale force politique, le parti 
qui dirige notre société T Pourquoi 
ne présente-t-on pas ceux qui com- 
battent véritablement pour notre 
mode de vie soviétique ? » 

Le général Voflumogov, sous-chef 
de la direction politique de Tannée 
rouge, lui a fait éebo ea exprimant 
devant k congrès « l'espoir que le 
thème de la défense de notre patrie 
so cialiste occupera la place qu’il 
mérite dans les recherches artisti- 
ques des personnalités de notre nou- 
velle Union ». 

Faute de statuts définitifs, ks 
congressistes ont adopté tm règle- 
ment provisoire et ont élu à leur tête 
M. Kirill Lavrov, un acteur de 
Leningrad âgé de cinquante et un 
Ans, qui doit sa célébrité A ses inter- 
prétations sur la scène et à l’écran 
dn personnage de T Aline, 

DOMMQUE DHOM8HE& 
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g La Mouette », à Za Bastille 

Tchékhov au vitriol 


Pierre Pradinas 
donne à Tchékhov 
une violence, 

de la dureté du cynisme - . 
et un humour ' 

qui frôle là caricature 

« A quoi bon expliquer quoi que 
ce soit ou public? U fout l’effrayer 
et c'est tout », écrivait Tchékhov en 
1891. Dans la Mouette, montée par 
Pierre Pradinas.au Théâtre de la' 
Bastille. Des. images frappent 
comme des claques. Le turban 
empourpré de sang, roseau mort, 
les cheveux tr e mp és et les' chaus- 
sons boueuses sont les accessoires 
(Tune pièce dont la viatenoe agrippe 
pendant près de trois heures. Ç?e*t 
Constantin GravSovztch (Denis 
Lavant), qui mène cette danse 
macabre : l’enfant poète humilié par 
une mère actrice apparaît en mons- 
tre à gnoiffies,tel un Eléphant Mm. 
désespéré. H nous avait déjà donné 
un aperça de ses talents guigncéra- 
ques Am» Boy Meets Girls ct Mau- 
vais sang, de Léo Garax. Là, ses 
che veux sont toujours aussi hirsutes* 
son corps retord de pim belle, fris- 
sonne, et tes mots glacés s'échappent 
(Tune vilaine botte à tire. 

Le ton est donné : celui du 
cynisme, de la décadence totale, qui 
balafre les dix personnages murés 
dans tm huis-dos champêtre, et knr 
Awme des airs coupants, des expres- 
sions tTactems de cméma mneL La 


est toujours contenue, on la 
sent peser sur lès têtes comme us 
ciel d’orage. H y a une mère, blasée, 
castratnce, qui sc déhanche comme 

im »^-iimiip^pim dé tiairtr. 

Origine CatiQon), seoouan t son 
att mt ttm e omnme un vieux manteau 
démodé. Face à cette féminité com- 
blée, défraîchie, Macba, Lame 
Dnthilleal, incarne à merveille le 
dépit fruste elle est Bt, avec ses 
pieds en' dedans, sa jupe qui Tétran- 
glc, sa bouille malheureuse et pas 
pfr/pinife»-, traînant .derrière - elle 
Sémion l'instituteur (François Moo- 
oifi), un petit tas chauve, épris 
«Eanxjrir.. 

Dans la salle, les rires dérapent, 
nerveux. Trignrine (Daniel Jégou) 
multiplie .les poses d’inteflectnel à la 
Br étecher. Le régisseur (Patrick 
Bonnel) éveille, avec sa! cravate 
large «wwne une snvietfe de table 
et son ventre en avaut, des souvenirs 
de Dupont la Joie. La Mouette 
(Catherine Fret) dépoussière son 
rflb ett le montrant du doigt : Pim- 
preneDe. égalée et dé clamant e^ die 

. se retroureau second acte, en vidDe 

jpune fille à chignon. BHe porte 
' Fécbec de. ramour comme un far- 
deau A«t elle ne peut se ddums- 
ser. 

*' M»k Tchékhov sublime ce « no 
future». Dommage que dans cette 
wifee en seine an vitriol, o& Ton voit 
des acteurs se gratter une fesse, 
«Tartres écraser des tartes aux fruits 


HOTES 

« Hirondelle 
de saucisson 
de et par François Rollin 

Toujours dréte, souvent tris drôle, 
quelquefois ir ré si stible, tel est cet 
oiseau que nous présente François 
Roflin, seul sur la scène du Théâtre 
de l'Escalier d’or pendant une heure 
chaque soir. - - - 

Hirondelle de saudsson, tWMctie 
nom pour ma apoctnchi Ptearqw î 


pas araignée, « . 

RoUift a de la prendère tepugnacitt, 
l’agressivité et cette vibre» manie 
de sfcmpare r des m o ts «t dc les 
dévorer; du second; crtte façon; ' 
toute en légèreté de survoler -les 
mille flans vénéneuses de ndtreum-. 
vers, manifestement trop- ^étriqué- 
pour lui. .. 

Alors, très vite, on pensé * «es- 
aînés, ces hommes de pemeqm 
œuvrent à notre joie, a* premier 


j-i,' il pourrait, devrait être le fils. Et 

_ puis, tort de suite uprts. et «xmne 
l'indique le titre de son spectacle, on 
se souvient des orfèvres de cet 
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problèmes de l’AFP et de l’ACP 

M. Ian Maxwell candidat au 
rachat de l’ACP 
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avec «les godillots, la finesse de nuances des cara ctère s, les noient 
récrivais soit sacrifiée par l’art de la dans un verre de mezcaL 
caricature. Pierre Pradinas dit pré- LAURENCE BENAIM. 

Si Wj- de h Bastffle, 76. rue de 

nté, son parti pris BD gomment les la Roquette. 


française, l'Agence France-Presse 

(AFP), attendait, jeudi 11 décem- 
bre, les résultats du vote de sa rédac- 
tion concernant la grève contre le 
pian de restructuration Saboté' par 
Son PDG, M. Henri Pigeât. Cette 
grève pourrait débuter dès ce 
1 1 décembre, à 13 heures, si le vote 
est positif. 

En outre, une pétition d emandant 
le départ de M. Pigea* circule au 
sein de T agence. Lancée à l'initiative 
d'un groupe de journalistes, éUe 
explique que les rédacteurs de 
TAFP, « constatant que la gestion et 
les objectifs du PDG sont catastro- 
phiques. estiment que cette gestion 
et ces objectifs ne peuvent conduire 
l'agence qu’à un recul considérable 
de ses positions dans le monde. Ils 
demandent le départ d’ Henri 
Pigeât ». 

La de TAFP, l'Agence 

centrale de près» (ACP) . doit au*â 
faire face à de graves difficultés 
financières (/e Monde du 18 octo- 
bre). Sou déficit pour 1985 serait de 
Tordre de 9,03 mnnaws de francs et 
l'agence aurait perdu entre 
300 000 francs et i million de francs 
par mois en 1986, selon sa direction. 
Placée depuis octobre sous la res- 
ponsabilité d'un mandataire de jus- 
tice. TACP a cependant reçu des 
.propositions de rachat. La dernière 
eu date, annoncée an conseil d'admi- 
nistration de l’agence réuni le 
10 décembre, émane de M. Ian 
Maxwell, Famé des enfants du 


patron du groupe de presse britanm- 
que Pergamou Press, M. Robert 
Maxwell, qui édite en Grande- 
Bretagne le Daily Mirrar. le Sun- "f 

dayPeopie.de. 

Le conseil d*administiatâoa de 
TACP devrait se réunir à nouveau le — 
12 décembre pour examiner les pro- - . 
positions de M. Ian Maxwell. Ce ■ - 
dernier apporterait des « fonds lar- 
gement suffisants * pour éponger le . 
déficit cumulé de Tageoce et « favo- 
risa- son développement d’agence 
française », explique sa direction. 

Le comité d' en treprise «le TACP .... 
devrait eu être informé ce 1 1 décem- 
bre. 

La proposition de reprise de 
TACP par M. Maxwell, qui bénéfi- ■ 
de de la double nationalité : française - 
et britannique et qui a choisi de rési- 
der en France^ suscité la réaction 
de M. Georges Bérard-Quélin, diri- - 
géant de la Société générale de 
presse (SGP), et qui est. lui aurai, 
candidat au rachat de TACP. Se 
déclarant « toujours intéressé », 

M. Bérard-Quâm a indiqué qu’il ne 
warait pas « IttOCtif » 8H C8S OÙ Utt 
« groupe étranger » prendrait le . 
contrôle de l'agence. Le patron de la 
SGP envisage de faire de TACP une 
agence de presse nationale filiale de 
sa société, qni répondrait aux ’j 
brynns d'information de la presse 
française - sans pour autant s’oppo- ... 
seràl’AFP ». 

YVES-MARIE LABÉ. 


alfiage précieux. Je comique de 
Tmbsmde, DubÜlard, Ionesco ou 
Jany: te tout est servi sur jm pla- 
teau jpr Jean-Michel Rîbes qui, 
juste avant nous»'» découvert non 
un hu mo ris te fin mais 
gmnâ un comédien. Tant imeux. 

- OUVHERSCHMirr 

•' * Xe Tbtttré de te Vlfle au Théâtre 
dé FEmBct d’or. A 18 h 36, jusqu 1 » 
13 décanbre.m : 45-23-15-ia 

«Les Salons» 
au Rond-Point 

Malgré son titre lés Salons, le 
•spectedé dêileari-Pien« Gninval au 
Sëâtre du KcodTomt ne renvoie à 
.fflteiine évocation nostalgique « » 
xpoodanité ausücle.des Lumières. U 
1 évoque -la vie parallèle de deux 
fenm fflustres, dn Doffand et 
M^deLespinassc. . 

La seconde *. trahi la , prem ière, 
dont «tétait dame de cœui»^>e, 

pour auvrâ un salœiriv^. Mais Ber- 

Mrd Bfinocet et Claude Arnaud, 
ada ptateurs <Jës voluiUÎHttiscs car- 

= Ttxçaceiantx* des. to ^ i da S,® 
s^müMmÈ pas sur leur «Æèbre 
brouille. Vtilft deux femmes siteées 

dans Tciriviré nécessaire à la culture 

des passions et aux doulourwx .et 

. 1 . M w iwn in- 


n y a^fune parti le taÆmge W- 
btnt le cynisme de la. vieille nw- 
qSe areiÿe s’adtemrt&ma vjg 
amoureux Horace Walpde. De 
rSE*5 \ son foBê «Tune GD* 
pauvre pour Gulbert, écrivain mïfr 

s'exalte en érotique cérébrale à var- 
tir de son impossuiffité même. 


1 HJ U I • i i I U I 

Centre 0-^ r ^ Jean-Ho^rsr^nr 


La ré partage en deux cûtés 

oui s'éclairent ateMtwen^ 
o^£ jardin est cehn de M* 
Sdîtoddeîne ReanAj 
avec du **F***"* d 


très en beauté dans robe pourpre A 
la Wattean, mai» elle joue plus les 

«afc que la passion et son désespoir 
sec n’émeut guère. Mais la conrtruo- 
tjoo en huis dos racmien Eoncthnme 
avec efficacité. 

BERNARD raffalll 

jl. xbéflrre du Rond-Point, grande 
mBe. 20 h 30, le dimanche à 15 heures, 
en aha r mcc avec le Théâtre de Foire. 

«L’Enterrement 
du soleil ■» ^ 
de NagisaOshima 

En i960, Nagisa Oshima a vingt- 
huit ans. L’esprit nouvelle vague a 
on peu partout D a déjà 
tourné deux films. Il plaît au public 
jeune. H a ies moyens de tarrner en 
toute liberté. 

L’Enterrement du soleil, wu trd- 
ffQny» film, est la vision hallucinée 
d\m Wdonvffle «A se fout enerne 
sentir les séquefles de la guerre et ac 
la défaite. H n*y a plus que tamo- 
gnes pour éprouver la nostalgie de 
Tuidre împériaL 

Ouvert à tous les vices, à tous les 
trafics (de sang, de papiers «Ticto- 
tité). à toutes les déchéances et & 
mutes les exploitations des plus lu- 
bies par les plus forts, le quar tier de 
Kairagasaki est une «zone» auprès 
de laquelle l’asile de nuit des Bas- 
fonds de Gorid pourrait passer p«r 
un établissement h umani t aire , lia, 
«m ne pteirt personne, on survit par 

tous les moyens, et nulle lueur de 
mysticisme <» d’idéalisme n éclaire 
la condition, humaine. Qu’un adotes- 
- cent, recruté de force par des 
voyous, s’attire Tamom tfnneprosti- 
tuée et la protection «Ton cher de 
i bande n’est qu’épisodique. 


Avec une colère froide, Oshima a 
fihné la misère et la violence impla- 
cable, les chocs et les cris de person- 
nages voués à la nuit, au crime, àla 
mort. Les images cadrées an f3 du 
rasoir ou emportées par on grouaks- 
ment interne s’empourprent des cou- 
leurs du sang ou de l'incendie. Cest 
étonnant, sans doute, mais comme 

un document Hé à un contexte Msto- 

rique. et que l'on a intérêt à connaî- 
tre. Ne pas y chercher, surtout, 
Tannonce des grands films amquels 
le cinéaste devra, plus tard, son 
i n t e rn ational . 

JACQUES SICUBL 


M. Michel Meyer 
est nommé directeur de 
l’information de Radio-France 


Le retour aux sources 
de Claude Nougaro 

' Après plus de deux ans de gala* à 
travers les régions, Claude Nougaro 
a voulu retrouver le climat d’une 
époque (les années 60) où ses chan- 
sons atteignaient surtout un public 
souterrain. Ainsi a-t-il pris pension 
an Petit Journal, un jazwduh res- 
taurant d’à peine deux cents places, 
près de la tour Montpaxnasse- Et, là, 
il ronronne de plaisir, swîngue, 
balance ses chansons-poèmes un peu 
folles et tendres, puise avec bonheur 
da n« ses émotions et ses défires pour 
marier, toujours avec superbe, le 
son. Ira images et le rythme. 

A cœur à cœur avec un puMc qui 
le presse et l'entoure chaleureuse- 
ment. ffowde Nougaro a rarement 
para aussi im prégné de jazz. NI 
peut-être aussi amoureux fou des 

mots et de la vie. Le petit taureau de 
Toulouse se ressource et nous mijote 

encore de longs et beaux poèmes. 

CLAUDE FLÉOUTER. 

* Jeudi tl décembre à 22 h 30, du 
Imidî 15 au jeudi 18 décembre. 


M. Roland Faure, nouveau PDG 
de Radio-France, a nommé 
M. Michel Meyer, quarante- 
quatre ans, à la direction «le 1 infor- 
mation, en remplacement de 
M. Jean-Pierre Fartas, cehu-ci sert 
vu proposer d’autres fonctions à 
Radio-France, mais il a préféré quit- 
ter la société. La nomination de 
l’ancien correspondant à Bonn 
«T Antenne 2 et de Radio-France a 
été bien accueillie par la ré d a c tion . 
Le PDG Ta présenté comme « un 
homme d’une très grande qualité 
professionnelle , humaine et 
morale», en ajoutant; « le fait que 
Ut majeure partie de sa carrière se 
soit déroutée à l’étranger M a 
permis d’échapper aux querelles 

partisanes et de considérer la politi- 
que française avec une certaine hau- 
teur». 

Le PDG n’annonoe « aucun bou- 
leversement r» dai» te secteur d» 
programmes, car. dit-ïl, • la stomate 


de la grille [de France-Inter] est v - 
ûuBspensable». L’un des premiers - 
dossiers auxquels M. Roland Faure 
s'attaquera sera celui des radios 
décentralisées, « dont II faut sauve- .. 
garder - dans ta mesure de nos 
moyens - deux acquis essentiels: 

leur ancrage dans te vie régionale et 

la source inestimable a informa- 
tions quelles représentent en prove- 
nance de toute Ut France». 

[Né le 21 décembre 1941, à Sdrir- : - 
meck (Bas-Rhin). Michel Meyer a été - 
r— «■» de 1966 à 1970, puis rédao- 
teur en chef adjoint, de 19704 1972, du 
bureau régional d'information de Suas- - 
baux, avant d'être nommé rédacteur» '■• 
chef de cehn de Boùrgogno-Francho- • 
Comté. En 1973, fl devient conwpon- . 
dsni permanent de TORTF à Bompaur 
la RFAi la RDA.la Pokm» et le Dane- JS 
mark, et correspondant «T Antenne 2. B ,, 
est aussi corres p on dant permanent de 
r Express. Michel Mqrer est Tuteur de - 
riœneurs Kwes sur T Allemagne de 


Après le refus d’insérer un texte du Une CGT .... 

Plusieurs quotidiens ne sont pas parus 


Thiis quotidiens régionaux, Paris- 
Normanme, Le Havre libre et Le 
Havre-Presse, qui appartiennent an 

groupe Hersant, ne paraissent pas ce 

jeudi 11 décembre, en raison du 
refus de leurs directions de rfiffusex 
un communiqué du Syndicat du 
livre CGT, manifestant sa s olidari té 
avec tes mouvements étudiants et 
déamq^rt Ira violences policières. 

Pour des raisons similaires, phi- 
stems autres titres régteoaux n ont 

pas été imprimés mercredi 
10 décembre. Le Bien public 
(Dijon), qui n'a pas para mer, ne 
sera pas diffusé non plus ce jeudi. 
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Ppx de !c révélation théâtrale l9oô 

Les ecteurs de Madame de Sade sont tout simplement 

sublimes. - - r " ’ ' . 

A ce niveau de perfection la P.uce e«ua une 

fascination absolue. g , nuît . e - _ :rr r, 

Un chant superbe sur I erohsme e 






tondent attbaL 


7 dernières 


média-system \ 
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L’Indépendant, de Perpignan, ne 
devrait pas paraître non plus, mais 
pour une raison différente : son per- 
sonnel est en grève pour manifester 
son hostilité au rachat éventuel de la 
société par le Midi Libre de Mont- 
pellier (le Monde du 11 décembre). 

parmi tes quotidiens nat i onau x, 
seuls Libération, le Matin, l’Huma- 
nité. le Monde et la Croix ont 
accepté d’insérer te texte do Livre 
CGT. Mais le Figaro et France- 
Soir, qui avaient refusé l'insertion, 
ont été imprimés et distribués avec 
retard. 


• Démission à RMC. — 
M. Smon Monceau a annoncé son 
départ de Racfio Monte-Carlo, où il 
était «firecteur des programmas 
depuis avril 1982. Cotte dérision va 
été prisa an plein accord avec 
M. Pherick Borvo. dkectaur général 
de la station a. précise un communi- 
qué. M. Simon Monceau se consa- 
crera A partir de janvier à la mise en 
place d'un projet de télévision, dont 
le nom n’a pas été communiqué. 

• Mtehel Polac primé en Belgi- 
que. — Les journalistes Michel Pola c 
et Bernard Langlois, le magazine 
d'i n for ma tion «Taxis, de PhiSppe 
Atfomà, ont reçu, mardi 9 décembre, 
à Liège, une Antenne de cristal attri- 
buée pour 1985-1986 par un jury 
beHy * composé de critiques profes- 
aîonnals de télévisiofi. 

• STAGES : Beaux parieurs. - 
L’Association de rechercha d'anima- 
tions culturelles de quartiers 
(ARACQ) proposa deux stages A 
toute personne désirant acquérir las 
bases essentielles à la pratique raefio- 
phorêqua. Un stage intensff de cinq 
jours du 15 au 19 décembre inclus. 
Un autre stage de deux mois débu- 
tera ia 6 janvier. 

■k Bensdgaenuats et inscriptions : 
ARACQ, 3, ne de MoroLoun, 75011 
Paris. WL: 43-70^48. 
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théâtre 


LES SPECTACLES 
NOUVEAUX 


INSTRUCTIONS AUX DOMESTI- 
QUES, Cal» de la danse (4830 
57-22). 20 h 30. 

KABARET DE LA DERNIÈRE 
CHANCE, Batadaa (434)0-30-12), 
20 h 30. 

DU SANG SUR LE COU DU CHAT, 
Eden (43-56-64-37), 21 h. 

NAITRE OIT NAITRE PAS, Dficbar- 
gcon (4236-00-02), 22 h. 

SOLEIL, Petit Raid-Paint (42-56- 


: Les autres salles 


ANTOINE (42-08-77-71), 20 h 30 :LQy et 
Lfly. 

AKCANE (43-38-19-70). 20 b 30 : Ballade 
» Marie-Madeleine. 

AirnSTK>ATHEYAINS (43-55-27-10), 
20 h 30 ; les Crimmeh. 
ARTS-HEBEKTOT (43-87-23-23), 
20 h 30 : la Daitfe de dnUeL 
ASTELLE- THÉÂTRE (42-38-35-53). 

20 h 30 : le Jongleur cPaajoordTmL 
ATELIER (464)6-49-24), 21 h : Adriam 

MontL 

ATHÉNÉE (47-42-67-27), Safla Lr 
Joma, 20 h 30: Madame de Sade. 
BASTILLE (43-57-42-14), 19 fa : te Tun- 
nel ; 21 h 30 : Lu Mouette. 

BOUFFES PARISIENS (429660-24), 

21 h: le Nègre. 

CAFE DE LA DANSE (484)5-57-22). 

20 b 30 : Instructions aax domestiqua. 
CARTOUCHERIE, Aquarium (43-74- 
7274), 20 h 30 : Héhflbe et Abâaid, 
■ Jours tranquilles en Champagne» ; 1 a 
T empête (43-28-3646). 20 b 30 : Des 
aveugles. 

OTE INTERNATIONALE (456938- 
69), Ramena, 20 h 30: «Mage» Perro- 
fin ; Grand Tbfcitre, 20 b 30 : Ffcsthamat 
1986. 

CTTHEA (43-57-99-26), 22 h 15 : Sortes 
de chocs. 

COMÉDIE DES CHAMPS-ELYSÉES 
(47-204)8-24), 20 h 45 : dérambard. 
COMÉDIE CAUMARTIN (47-42 
43-41). 21 b : Reviens dormir 1 rEjys£e. 
COMÉDIE ITALIENNE (43-21-2222). 

20 h 30 : Ottendo Fnrioso. 

COMÉDIE DE PARE (42614)0-11), 

21 h: Poü de Carotte. 

DAUNOU (4261-69-14), 20 b 30 

an otage (teni rimmouble ? 
DÉCHARGEURS (42364)002), 

! 8 h 30 : Pktéro et mai ; 20 b 30 : Home ; 

22 fa ; Naître ob t>c pas naître. 

DIX HEURES (4264-3500), 18 h 30 : 
SEppnd; 20 b 30 : les Chauss a re s de 
M“ GiDes ; 22 b : radieux visaeL 
18-THËATRE (42266247), 20 b 30 : 

Scènes de (a vk de cabots. 

EDOUARD VH (476257-49), 20 h 30 : 
les Clients. 

ESCALIER IP08 (42-74-22-77). 18 fa 30: 
Hirondelle de s an e mnn ; 20 b 45 : te 
Mariage des motte. 

ESPACE CAITÊ (4227-9564), 20 b 30 : 

Jeune Couple ; 22 h 15 : Confidence. 
ESPACE KIRON (427250-25), 22 h 30 : 
Une femme lég&re- 

ESPACE MARAIS (42-71-10-19), 
20 h 30 : L’amour eu p W” 

ESSAION (42786642), 20b 30 : Donzrir 
la hme dans .un mû et k soleil dans 
fantre. 

FONDATION DEUTSCH DE LA 
MEURTHE (47-37-5231), 20 h 45 : 
Tant (Tarnont. 

FONTAINE (48-74-7460), 21 b : le Sys- 
(fana Ribadw. 

GAITÉ MONTPARNASSE (4026- 
14-39), 20 b 45 : 1e Passé défini (specta- 
cle Jean Coctean). 

GALERIE 55 (42266251), 19 b : Duet 
for One ; 21 h : Happy Daji. 

GUICHET MONTPARNASSE (43-27- 
8861), 19 b: La vie est un grand tobog- 
gan ; 20 b 30 : Naître ou ne pas naître. 
GRAND EDGAR (42209009), 20 h 15 : 
la Drague ; 22 h : la Mariée mise ê na pur 
ses célibataires, même. 

GRANDE HALLE DE LA VELLEITE 
(4249-77-22), 20 b 30 : Electre. 

HOTEL LUTETIA (4544-38-10), 

20 b 30 : Fin de tournage. 

HUCHETTE (4226-3899), 19 b 30 : te 

Cantatrice diaxnre; 20 b 30 : h Leçon; 

21 b 30 : On ne meurt pas au 34. 

ILE SAINT-LOUK (46-324865), 

20 h 30 : le Scandan. 

LA BRUYÈRE (48-74-7699), 21 b : te 
Valse dn hasard. 

LUCERNAIRE (4564-57-34). I: 19 h : le 
Mariage du pèro; 21 fa 15 : Façades D; 
D : 19 h 45 : Arlequin serviteur de deux 
maîtres : 22 fa 15: Ainsi sait je. 
MADELEINE (426207-09), 21 h : Deux 
sur la balança»*, 

MARAIS (4278-03-53). 20 b 30 : Comé- 
die sans titre. 

MAR1GNY (42-560461), 21 b : les 
Brumes de Manchester ; Pet i te saQe (42 
2220-74), 21 h : l’Homme gris. 
MARIE-STUART (45-08-17-80), 

18 h 30 : la Maison des hommes ; 22 h : 
Jubé ; 20 b 15 : Savage/Love. 
MATHURINS (42659000), 20 fa 45 : tes 

Petits Oiseaux. 

MICHEL (42623502), 21 b 15 -. Pyjama 
pour six. 

MIÇHODCÊRE (47629222), 20 b 30 ï 
Double Mixte. 

MOGADOR (42822800). 20 h 30 ï 
PAvare. 

MODERNE (48-74-10-75). 21 h: rEhtro- 
tïen de M. Dcsoutcs avec M. Pascal te 
Jeune. 

MONTPARNASSE (43-22-77-74). 

' Grande sage, 20 h 45 : b Maison dn lac ; 
Petite sale, 21 h: Bonsoir maman. 
NOUVEAU TH. MOUFFEEARD (43- 
31-1199), 20 fa 30 sfRfioL 


Les cafés-théâtres 


AH BEC FIN (4296-29-35). 20 h 30 : 
Devra existe, je Tai rencontré ; 21 b 45 ï 
Torero 5 tes risques ; 23 h : De Bdtefüte 
à B yzance. 

BLANCS-MANTEAUX (4847-1284). L 
20 b 15 : Arouh - MC2; 21 h 30 : ka 
- Démenés Loulou ; 22 h 30 : TEtofle dea 
blaireaux. - XL 20 h 15 : ka Sacrés 
Monstres ; 21 h 30 : Sauvez loi bébés 
femmes; 22 h 30 : Lest Lunch - Dernier 
. Service. 

LE BOURVIL (43-7367-84), 20 b 15 : 
Fss-deax nomme «De ; 22 b : Toi and 
comme mm le monde. - 
CAFÉ D'EDGAR (43-228211), * L 

20 h 15 : Tan, voûà deux borafins; 

21 h 30: Mangeas» d'hommes; 22 h 30: 
Orties do secoure. — IL 21 b 30 : le Chro- 
mosome chatoaiQeux ; -22 b 30 : EBea 
noos veulent t o ute s. — QL 20 h 15 : 
Pierre Salvador! 

CAFÉ DE LA GARE (42-785261). 20 b: 
h Cmifftew inf nationale des *■■■"— ifâe- 
vsge ; 22 h 15 : Saus-soL 
CITHÉA (43-5799-26), 22 b 15 : Soirée 
de choc. 

LE GRENIER (43-806841), 22 b: Non, 
je n’sipastbsparu. 

NAG’AIRS (40-1 164-88), 22 fa : Malène, 
Macky, Labaya. 

PETIT CASINO (42-78-36-50), 21 h : Les 
oies sont vaches; 22 b 15 : Nous, an 


PONT- VIRGULE (42-7867-03), 

20 h 15: D. and J. Mémorisa; 21 b 30 : 
Nos dérê» font démtdre ; 22 b 30 : Pièces 
détachées. 

PROLOGUE (45-7543-15), 21 b : De 
BeangFcnefle î Bornéo. 

RANELAGH (42486464), 20 h 30 : 
Labaeztes vivre. 

SENTIER DES HALLES (42-36-37-27), 
22 b : Aléa jacta est. 

SPLENDED ST-MARTIN (4208-21-93). 

21 b : Tem Novembre. 


Music-hall 


BERCY (4361-7204), 20 h 30 : CSnme 
Zavatta. 

ORQUE D’HIVER (48060202), 
20 b 45 : G. Bettes. 

L’ÉCUME (4562-71-16), 21 b : J.- 

P. Rcginal 

ESPACE GAITÉ (4347-9594). 22 b 15 ï 
Confidence. 

GRANDE HALLE DE LA VILLETTE 
(4249-77-22). 20 h : R LavilBea. 
GYMNASE (4266:79-79). 20 b 45 : 
F. Perrin. 

OLYMPIA (4762-2569), 20 b 30 : 
P. Perret. 

PALAIS DES GLACES (46076993). 
20 h 30 : P. CbopeL 

TEL GREVIN (42664847), 20 b 30 : 
P. D op ro g es. 

TH. DU ROND-POINT (42-56-7080), 
22 b 15 : D. Justo-, R. RmnancOL 
HP DEJAZET (42-74-2060). 20 h 30 : 
FontetVaL 


Les chansonniers 


CAVEAU DE LA RÉPUBLIQUE (42-78- 
4465), 21 b ; L’accroobabïmtioiL 
DE3JX ANES (4606-1046), 21 fa : Après 

fat rose, c*est le booqaet. 


W\ 
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Spectacles 


NOUVEAUTÉS (47-7052-76). 20 b 30 : 
Mais qui est qui ? 

ŒUVRE (48-744252), 20 fa 45 : Léopold 
le tses-aiméi 

PALAIS DES GLACES (4607-4993). 
Grande Selle, 20 h 30 : F. Cbopal; 
22 b 15 : Kilowatt; Petite salle. 21 b : 
Une mouebe dans te têtu. 

PETIT THÉÂTRE PARSS-CENTRE 
(45-27-1348), 21 b: Un ameur. - 
PALAIS-ROYAL (42-97-594 1->, 20 fa 4S : 
r Amuse-gueule. 

PARIS- VILLETTE (42-0302-55), 21 fa : 
Etats d'amour. 

PLAINE (4250-1565), 20 b 30 : Anxsa- 


Le Monde Informations Spectacles 

42 - 81 - 26-20 

Pour tous renseignements concernant 
. l'ensemble des programmes ou des salles 
(de H-h à 21 b sauf dimanches et jours fériés) 

RAservatio* et prb p r W n rt i i U avec la Cnrte Oui» 


Jeudi 11 décembre 


La danse 


POCHE (45489297). 21 b : Amédfeou 
comment s'en d é bar ras ser. 

POTÏNIÈRE (426164-16), 21 b : Chat 
ai poche. 

RENAKSANCE (4208-18-50), 22 h : te 
Maison des Jeanne et de la cahute. 
ROSEAU-THÉATBE (42-72-2361), 

19 b. tes jours ïmpcân J*ai tout mon 
temps, où Btes-vous ?; tes jours pairs : En 
pleine mer; 20 h 45 : Histoire de Mabou, 
le boucher. 

SAINT-GEORGES (48-7863-47), 

20 b 45 : Faisons un rêve. 

SPLENMD SAINT-MARTIN (4208- 

2193J.21 b : te Cocktail dé Sogm. 
STUDIO DES CHAMPS-ELYSÉES (47- 
203010), 21 h: Tel queL 
TA! THÉÂTRE D'ESSAI (42-784079), 
1 : 20 b 30 : rEcume des jours. 
TEMPLIERS (42 7 89 M 5), 20 b 30 : 

Vic tor ou les enfants au pouvoir. 
THÉÂTRE D’EDGAR (43-22-11-02), 
20 b 15 : tes Babas cadres ; 22 h : Nous 
on fait où on noos dit de Mro. 

THÉÂTRE DE L’EURE - (4561-4664), 
20 b 30: Visita A te jeune vesm. . 

TH. 13 (4548-16-30), 21 b : l'Enfant 
enfoui 

THÉÂTRE DU TEMPS -(4365-1088). 

20 fa 30 -.Antigone. 

TH. DU ROND-POINT (42566070), 
Grande suite, 20 b 30: tes Salons; Petite 
sale, 20b 30 : Pour un oui, pour m non. 
TINTAMARRE (4847-3342), 18 h 30 : 
Un Broadway nommé Désir ; 20 h 15 : A 
star is beur; 21 b 15 : Azimut et TY6- 
motûHfi ; 22 b 30 : H. pour hommes. 
TOURTOUR (48474248). 18 fe 45 : Des 
nonvcDcs do Brassens ; 20 b 30 : te Petit 
Prince; 22 h 15 : Œil pour deuil- s’il 
Tina plaît, vous m’oublierez. 
TRISTAN-BERNARD (45-220860), 

21 h: b» Taupes niveaux. . . 

VARIÉTÉS (4233-0992), 20 b 30 : te 

Tombeur. 


ESPACE MARAIS (43-71-1019), 
18 b 30 ; T hira— làt Pnwtmn, 


Opérettes , 
comédies musicales 


PORTE ST-MARTIN (4607-3763). 

21 h : la Petite boutique des barreurs. 

TH. DE PARIS (43-59-3039), 20 b 30: b 
BeBsHéHue. . 


Festival d’automne 


\ rock, folk 


BAISER SALÉ (42-3337-71), 23 b : 
N. Guéret. 

CASINO DE PARS (48-74-1540), 
20h30:A.MqyeL 

CAVEAU DE LA HUCHETTE (43-26- 
6505) , 21 h 30 : B. de Kart QutaML 
CHAPELLE DES LOMBARDS (4307- 
24-24), 22 h 30 : Sirafcri Gïris. . 
CTTHEA (43679936). 20 h :Dd Mai 
OBUS (47007848), 22 h rTfaeTroggss. 
GRANDE HALLE DK LA VOLETTE 
(424077-22), 20 b :B. Urilfien. 
MAGNEnC TERRACE (4236-2664), 

22 h : S. Reaves FfaflEps. 

MONTANA (45-489306), 22 k 30 : 

Quartet R. UtregreM. Fouet. 

PETIT JOURNAL ST-MICHEL (4320 
2059) : J. Vidal + Frédéric, Sylvestre 
tria 

PETIT JOURNAL MONTPARNASSE 
(43-2146-70), 21 b rNougxrotrio. 
PEUT OPPORT U N (423601-36), 

23 b : P. Kmg, H. Seffin, R- dd Fis, 

E-Derviat, 

LA PINTE (4326-26-15), 21 h : P. Gan- 
bert- 


AULNAY-SOUS-BOB, Rpuè X- 
Prévôt (40680022), 21 b : Paofa 
Conte. 

ANTONY, Tbttsre R-Gtehr (4666- 
02-74), 15 h ï L’Homme predaot, 

BONDY, S* teM Mit wr (4860 
4011), 21 h :CL et B. PScavet (Brahms. . 

. Mahand, Chopin-.). 

BOULOGWE-JgUÀWCOUKi; Tfafllrii 
(46036461), 20 b 30 : Mateau de pau- 

' pée. • ’ • 

CRÉTEIL, MFC (4899-9050). 20 h 30 : 
Le Médecin malgré tel 

EVRY, Agora (60779340) : Parade fea- 
testique (Arènes). . 

LONGJUMEAU; Théâtre — (60 
004077), 21b :C Lara. 

MONTROUGE, AudBwria— de te dtecu- 
tMqwv 20 b 30 : A. Barbel et E. Viaia, 
S. Spû^HusH^ H. Sd&0 JL Baidy et 

SAINT-MAUR, A mçMIWfllr » Rnbelute 
(4849901O),21b:N.YepranteQuu- 
tara Enaaco Haydn et Boodîerin L 




Les Otas marqufe (*)uoié hterits nu 
moins de Ma «as; (**) aux mutes ie 
dm-Utans. 


La Cinémathèque 


CHAHlOT(470024-2^ 
Hommage i Gaumont : 90 ans de 
cinéma ; 16 h, Feadêawon de jitiHet, de 
J. Becker ; 19 b, Caroline chérie, de R. Pot- 
fier.; 20 ans. du studio Action ; 21 b 30, Les 
Surprise* de te TSF. 


BEAUBOURG (42-7035-57) 
R étr os p ec ti ve du festival des' 3 conti- 
nents;- Nantes 46 : 15. X Nemedoy de 
C Lorca; 17 h. Je me s ou v ie ns, de AE 
Gfaanuaev ; Aspects da cinéma de te Répu- 
blique de Corée : 19 b. Mandate, de Kwan- 
TadcLim. 


L’AMOUR SORCIER (Espt, ta) .- 
Latins, 4- (437867-86). ... 
L’ANNÉE DU DRAGON (A, wæ) ; 

Grand Pavois, 1S> (45-546645). 
ASTERIX CHEZ LES BRETONS (Fr.) ; 

Gaum ont Haltes, 1* (42976070) ; 

■ Rkfaefka. 3 (42335070); 14 Juillet 
Odéou, » (43254943); Ct£s£e, » 
(43502046); Geaira-V, 0 (4563 
4166); ParutouBt Opéra, 0 (4743 
5031) ; Nation, 12* (43430467); 
UGÇ Gare de Lyon, 13 (43430149); 
Fanvette, 13* (43416074); Momnar, 
14* (43208052); Parurent Parnasse. 
14* (43353040):; Gamnont Qavaa- 
tteu, I> (40286237); Pwbé CScfay. 
10(45334601). 

AUTOUR DE MINUEr' (Fr^L, và> : 
Ouny Palace, S> (4325-1990) ; Gau- 
mont Ambass a de,. 8* (43501008) ; 
Gaumont Parnasse, 14» (43453040). 


Les exclusivités 


BANCO (*) ÇA, fX) : Puis CnM* 
(43702371). i • ■ 

LES BAESSEURS BU DÉSERT (tum- 
âen.v-o.) : Utopia. 5» (4326 8445).- . , . 
BASIL DÉTECTIVE PRIVÉ, (A- tu,)" 
Ambassade. 8* (43501008); vL : 
Fonnn Horizon, 1« (450847-57); 
Grand Rex. 2- (43308393) i UOG 
Mo ntparnasse. 0 (43749494) ; UGC 
Eimstage. 8- (45631016) ; UGC Gare 


ABLAKGN (ivoirien). Qnoches, 1* (40 
331082). 

L’AFFAIRE CHELSEA DEABDON (A^ 
va) : George V, » (45426166). 

AFTER HOURS (A, ta) : Cüuchcs, 0 
(40331082) ; Le Triomphe, 8* (4563 
4MQ; 

AJANTMK (lad, va) î Républic 
Cinéma, 1 1* (48035193). 

ALIENS, LE RETOUR (AO (*) vJL : 
Lumière, 0 (42604907). 


de Lyon, l> (43430149) ; UOCGobe- 
Kns, 13 (43363364) ; Matra], 14- (43 
305343) ; UGC, Ctavatiim, 13 (40 
74-93-40) ; Napoléon, 17> 


LES FUIS NOUVEAUX 


CHARLOTTE FUR EVER (*> film 


français de- Serge Gainsbourg. : 
Forma. 1- (43974374); Ricfae- 
Qeu, > (43335070) ; Quintette. » 
(44-337038) ; 14Jnfltet Odéou. 0 
(4325-5083) ; Matignon, 8* (43 
59-92-82) ; Saint-Lazare Paaquter. 
8» (43874543) ; Français, 9- (47- 
703388); MaxériBe. 0 (47-70 
72-86) : Bastille, ll< (43631680) ; 
Fauvette, 13* (43-314666); 
Galaxie, 13* (43801803); Ma- 
tai, 14* (43305343) ; MonW- 
naue Patbé, 14* (43201206) ; 
Gaumont P ar n a ss e . 14* (4333 
3060) ; Gaumont Convention, 13 
(43286327) ; I4Juillct Beangre- 
nefle, 13 (40737079) ; Gambetta, 
20 (40301096). 

LE CHEVALIER A LA ROSE (iné- 
dit de 1961), film allemand de Panl 
Gfinner (va) : VendAme, 3 (47- 
429742). 

FAUBOURG SAINT-MARTIN, fifan 
français de JeanrOande Guignet : 
Forum, 1- (4297-5074); Saint- 
Germain Hachette, 3 (4033 
6320) Fauvette, 13 (4331- 
5086). 

HOWARD, film américain de WiDaid 
Huycfc (ta) : For um Hnrtow» ]» 
(450057-57) ; Danton, 3 (4320 


A. Romero, (ta) : Fonnn Otieite-' 
Express, I- (43334326) ; UGC 
Hermitage, 3 (4063101 6). 
(vil) : UGC Moamunasee, 3 (40 
74-9494); Msxfeâte, 3 (4370 
7266) ; UGC Boulevard, 3 (4074- 
9560) ; UGC Gobelins, 13- 
(43302364) ; CScfay Patbé. 13 
(40234601). 

KAMIKAZE, film fiançais de Didier 
Gtoûskl: Gamnnnt Haltes, !■ (43 


976070) ; Ras, 3 (43366393 . 
Cfamy Palace, 3 (43601090);. 
Bretagne, 3 (43235797) ; UGC 
Odéou, 3 (43201000) ; Ctfséc, 
3 (43S02046) ; Pob&cîs Cfaanma- 
Elysées. 3 (43207023); Pam- 
mount Opéra, 3 (4762-5031) ; 10 


Juillet Bastille, 11* (43579081) ; 
UGC GObefins, 13 (43302344) ; 
Mimnar, 13 (43206052) ; Gau- 
mont Parnasse, 19 (43-333040); 
G aumont Con v ention, 13 (4020 
4327) ; 14-Jufflet BeangreWle, 13 


(40226601) 


A-T-IL QUELQUTJN POUR 
TUER MA FEMME?, film améri- 
cain de Walt Disney, (va) ? For um 
Horizon, 1- (45-005757) • ; CSU 
Beaubourg, 3 (4371-52-36) ; Dan- 
ton, 9 (42-2010-30) ; Rotonde. 3 
(40749494) ; Mariguaa, 3 (43 
599382); fiterritz, 3 (4563 
2040) ; I4-JuiDet BeengreaeDe, 13 
(40707079) ; Maillot, 17* (4760 
.0606); (vX) : Rex, 2* (4250 
8393) ; Français, 3 (47-703388) : 
Nation. 13 (40430467); -UGC 
Gare do Lyon. 13. (436301-59) ; 
Fauvette; 13 (43-31-56-86);- 
Gatexie. 13 (45601803) ; Mis- 
tral. 19 (455052-43) ; Montper- 
aasse Psthé, 19 (432012-06); 
UGC Convcattotu 13 (45r70 
9360) ; Images, 13 (402267-94) ; 
Secrétan, 13 (4341-7799). 


1030) ; Geoige-Y. 9 (45-63 
41-46) ; Marignan, 3 (43-50 
9262). IvJin Rex, 2* 
(43366393) ; UGC ErmW, 3 
(45631016) ; Psrexnouat dpéra^ 
3 (47635031) ; Bastilte, 11* (43 
431680) ; UGC Gobdna. 13 (43 
302364) ; Montparnasse Patbé, 19 


(43201306); Pareasskas. 19 
(43203220); Comattko Satet- 
Ourrlns. 13 (40703300) ; UGC 


CouvestioB, 13 (40749360); 
Patbé Ofcfay, 13 (^06601). 

LE JOUR DES MC®TS- VIVANTS 
(*), fihn américain de George 




•I'I 


(4367-636» ; Pathfr CScfay. 
.324691) ; Seméan, 13 (4261-7799) ; 
Gambette, 20* (40301096) : 

BEAU TEMPS, MAIS ORAGEUX EN 

I1N DE TOURNÉE (Fc) : Gtqpte, 3 
(43266465). 

BHtDY (A, vjx.) : Botte I fibre, U* (40 
2244-21). . r:. 

BBA2BL (Brit; ta) x Ep60do6Mi*, 3 
(43379767) ; SanriLandMrt, 151* (40 
3291-68). 

LA BRULURE OU ta} : UGC Odéou. 
9 (42201050) ; UGC Biarritz, 3 (40 
625060) ; vX î UGCMompnraasa^d* 
(407494 94). 

CAP SUR TEST ETOILES (L,>D : : 


15* (40286267) ; K l M p lHW a ma, 75* 
(43005050); Mayfem 16* (4020 
27-06) ; MaiBot, 17* (47689006) ; 
patbé CEO*, 13 (40226001); Gam- 
bette, 20» (40301M6). 

MAUVAIS SANG (Fr.) : CSné Beua- 
boura. 3 (42-71-5336) :Subd43ennù 
.teM,» (426267-% UGC Du- 
ton. 3 (43201030)': UGC Moetpar- 
7— «*. 9 (40749494) ; UGC Cbuapi 
Elysée*, 3 (4562-2040) ; UGC Boofe- 
rard. 9- (40749560) ; UGC GebeÜm. 
13 (40302044) ; PLM Stdteoqnes. 19 
(40806862); Cfiaventssa StiCfarêks, 
13 (4079-33-00)' ; Gaamaut Cteva- 
tiOO, 13 (482862-27). - 


Richdeu, » (42-305070) ;Stndi0 do te **** s L ® mbb * 1 “* 


SLOW CLUB (42308430), 21 b 30 : 
faLLafetribre 

SUNSET (42616660), 23 b : S. Ltçy 
Qnartet. 

TROTTOIRS DE BUENOS-AIRES (42- 
305037), 22 h : MbsaEm, Bcytdmaim. 
Carafim. 

VIEUX CHÊNE (4537-71-51), 22 b : 
Bratscb. 


(42966027) 

THÉÂTRE DES BOUFFES DU NOSD 
20 b 30: te Récit de te servante Zeriine 


. Co ntiréc aipBtJ» (40207837). 
CAPTIVE (FWBriti, va) ; Ambassade. 9 
(43-59-1008); vX : Rex. » (4250 

8393K r 

CHAMBRE AVEC VUE (BritL, va) ; 
Gamnont HaHrâ l- (329760Ç*) ; 
14 jnfflet-Odéôa, «■ (433059-83) 
Pagode, * (47-054015) i Gaumont 
Champs-Elysées 3-(40S0W-67). ; 
' 14 Jdâkt Bastille, U* (40579061). 
BienvenBe ^ Montparnasse, L3 (4544- 
2002); 14>âlkt Bonrarendle, 13 (40 
707070) ; Madiot, l> (47689696); 
vX: Gaumont Opésa.2* (476260-33) ; 
' Gaumont Parnasse, 14* (43-355040). 
CZJNS DYEIL- SUR UN ADIEU (A* 
va) La. Botte à FQms. 1> (4660 
44-21). . . 


3 (45605734): 

MÉLO (Fb)rI43u3k*Od£on,9 (4330 
5963). . ' ' 


MÉMOIRES DU USAS (A, va) 
Cb>£ Bcauboorx. > (42-71-52-36) 


Osé Beaubourg, > (42-71-52-36) ; 
Action Rbe Gauche. 0.(40204460); 
Rotonde, 0 (40749494) ; Batrlte. 9 
(40602060). 

LES MDÔPOUSS (Fri) : Satet- 
Ambnrêe, 11* (4790-8016) ; Srint- 
lambart, 13(403291-68). 

M3SSSON (Au. va) : Gamnont HaBn. 1- 
(42976070) ; Hautcfeuffio. 0 (4630 
7038) ; George V, 8* (40626166) ; 
Marignan, 8> (405992-82). VX : Fnn- 
çaâ. 9* (47-70-3088) ; Mompuruasm 
Psthé, 10 (43-20-1296); Gaumont 
. CcBvcutiou. 10 (48-2862-27). 


COBRA (*) (A^vX) : MaXÉriHc.9* (47- . MON AMI IVAN LAPCBONE (Sov n 


70-7266). 

LA COULEUR POURPRE (A-, w)' 


Ss it-Midrel. 5* (43-207967) ; 
'.Geotgb V, 8e (45-624166) ; «X : Imp6- 
doL0 (47607052).. : - . . 

LES COULBSES DU POUVOIR (A^ 


"▼À) rEpéedo Bds.5* (4337-5767). 
MY KAX7IVUL LAUNDRBTIR 
(Brit^v.a) ïC&xxbete 6* (46301062). 
NEUF SEMAINES ET DEMIE (*) (A. 
ta) : Triomphe, 8* (45-6045-76). .... . 


4026) ; SamtrGcrmain Village, 0 (40 bom 3* («-JI-Saçfl.RacmuOdéqB, 


306020) i Genre V, » (45624166) i <► (40201968). 


Marignan, 8*' (43-599262) ; P! KBM- OUT OF AFRICA (À. va) : FtdBde 


siens, 14* <40205230) ; vX : Impérial. 
->(47407052). 

COURS PRIVÉ- (Fr.) : Hanun Orieu»- 


Expreas, 1- (40336226) ; Français, 0 
(47-703088); Buvette, 13* (4030 UGC Odéou, 0 (* 
5666) ; JéoâmuK Patbé, te (40 Lazare Ptionier, 8* 
20-1296) .- rite. » (45602060 

LE COUREUR (Lanka) (va) ttopia.5* ^ U 
(40266465). . - - J. i**:™***})* N 

DR L’ARGENTINE (Fr, ta) ï Sta- 
tSo 43, 9- (40706360). Ï12Î I 

LA DERNIERE IMAGE (Franco- 
Algérien) Forum Orient EXprete, 1“ 

^336236) ; Q^WÎ- UGC C«SSÎ 

y???!.’ »J40 629662), 

^^»C^406»07) ; Paras s urnv , (45-226794); S« 
14* (4020-30-19). 7799) 

DESCENTE AU X ENFERS (Fri) * UOC’. PÉKIN ■ CENTRAL 
Normantfie, » (45601016) ;Mantpur- aiéà», u* (4895- 
msse Paihé, 14* (43^012-06). .. t mrtBiB PGÎIR VU 

DÉSORDRE (Fr.) : Ganmmt HaBes. l« »X) : Gatté Roda 
(429769-70);GanmoatOpéra.2* (40. 81-77) ;Miramar, I 

4060-33).; Luxembourg. 6* (4030. LA PURITAINE (Fi 
9077); Ambsreade. 0 T<339-I998); 0 (4071^^) ; 

Gamnont Pkreanc, 10 (43355060). . (40255963) : Ge 


Mvtignre. » (40593197). 

LE PASSAGE (Rn) : Forum Horrâou, l« 
(45983057) ; Rex. 2V (40366363) ; 
UGC Monparnane, 6* (45-749494); 
UGC Odéou. 6* (4025-10-30) ; Snat- 


Lazara Flmnes, 8* (4367-3563) ;Kar- 
rite, * (456020-40) ; UGC Nrammalte. 
*. (45635016) ; UGC Boulevards. 9> 
(4074-9560) % Nation. 12* (4040 
0467); UGC Gara de Lyon. 1* (4365 
01-59) ; UGC Gobelins, 13* (4030 
2364) ; Mistral. 14* (4039-5263) ; 
Mautp*mo*,14* (43-27-32-57) ;CameD- 
tiotTSamtCbaries, 10 (40793360); 
UGC Covcatko, 15* (40746360); 


Mafilot, 17* (47689606) ; Imagra, 1* 
(45-2267-94) Sectétan. 19* (4261- 
, 7799 ). 

PÉKIN OENTRAL (Fr) s, R^nb&c 
Cinfima. U* (489051-33). 

PRIÈRE POUR UN TUEUR (-) (A* 


Répub&c 


vX) : Gaîté Rocbecfaouatt. 9* (4868- 
81-77) ;Miraniar, 14* (40208932). 

LA PURITAINE (Fr.) ; Oné Beaubourg. 
3* (4071-5236) ; I+JuOkt Odéou. 6* 


DEUl FUCS JA CHICAGO (A* va) : 
UCG Normandie, * (40601016) ; 
vX : Rex; 0 (40366063)4 UGC Mont- 
parnasse, 6* (40749464^*Prepmoire- 
: Opéra, 9 , (476056-31)., ... ■ 

LE DIAMANT DU NBL Ot, vX) : 

BgaioeGabd(b.qpL), I* (40276094). : 
DIONYSOS (Fri) i PitiaMw, >,(43-54- x 
J5943G 

DOUBÉR MESSIEURS (F» :SeA»dr6- 
de0Hhar> (4026484*)’-, Réjafefic 
Ctnéma;.ll* (489531-33). ... « 
m DDÔBCT DE LTESPAOE <A^X) i ' 
L» Géode, 19* (42954607). \ - 

DOWN BY LAW (A, yÀ), : Gamriwt 
Halles, I- (42976070) ; Gamnobt- . 
Opéra, 2* (47-4260-») ; StiAmW. de> . 
Aiù» 6- (402648-18) ; lteffJtfc, > (47- 
; 901015) >; CqBaée; 0 <405^S4ft; 
f4 JmBet BastiDc, U*-.(40579O61)7 
Eacurial. .13* (47-07-2804) ; Gaumoot 
. Iterpasae, 14* (40353040). 
L’ENTERREMENT DU 8 HtHT. (Japi 
▼A ) .: Ciné Beaubourg, 3* (4071- 
SZ3Q -jlM. Jufikt Parnasse; ft (4020 


(40205963); Gcoa» V, J* (4560 
4166) ; UOC Biarritz, 8* <45-60 
2040); UGC ' Boulevards, 9* (4074- 
9560) ; 14- Juillet Bastille, 11* 


,(43-576061) ; UGC GobeEns, 1> (40 
36-2044)'; P ar n ass iens, 44*- (43-20- 


3290) ; l4JfiillM Beangrendk; 10 (40 
:75j79r79) J : Patbé Clicfaÿ, 1 8* 

; (45326601).- ,-yj : ■■ 

LA/RTWtRE DEVIENT 
:M uetpw no s. 14* («0 


LE 4UYUN VERT. (&.) : Ptemncns, 
-14* (402030-19)-. - 

mcàatçBB , sûsan»- désespéré- 

-MENT (Â* va)..: .Studio. Galaade 
Jf**}, 0,(4036-7071), 

ROSA LUXEMBURG * (AIL, va) : 
145*fflet Parnasse, G* (4026-5860). ‘ 
LA feOSE POURPRE WJ CAIBE (Ju 
«a) ; Qratid Pavoù, lp (40546665). 
SABRAOUNIA rCinoohea (teip.). 
6* (46301062) ;-SaiiifrABdmâa« U* 

. (4700-89-16). ; 


_ SCANDALEUSE : ŒDA ;n OU 

; e (4026- 'VA) : Triomphe, » (40626076).' YX : 

. - T • Lumière, 9" (42666907) ^Msxérilfe, 9> 

• • - S® ET NANCY (*)(A^ ta) : Seinti 
Fri-Tjoc Lambert, L5* (40329168). 

JGC Bocüb-' XE aXrtME TOUR . (Égyptio^ VA) : 

— "fM ^ <40705036); 

- .. UGC UaÉtttL.^' (4301030) ; UGC 

-v vei rtit • > ÎBkfrite^ 8* ; (406020460. V^: UGC 
: Mobtparnaase^ 6*' (4074-94-94) ; 
y ^ : - ■„ r In*»«, l» (402267340 ; . 

: •••« WBÊttÈNOHC.GA, VA);TtenpBers. 
^54-2059; ',0j(cfto«43Q.. : ' 

OT^ MABWG SENSE (Àl, va) : 
I terana s urt - - Eaafaal Paaoranta (bap.), 1» (4797- 

MHW b BnfflBt -iaiN PJIMBE (A, 

: ->ï.. -. VA):KeflettaBO^0 (4054-4034). 

.(XERIffiXAUNEriaiia^TA) Mftqpte, J* 
W256)3 Gaa-_ “ (45»66^?v^ •; / 


L'ESQUIMAUDE A FROID (Bref, 
ta) : Studio 43, 9* (47-706360) . , 

LA FEMME DE MA VIE (Fr.) r UGC 
Btemtt.6*^ (45-62-2060) ;ÜGC Bouk- 
vsidj9* (407495-40) MoutpartXA 74* 
( 4027-5 237). 

GEN^K^<Ini, va) : DeuTert,14* (40 

HANNAH KT SES SŒURS QC va) : 
Stwflo d(Fte Harpe, 0 { 46-34-25-52) ; 
Espace G^té,l4*(43-27>fa-94). - 

JEAN DE FLOBÉnx (Fc) : Rx» 
Orient Expro», 1- (42-336MfcVt <3a»- 


maat Opéra* 2* (476260330; Ambra- THE ACITOS8 O0, vÂVÎ Action Chris- 
sade, 0 (43-59- 19-08) ; -fa nretie. -, •" • rlnc, 


™> !ÇHqP AMUïa) THE CORNE* 
, : ■ Acfiou Cfaristme; 6* (4339 

LA LEGEraOE EB U NÜITOSBE , 11-30).".- V. 

. THE VggHCAtOR PRANKENSTEIN 

LE MAL VÜMESL. (Pt^ T.RmaL, ifr.j MATIN XFcV • âuMMJ y 

Honzou.^ J*^_(45-<W-S7-57) ; G s ms àt ’• '6402679-17) : ' g» M 540 




1908) ; Gâterie. H* (4580-180g) 
MANCHE DKÏ SOURCESTPri) : faUm. 


«ont ^ ”.(43-2679-1 7) ; ’Gumg 

« V .TROB HOMMES .ET 
fiSw.-: iCFtXrGeorgerV,»^ 


COUFFIN 

M6L: 


VX :*Fnammo* Opem.'F 


- ST9T! •î'HaufiifcsaH.'®' *4 VÉRRÔCATRMI (Sov, «A> : JBp66 

Pu»ci*StiQemndB. 6* (402072»îri'‘V -dto*râ,^(O90S767).L . . .. 

itoisjMii;®'" (40599082) ;*î^Üé v-wsAœracHrô 

- Cteoq»--^feL .8* (47-207633); Sir - (40706360).; - -r.-TV; =: ’ 1 î 

(4020- 12-06); Gamapg:, , 





: s - "*k 

:^5 


‘vs ; 
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Radio-télévision 


Informations « services » 


de radio et de télévision, accompagnés d’articles de pré- 
cmé ÎÏÏL e J“geme .ts, dilhistrations et de là liste commentée de tous les films, 
lundiJ s ? aa * lie ^ notre supptêmént du samedi daté dimanche- 

fait roto dKïÏEi 81 ^* 1 *? P*** 8 *"* P*»* «m triangle noir sont celles qui ont 

dans le dernier supplément. Les carrés placés après k titre 
J > ?* re appréciation : □ A éviter ■ On peut voir ■■ Ne pas 
manquer ■■■ Chef-d’œuvre ou dassique. 


■■ , 


-K 
Jtb ji. 

«ftn j-r . 


PREMIÈRE CHAINE : TF t 

MJO Séria :Columbo. 

22*10 S ^ l ? n> ‘t , <nletL 

Cta “ fc * 

An sommaire : L’homme du mote, Jacky Smon ; Ltt 
campagnes de Chipe : quelque» gnaacs sociétés fran- 

l&SKSSS 1 L,HS “ * rto ^ 

2235 Journal. 

23-40 C'est à lire. 

Emission de Lace Item*. 

DEUXIÈME CHAINE : A2 

a®- 35 Cinéma: C'estchr pour tout le monde a 

Qfcle confies ftJa française. 

FUin de Christian Gicn (1975), m Baron! BEer. 
Frapca Parm, Ctaude Piépïu, Caroline Cartier, 
Robert Castel, Hubert Dcschunns. 

22.05 Jeudi m^azine. 


\ry ■' ■ «• •>» 

Ara*'.* w . 


An anonre : Le télévision interactive ; Lee inatî- 
tutecte sondages; Shopping TV. 

2320 Journal. 

TROISIÈME CHAINE : FR 3 
20.35 Cinéma tlDAfftaoeau 


Film 


: l'Héritage 
îcn de Man 


.. î- . 

- - 


FabïoTcsti 

2230 JoumaL 

22.55 Doeumentake : Las modamea. 

De Jean-Rutl Avon ; réaL : Daniel Goatdte. > voice : 
Le ecL 

23j 45 Prélude A la nuit. 

Deuxième ballade, de Ftédéda Chopin, parKarofy 
Moacaxy, piano. 

CANAL PLUS 

MUS Orfma : Tarn, Fexfl de Gardd ■■ Bhn frtneo- 
argentin de Barmmdo JBabmn* <1985), avec Marie LaJbrét, 
Philippe Léotard, Miguel Angel Sola, Marina Vlady, 


Vendredi 12 décembre 


PREMIÈRE CHAINE ; TFT 

20.00 Journal. 



4M JUSQU’AU 

5 >°\ 3 

^0JANV. 

SAMARITAINE 


20.30 D'accord, pas d'accord. 

2036 Variétés: Grand pubfic. 

Avec Michel Sardou, Daniel Lavore, Patnck BraeL 
Victor Laszlo, Pierre Cosso, Swc t Karen, Moodo 
Kane. 


-25 % 

T.V. COULEUR 42 cm 

120 ‘ * 150 ' 



'opération dans la masure des stocks eBspowWa 

220» La séance de 10 heure». ' . 

Avec Richard Botaingcr et Michel Gatafcra. pour le 

fibnXomfl^deDwferGroimet. 

22-30 Fauiltet»n:Sh6gun(11 - <ft>feo<**L 
23.30 Journal. 

23.45 Magazine î Premier balcon. 

Acmatfté théâtrale. - 

0.05 TSF {tâévision sans frontières). 

Tropical pende ; axwa sur le rode mandais. 

DEUXIÈME CHAINE : A2 . 

20.00 JoumaL 

2036 Séria : Deux ffics à Mtotra. 

21-25 ^^Srae^SâîredeBerB&rdPîrot. • 

22.40 JoumaL 

► En 1885. la-habitants <Tv*e bourgade du Ne vada. 



; 

■ ■ . dKe. Am dénouement. e est toute ta amsetenae 
■ hàdatâèquisetrtnt*eo*x^ 

TROISIÈME CHAINE :FR 3 
20.04 FéufflatbnïLe-5rt*'» c » , «- 
2L2B MaoasiiWïTaxL 

— ■ â£&aars~w *»**r 

; Rétrorisa» : Mk23?*Ldy et KflotasSinnjdy. 


Evohrtkxi probable du te*q» ta France 
entre le jeudi 11 décembre à 8 ktsc 
et le dlaumche 34 décembre A 
24 brans. 


Georges Wilson, Lautaro Marna. Michel Etchevery. 2230 
Flash l’Mb ntml ona. 2X40 CMa s e s 3e te Hem, ta — tfaa 
per ta barbi ch et te ■ film français de Jean Ynme (1978), 
avec Jean Vanne. Mimi Coutelier, Micheline Preste. Michel 
Pacha asaoy, Jean-Pierre Casse!, Carlos. Jacques François 
0i 15 C faÉma : fia KA de P épo e vaa tafl ■ füm américain de 
Frank di Fchtla (1981), avec Charles Durmog» Tony* 
Crowe, Jocdyn Bnmdo, Larry Drake. Tom Taylor, Robot 
F. Lyons. 1^45 Documentaire : Le royane des glaces. Pot- 
trait de l'Arctique : la banquise. 

LA «5» 

2030 Série : Mike Haimwr. 2135 Série : Snpcsconter. 
22.15 Série î Leu Gnmt. 23.10 Série : M&e Bammer. 0.05 
Série : Segsrcopter. 0l55 Série t Star Tre*. L50 Série : 
K 2008. 

TV « 6 * 

1430 6 Teste. 17.00 Système 6 . 1830 NRJ & 1930 FeaA- 
ktSB : Le temps des capahi. 1935 Série : Max la menace. 
20l10 Cinéma : Fudo4u haut et court, avec Robert Mh- 
dum. ZL50 6 Tonte; 

FRANCE-CULTURE 

2030 Proees et poèmes, de Miche! Ldris. Voyages. 

2130. Mndqnes Bantes : musique innovatrice avec Loi Kcot- 
hül, saxophones et band. 

-2230 Naits magnétines. La mût et le moment; Marcd 
Blecber. 

0L1O De j<mr an lendemain. 

FRANCE-MUSIQUE 

2030 Cènccrt (ai «firoct de TégHse Samt-Gcnnain- 
■ deaFtéa) : Les enfhnts & BetUéôm, de Gabriel Pteraé, 
par ta Maîtrise de Radic-Franoe, Nouvel Orchestre 
philharmonique, dir. Michd Lasserre de Rozsi ; pro- 
mkr viok» : Roland DaoeareO ; chef de chant : Mori> 


inter vkriou : Roland DaugareO ; chef de chant : Mbri> 
mie Paubon ; soi : Jocelyne Cbamonin, Hanna 
- - Schfter, JcteOaide Oriiac, Jean-Marie Fremeau ; 
Patd-EmDe Deber, récitanL 

2330 Le» soirées de France-Masitae. Le bcaf. le grôbi et 
' les autres : la musique de film et la musique radiopho- 
nique (Jean Wiener) ; à 24.00, Alain-Fournier (Le 
grand Meauhies) ; œuvres de Debussy, Dukas, Mot» 
sorgsky, Puccini, Stravinski, Schocnberg- 


2235 JoumaL . 
22.50 Détibeta. . 
2335 Prélude A la nuit. 


Madame, Monsieur 

Dimanche 
14 Décembre 
à 12 H 15 sur FR3 

Mous vous invitons 
à découvrir PARIBAS 

éinisxion uni mee par Pini.WPV 01 LI>P' 


CANAL PLUS 

14M fTnfinia : Peficc ■■ fil m français de Maurice Pistai 
(1985), avec Génzd Depardieu, Sophie Marceau, Richard 
Anconina, Pascale Rocard, Sandrine Bonoaire. 16.05 
Clef ma t DCdée d* Anvers ■■ film fiançais d’Yves AB^ret 


Malgré un champ de preodon relati- 
veznenL élevé, di ff ér entes pemnbaxioos 
pénétreront sur nom pays durant tes 
trois jours & venir, avec toutefois une 
activité taaez faible. 

Le front froid «Tune perturbation 
affecter* les régions s’étendant des pays 
de Lotre à ta Hante-Narmandie dit ven- 
dredi matin et se déplacera vers Ton en 
perdant de son activité. Après une brève 
amélioration, une nouvelle perturbation 
abordera les Gâtes bre to nne s vendredi 
soir et tra v er s a a ta France et 

dimanche- Elle sera suivie de bcDes 

Vendredi mafia : sur la moitié sud-est 
le temps sera très brumeux. Q y aura des 
nappes de brouillard et des bancs de 
orages bas. Seul le bord de ta Métfiter- 
ranée conservera un cjd peu nuageux. 

Du Nord aux Chaînâtes le ad sera 
très nuageux et fl y aura des phiies 
locales. Dans Je Nord-Ouest temps 
variable avec 'passages nuageux. 
L'après-midi fes nuages se décaleront 
vers k Centre et le Sud-Est, D'épargnant 
que les régions m édite rrané en nes et le 
sud des Alpes. 

De U frontière belge aux Pyrénées 
une accalmie se développera. Une nou- 
velle perturbation abordera en soirée 
l'extrême Ouest es étant précédée «Time 
large bande de "wg* au nord de ta 
Loire Taprès-undL . 

Les températures minimales seront 
de 0 i -1 degré sur h moitié sud-est, et 
de 4 A 8 degrés sur la moitié sord-oaest 
Dans l'après-midi, il fera de 7 A 
13 degrés du nord an sud. 

Le vent sera faible en général mate se 
renforcera en soirée A la peinte de Breta- 
gne. 

FrMbtaas: 

Sum< 13: sur ta moitié nord-ouest 
de ta France, la matinée sera mageese 
avec des éclaircies, sauf en Bretagne et 
en Normandie oâ le tempe sou couvert 
et pluvieux. Ce temps couvert et plu- 
vieux se décalera vers Test dans ta jour- 
née et atteindra le Nord, ta Lorraine, te 
Bpgmi parisien, le Centre, le Massif 
Central et le Sud-Ouest en soirée. Des 


MOTS CROISÉS 


PROBLÈME N» 4375 
5 



antaaés. ULlS Jeu : Les affiüres sont les affaires. IRAS Top 
50. 1935 Zénith. 19-55 Flash d'information. 2035 Foot- 
hafl : 2030 Footbag. 21* journée de dtamprâmat 

de France : Toulouse-Marseille (en direct du stadium munici- 
pal de Toulouse). 2230 Flash d*inf carnations. 22.40 
(Mu : Maigret et Faffair* Saint-Fiacre ■ film français 
de Jcùm Detanüoy (1959). avec Jean Gabïn, Michel Auclair, 
Vakntme Tessier, Robert Hirsch, Paul Frankeur, Jacques 
Mord. 8.15 CMu : FŒB du témoin ■ film américain de 
Peter Yates (1981), avec William Hurt, Sigouroey Weawer, 
Christopher Ftammer, James Wood, Irène Wuth. K en net h 
Mae MnW LM Cinéma : Roeootrn du troisième 
type ■■■ film américain de Stcven Spielberg (1977), avec 
Richard Dreyfus», François Truffant, Teri Garr, McUnda 
DîQod, Bob Bataban, Cary Guffey (m). 4.05 Cfahn : 
Mt la douce ■ film français de Jean-Lac Brunet 0982), 
avec Catby Ménard, Sabïna Karen, Sophie Lamy, Gabriel 
PonteDo, Jean-Pierre Armand. 5.05 CMnn s. la Nuit de 
npHWXd ■ fifan américain de Frank I>i Feinta (1981), 
avec Chattes DurniM, Tonya Crowe, Jocelyn Brando, Larry 
Drake, Tom Taylor, Robert F. Lycos. 


LA « 5» ' 

735 Série : Happy Days. 735 Série : Shérff, tebmoljm. 
830 Série : CMpa. 9ri5 Série : Soperoopttr. 1035 Steie : 
MB» Bammer. 1L40 Série *. r 2000. 1240 ftwy tat 
13.10 Série : Lou Grant. 14.05 EMüm Hammer. 15.05 Ssqier- 
copter. 1635 Série : Chipa. 17.10 Série : Shérif, fiais-moi 
pernTlg-OS Série : K 2000. 19.05 Série : Happy Days. 1935 
Série : Star Trek. 2030. Fcaüktmi : Dyurâtte 2 2135 
Série : 2225 Série : Leu Craat. M35 FedletM : 

Dynastie 2 035 Série : Kofak. 130 Série : Star Tret 215 
Série: K 2000. 

TV 6 

1430 6 Tonte. 1730 Système 6. 1830 NRJ 6. 1930 FmiB- 
leton: Le tentas des copains. 1935 Série : Max ta «KV. 
2030 Lire 6 . 2200 6 Ternie. 

FRANCE-CULTURE 

2030 Portrait de Val d’or. Dans 1a province de Qu&ec. La 
vîUeenjotüc. 

2130 MUque : Btadt and Mae. line heure avec Ben 

?il,M Nmts ma guéfi qu ee La -ente et le moment ; Marcd 
Bbchff. 

0.10 Du jour un kademab. '. 

FRANCE-MUSIQUE 

yiy Omccrt (émta (te Sarrebrnck) . Coridan, ouverture en 
ut mineur, op. 62, de Beethoven, Concerto pour piano 
et orchestre n* 3 en ut majeur, op. 26, de FrokoficV, 
■ Symphonie n» 3 en mi bémol majeur, op. 97. de Schi>- 
•- maim, par rOrcbertre radwsympboniqu6.de Sarre-, 
brnek, dir. Myung Whüd Cftung ; sol : Martlja Argo- 
rich,ptana 

m m Les soirées de France-Musique. Les pêcheurs de 
përics îBrofeoficyd. te disque; à 030. Mdmrfitadatne. 


HORIZONTALEMENT 

L «Piano» anglais. Membre atta- 
ché à un corps. - II. Des femmes 
qui ont le souci de leur ligne. — 
uL Haute récompense. - IV. Cour 
de midinettes. - V. Fondateur de 
l'Oratoire. — VI. Est bon A mettre 
an pâmer. - VIL Tant on le mini- 
mum. Lettre grecque. Très sensible. 

- VUL Célèbre pour scs défilés de 
mannequins. Marque un poînL - 
IX. Marque de pneus. - X. Réparti 
sur le champ. Cité. - XL Moyens 
de défense d’Apachcs lorsqu'ils sor- 
taient de leur réserve. 

VERTICALEMENT 
1. Très maligne. - 2. Bande de 
drapiers. Ligne de condnite. 
Entraîne un choix. - 3. Permet de 
jauger l'essence. Gaz naturels. - 
4. Un bon moyeu de perdre sa 
graisse. — 5. Sortie de bain. — 
6. Plaisir de jadis. Quelque chose 
tout à fait dans nos cordes (inversé). 

- 7. Fait partie de l'ordre des capu- 
cins. Non imprimée. - 8. Victime 
de la rigueur. Toujours fraîche mais 
généralement dans un état d'épuise- 
ment total — 9. Rivière des Alpes. 
Est souvent considéré comme étant 
hors d’affaire. 

Solution du ptobBme O* 4374 

Horizontalement 
I. Baguette. — H. Atonie. Fa. — 
HL RE R. Nerf. - IV. Bleu. Arp. - 
V. Ait Basai — VI. Ré. Ganeça. — 
VIL IR. Agouti. - VIII. Bourrin. - 
DC Mal Sot. - X. Egée. Ne. - 
XL Etudies. 

Verticalement 

1. Barbarisme. - 2. Atelier. Age. 

- 3, Gor€t. Blet. - 4. Un. Gao. Eu. 

- S. Em. Bague. - 6. Tee. Anor. Al 
(ai). - 7. Raseurs. - 8. Effractions. 

- 9. Plainte. 

GUY BRÛUTY. 


éclaircies se développeront *ur la Breta- 
gne et la Normandie le soir. 

Sur la moitié sud-est du pays, après 
dissipation des brumes et des brottïu- 
lards matinaux, de befics éclaircies se 
développeront, la matinée sera cepen- 
dant très nuageuse près des frontière» de 
FEat et sur tas Alpes. 

[Ai températures mtnisxsles seront 
compris e s «w** * -3 et 0 degrés sur la 
moitié sud-est, voisines de 4 degrés pris 
de fa Méditerranée, entre 2 et 4 degrés 
sur la moitié nord-ooest. Les tempéra- 
tures maximales varieront de 3 i 
6 degrés du» te Nord-Est, l’Est et le 
Centre, et entre 7 est 11 degrés sur les 
autres régions. 


fWniMM lu. 14 : du Sud-Onest et des 
fyrénées centrales, an Centre, au Bassin 
parisien, au Nord-Est et au Nard, ta 
matinée sera très nuageuse. Sur tes 

autres régnas, après dissipation des 
brames a des brouOtanb matinaux, de 
befles é c toririet se développ er ont. 

Dans la jo u rnée, le temps très nua- 
geux se décalera vos l'est et affectera 
les Pyrénées orientâtes, tes Alpes et 
l’Alsace en soirée. Sur les autres 
régions, rapritamidi sera bien eusoJctUé 
mata le ciel se couvrira sur la Bretagne 
eu soüée, où quelques ploies se produi- 
ront. 

Les températures TmwimnW et maxi- 

«falwi «ta * ^wni i ^ if |)g 


SITUATION LE 11 DÉCEMBRE 1986 A 0 HEURE TU 





“IS? 








PRÉVISIONS POUR LE 13 DÉCEMBRE A 0 HEURE TU 








TEMPS PREVU LE 12-12.86 



TEMPÉRATURES marina - malin» «t temps observé 

Valeurs extrêmes relevées entre le 11-12-1986 

Je 10-12 i B h TU et le 11-12-1986 à 6 h TU 






LOS ANGELES ... 

19 

7 

Tl 

luxeuhxkq ... 

4 

0 

B 

MAHID 

10 

-6 

B ! 

UAUAKBCa .... 

20 

4 

D ! 

MEXICO 

23 

9 

B 

«HAN 

9 

1 

B 1 

MONTRÉAL 

2 

-13 

A 

NAIROBI 

23 

14 

P 

Kff-YOU 

13 

3 

C 

OSLO 

7 

-4 

D , 

PAÜMEÜÀI.. 

14 

1 

N 

fEdn 

10 

-4 

D 

KHM&IANEO0. 

27 

21 

D 

ROME 

13 

3 

D 

SINGAPOUR 

2* 

23 

C 

STOCKOLM 

7 

-2 

D 

5YDNET 

27 

17 

D 

TWVO 

l« 

9 

D 

UNS 

16 

9 

A 

VARSOVIE 

3 

0 

P 

ra®B 

11 

0 

D 

HENNE 

0 

-1 

C 


C , 

àA pd ciel 

couvert dégagé nuageux 



T 

tempête 



* TU = temps universel, c'est-à-dire pour la France : heure tëga 
moins 2 heures en été ; heure (égala moins 1 heure en hiver. 

(Doaunm établi mec ta support teckelque spécial de la Météorologie n ation a le.) 
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30 Le Monde • Vendredi 12 décembre 1986 


Le Carnet du NvsJe 


m nouveau . 

drouot 

Hôtel des ventes, 9, rue Drouot, 75009 Péris 
Téléphone : 42<46<17<1 1 - Télex : Drouot 642260 

Mà m il lw i fÉBÉiM pcnnunta : 47-70-17-17 



le ven d re di 12 dé ce mbre . 1 S h 30, en 
rtgthe SaintrSulpïee. place Saint- 
Snlpicc, 1 hiM 1 , oè Fan se rftaüQL 
L’mlnunstioa asm Son sa cim e t iè re 
«3c Fargoo-Samt-HîUirc (Giroode). 

S, me SonfïloC, 

75005 Para. 


M. Henri Brioa, 


Lrefkn^ Poupart et PSiHai, 
tt fa profonde tiiit c j se de faire part du 


- M— TmpmsPTk. 
KctM^üficUEBe, ■■ 
Lecoknd et N* Bruno Elfe 




BPCwkWKW, 
afeSriwSw, 
mstitiitrice honoraire, 
chevalier de» Pihnrt académiques, 

irwena 1 Reâns, le 6 décemb re 1986,1 









M" et M. Jacquot Brian, 

M. Claude Brian, 

M- et M. Daniel Brian, 

M“ et M. Jean-Paul Brien, 

M" et M. Obvier de Rîbutpiexre, 
M. Demi Brian, 

M. Michel Brian, 

M— et M. Gifle» de Rg rapi c frc . 
M. René Brian, 

M-* Annie Brian, 

M. Gérard Brian, 
se» petitMafoms, 

Confie. Marie et Pascal Brios, 
ses arrière-petits-enfants. 



- M. Yves Bnfarou, 
son Gis, 

Kff- Thérèse VU, 

HO» VmI 

M. et M“ François Vïal, 
ses bcBcauamis et beau-frère, - 
M** Pascale, 
sa nièce, 

Tbnts la lEnaSe ctaea sirib, 

anc fa donlnr de Caire part da décèa de 

M. Henri BUISSON, 

nn wn des «ails* Ara fe 

9 décembre 1986, à ITgedc mixauto- 


à 1» Cour dm compte* (ER) , 
officier de h Légion «Thanucub 

Zxs obsèques auront Sen fc ven dredi 
12 décembre, 1 10 b 30, sa régfin 
Sdefionê Cttn (One), 


Une meme 
menti Paris. 


célébrée dfitinnh 


H^ItepèMDSEilt 

ntoComBnCImM, 


Compagnie des commissaires-priseurs de Paris 

Us maSâtm aan*a fin la «B ta rates, de 11 b B fam«* ad M il il 

palfcJiiii * «pôle matin de la raie. 

SAMEDI 13 DÉCEMBRE 

SJ et 7. - lmp. tableaux nxxL, art nouveau, art déoa - M“ MILLON, 
JUTHEAU. Expert M. Camaid. 

LUNDI 15 DÉCEMBRE 

S. 1-7. - Dessins et taUx anc. souvenirs historiques, bd amenUt des 17, 
18. 19». - M» MILLON. JUTHEAU. 

& 2. — Bijz art déco, tablx anciens meubles UK» M'RIBEYRE. 

S. 4. — Tableaux, dessins, aquarelles, estampes. - M“ LAURIN. 
GUILLOUX. BUFFETAUD, TAILLEUR. Experts M“* Cxflac. 
M. Blanchet. 

S. 54 — 14 b 30 Importants «wmm notamment par twn», 

Oranach, Desportes, De Troy, Lemoine, Leprince, Magmwco. 
Mandyn, Mofyn, Mamper, Pariai, Taons, Wmserts. Objets d*art 
et de très bel ameublement principalement des XV lit» - 
M* ADER, PICARD, TAJAN. Experts pour les tableaux 
MM. Herdfaebaut et Latreille, Ryaux, de Bayser. Four 
Temcabkinent MM. Dfflée, Lcvy-Lacaré, Bcrthéoi. Lefebvre. 

& 10. - Sa isies en domines. - Bd- LAURIN, GUILLOUX. 
BUFFETAUD. TAILLEUR. 

S. IL - Tabbc mod., bSbu, meab. - M» BOISGIRARD. ML Maruma 

SL IL — Foui t urcs. Teblx anc. et mod, obj. mob, mbles anc. et style. ■ 
M- AUDAP, GODEAU, SOLANET. 

S. 15. - Tableaux mod.- M- CHAYETTE, CALMELS. M-Camard. 

S. 16u — Ait antiqae préc olo mbien. océ ani en. Art d’Extrême-Orient - 
' M- ADER, PICARD, TAJAN. Experts MM. Portier, Le VeeL 

MARDI 16 DÉCEMBRE 

S. 5-6. — (Suite de b vente du 15 décembre.) - M- ADER, PICARD. 
TAJAN. 

SLIOl — (Suite de b vente du 15 déc em bre.) - M- LAURIN, 
GUILLOUX, BUFFETAUD. TAILLEUR. 

& 14 - (Suite de b vente du 15 décembre.) - M" ADER. PICARD, 
TAJAN. 

MERCREDI 17 DÉCEMBRE 

& 1-7. - Tableaux anciens, objets d’art, tris beaux meubles des 17», 18». • 
M- RABOURDIN, CHOPPIN DE JANVRY. 

S. 2. - Bgoux, objets de vitrine, ar genterie ancienne et moderne. - 
M- LAURIN. GUILLOUX, BUFFETAUD, TAILLEUR. 

S. 4L — Autographes, tableaux modernes. - M“ OGER. DUMONT. 

S. 8 bis. — Cartes postales -M< MORAND. 

SL 10; — (Suite <£b b vente du 16 d éce mbr e.) - 16- LAURIN, 
GUILLOUX. BUFFETAUD. TAILLEUR. 

Sb 12. - Beaux bijoux, art 1900-1925. - M- LAURIN, GUILLOUX, 
BUFFETAUD, TAILLEUR. 

S. 14, — Objettd'metdebdamCTjMemettdesl6 > .I7 > ,18 a etl^aièclet.- 
M“ ADER, PICARD, TAJAN. Experts MM. Dillée, 
Lévy-Lason, M. Brenct- 

S. 16, - (Suite de b vente du 25 déce mbre .) « M- ADER, PICARD, 
TAJAN. 

JEUDI 18 DÉCEMBRE 

Sb & — Bijoux, objets de vitrine, orfèvrerie «nctrame et moderne. - 
M- ADER, PJCARD, TAJAN. Experts M. Froxnangcr, 
Véronique Fnnûuigcr. 

S. 9. — Art nouveau, art déco. - M* BOISGIRARD. M. M arcnba c . 

•SL 12. - Autographes. - M- LAURIN, GUILLOUX, BUFFETAUD. 
TAILLHJR. M.Botfn expert. 

Sb 16, — Sciences et techniques. Curiosités. *- M» CHAYETTE, 
CALMELS. Experts MM. Raatfier, T ur ner. 

VENDREDI 19 DÉCEMBRE 

S. 2. — Précieux manuscrits, Gmt anc. liv res do 19» nWe MbEog a mMe 
documentati on. - M- AUDAP, GODEAU, SOLANET. 

Sb 3. - Ex.-Oriem- M* BOISGIRARD. Expert M. Rousseau. 

S. 4. - Tabtx mod. et asc^ faïences et porcelaines anc^bnx, armes et objL 
d’art - M- FESCHETEAU-BADIN. FERRŒN. 

S. 10. - MHitariat - M-DELAVENNE, LAFARGfi. 

& LL — Bijoux, objets de vitrine, oria v re ri e anchme et moderne . - 
M- ADER, PICARD, TAJAN. Experts MM. Décfaaut et Steoea. 

SL 12. - Tïmh. poste France. -M* LENORMAND, DA YEN. 

S. 13L — Tableau de DroQing Martin, portrait de Marce&me 
Dcsbardes-Vabnorc. huüe sur cuivre. Commode, à 2 tiroirs sans 
traverse, ntfampiBfa de Flédby- M» de CAGNY. 

S. 14. — Bibelots, mobilier. - M-OGER. DUMONT. MM. Bemdeley. 

Sb 15. - Tkblx, dessins, gravures, aigie, bijoux, bronzes, luminaires, gbtccs 
et belle jardinière Empire, bon mob. cT6p. et style, lit ép. Empire - 
M» MORELLE.- 

Sb 16. — (Suite de b vente du 18 décembre.) - M- CHAYETTE. 
CALMELS. 

ÉTUDES ANNONÇANT LES VENTES DE LA SEMAINE 

ADER, PICARD, TAJAN. 12, rue Pavait (75002), 42-61-80-07. 

AUDAP, GODEAU, SOLANET, 32, rue Drouot (75009), 47-70-67-68. 

BOISGIRARD, 2, tue de Provence (75009), 47-7041-36. 

de CA GNY, 4 , ne Drouot (75009), 42-4640-07. 

CHAYETTE, CALMELS, 12. rue Rresim (75009), 47-704849. 

DELAVENNE, LAFARÇE, 12, rue Grugn-Botefière (75009), 48-24-71-60. 

LAURIN, GUILLOUX, BUFFETAUD, TAILLEUR Çnrlnuu-tntM 
RH&MS-LAURIN), 12, rue Drouot (75009). 42-464 1-1 6. 

LENOBMAND, DAYEN, 12, nie Hbpdytu-Lebaa (75009), 4241-5041. 

MELLON, JUTHEAU, 14. me Drouot (75009), 47-704045. 

MORAND, 7, rue Ernest Renan (75015), 47-3441 -IX 

MOSELLE, 50, rue SaintfrAïue (75002), 42-96-69-22. 

OGEfe DUMONT, 22. nie Drouot (75009), 42-46-9645. 

PESCHETEAU, PESCHETEAU-BADIN, FERRŒN, 16. rue de b 
Grange-Batdîère (75009), 47-7048-38. 

RABOURDIN, CHOPPIN de JANVRY, 4. rue Rosrââ (75009). 
47-70-34-91. 

RŒEYKE, S, me de Provence (75009), 424640-77. 


Le actrice funèbre sera célébré le 
vendredi 12 décembre, à 15 b 15, ca 
régfiac de IfitumviOc, 78120 Sam- 
bouBet, • 

PAmtrui 8 TégEse Ol UB fivnt pOUT 
ks rignannt* sera déposé. 

Cet «b tin* fieu de Ùrefait. 

47 éér, avenue HowEnot, 

94340 Jqin wB oJoPlML 


— ScscoCstits. 

Francis, Pncal et Jeaaie. 

Ski prt i tl-CBfsntX, 

Valérie. Marion, ArpadAndré, Fabrina, 
Eric, Alexandre, 

SafiumDe, 

Et sca n o mb re ux anus. 


M-*Aadr£VUSSON, 
néeAaân ie Bt reust, 
chevaficr des Arts et Lettres, 
chargé de nwnaaa musée Gaùnet- 
* titre bénévole, 

veuve de docteur André Burn ou. 

Les dmbqpm ont eu Beu dan it plus 
stricte intinutéb 

Cet «vis tient Beu de fairopurt. 

6LroedesSexut»P8rei, 

75006 Paris. 
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é.nelGcÙiAigt, ■ 
75016 Péris. 


- Ses élève* ont le regret d’ ann oncer 
le décès, le 17 novembre 1986,1 Pige de 
p u tou rp id au mt .il» . 

Dori* HALPHEN, 

probaaeur do gymnastique. 

BBs* lui garder on t une grende rccon- 
nûreuo* pour feianmqaaUe caarigne- 
ment qu’db leur a (firêensé jusqu’au 


- M- JeaaJWy, 

fpH jpim«r [ 

a b douleur de hSxt part du décès de 
Jean JOLY, 

symbole de b croix de guéne 
1939-1945, 
architecte DPLG, 

ww b 6 d é cem b re 1986, en son 
domicile, muni des sacrements de 
FEgSse, IFIgedesonaetecinq ans: - 

Les obsèques ont été célébrées Aip 
Fin limité, eu l’église de Montréal 


Luc et Marie-Françoise Joly 
et l eur ta», ; 

ses enfants, 

Dca fkmffles Jo^, Bmret, DaDé^y, 
LapbM,LettKafieetIsabeL 

CstarisricntSei defaire-pan. 

40, ree Diderot, 

94300 VâiccnneK. 


• Luc, Marie-Dominique, Etienne, 
Anne-Thérèse, Xavier, Séverine,- 
Marthe-Emmanuel. Jérôme, Frédérique, 
Cbire-EBsabéth. 

_ Jeanne-Marie et Jean-Marie 

Mouthon, 

Jacques et Yvonne Julfiea. ' 
RéudetMag&fi-Juffiaa, -■ 

Martine Julficn, , 

sespaüle e nfiuiti et 
/«gai que ses proches et SÆ^c* anm, ■= 
ont h douleur de érire part du décès . de' 
Maurice JULUEN, 

' officier de bL^kndlMnneur, “ 
b s p ecte ur g é né ra l houoru n u, 
anriaufirecteur . 
dePed miai s treti ongenfasb. 
dn Bitnlslèm du fiifluiTtk 
qui kst quittés, 1 rige de quatreringts 
ans. k 10 décembre 1986, . -* 

La messe des obsèques sera efléfarfe 
k smxwtfi 13 décembre, 1 10 bernes, 1 
Saint-Rémy dp Vantes (Huuts-do- 
Saine), . 

37, avenue Bfairsl Mifthfc 
92170 VunreL 


- BLFtançdbMbrette, 

M" 1 Claudine Morette, 

M. et M-Patrice Miette. - Un service refiprot sgx oaagé k 

M.ctM" JoHMoretm, «onetfi 13 décembre 1986.1-UlMure, 

M-etM-Don^^forette. en régfise Sabt jBerre fAren (Srôm- 

M- Françoise C&xittrri4Gob, <4 ^s OT B>,bceibinanfcd , AvQu.ib 

M. et M** Jacques Morctte, m é m o ire de 

‘ M.etM"BryoeDcWitt, . , 

M.ctS^LoupVeriet, M. François COMEZ, 

son époax. ses enfants, sceur, beaux- dir e cteur henotm» • 

Aères et hribsemun, km» enfireta et de bCafare tP aOccatiom ftm^ ufcu 

petits-erihats, deSefaaeHBt-Minie, 

Toute h.huiBs et les nombreux eJwndkrde Tordre du Mérite aurions!, 
amis, croix de gume 1939-1945, 

ont b douleur débite part de b perle décédéfc 19 novembre 1986, 
craeDe qrib viennent d’éprouver CB b 

personne de •• Avndemi 


• Ses uuds non* prient de t 
<m*un Service *cca eflébré 1 b n 

de . ■ • 

Rey mond PAGES, 

par rabbé Thord. eu TétSse 
Abddcme, 1 Paris, le faadiÏ5 
bre 1986,1 18 henres. 

Fages. La Vervemedu-Vdgy. 
41, avenue Gcorge-V, 

75008 Paris, 
m: 47-20-71-21. 


Cornntunîcations diverses 


• RP b docteur Mared Rodn, 
ambaÉBs drnr. «uuj-g wa pormanom de 
Venezuela auprès de 1TJNESCO, don- 
nera le vendredi 12 décembre, 1 
18 heares, une conférence : « La science 
a-frdlecontiftué an d é ve lopp e m ent 7 a, 
1 b Maison de P Amérique latine, 
217, boulevard Saint-Germain, 
75007 Paris. T& :42*2247-6fc 


dfcédfe 1^ g 1 986^ dans «a 

- Que ta htmtirt perpétuelle brilU 
ptmr*Ue. » 

Us service réEgknx aère cflfljré Je 
lundi 15 décembre, 1 8 h 30, en réglise 
Sumt-Lambert .de Vnq^nud (place 
Gerbert, 1 Prtris^LS*), snm de riufanma- 
tton 4 M» le c av t Mm de foriifa, autâme* 
ÜèreBooriBaadeChantHly (Œse). 


• Le comte et b oamteae - 
de Feuilhade de Chauvin, . 
buta enfentaet pcâte^Skntt, 

M. et M- JeanCbode Kah. 
lents enfants et petita-eufents, 

M- DufierMareëfrNéret, 

ML Stéphane Morcan-Néret, 

M^KariueMaceanNéret, 
ont b daukurde bifc peitdu décès de 




■mm Ic8 décembre 1986, 

lu cérémo ni e wg gicuae anm fieu 
dans rmrômté, le samedi 13 décembre, 
18b 30. en Pégfisc SriuaPkrre du 
Gn»CaiDou.l Prô-7*. . . 



Soutenances da thèses 


DOCTORATS 

• Université Paris- II, vendredi 
■12 décembre; 1 11 heures, salle 116, 
M. Jean Gakosso : - Journalisme et 
culture, contribution 1 l'histoire de h 
presse culturelle de tangue française ca 
Afrique noire (1927-1960). • 

— U ni ver sit é Bordeaux-in, vendre di 
12 décembre, 1 14 h 30. M. Ronald 
Shustennans : « Critique et poéne selon 
LA. Richards : - de b confiance poriti- 
vistean rriativïmic naissant. » 

- Université Paris-II, lundi 
15 décembre, 1 14 fa 30, salle des 
Conseils, . M. Gèrent Gnymrd : «La 
ré^emcntatïon des învestisacinests 
directs en droit français. • 
-.Université Paris-IV, lundi 
15. décembre, ! JO heures, salle 326, 
M!" Ffierde JFdfcay, née Bourdd : - Bal- 
sa» et JCS. édïtetms (1822-1837). Essai 
yh Hbairié rom an tique. » 

' — Uoiierxité Paris-L salle 4, cent re 
P an t héo n, lundi 15 décembre, 1 
1 5 heorcs, M. Xavier Prétot : 
* Washington DC, contribution 1 
Fétùdé du.xégbue jmifique des expt- 
tales.»^- 

lAdvairrité Paris-I, mercredi 
17 déentin^ 1 17 houes, salle da 
Commissions, centre Panthéon, 
M^ Msxtine Lafcn, épouse Bmzard : 

« Le régime jmiifique et fiscal des Htié- 


Nos abonnis. béaiflOant d'une 
rédaction sur Us Insertions du 
• Cnnm da Monde *, sont prüt de 
Joindre à leur envoi de texte urne des 
dernières bandes pour jutf/ier de 
cote quotité. 


loterie nationale 


CAHEN&& 

43 - 20 - 74-52 


Lssrt ometaus «s bomcxa PAyre 


Catx qui Pont canne et aimée sont 
priés dhreâ- nae pensée pour efle, 


- Pour b gùünlèmc auuiv e ua he dn 

décèsdo ■; • ’-ç-: • 

LéonLAUNOY,- 
professeur honoraire 
1 b Eurnlté de pharmacie de P&ria, . * 
mendnu; derAcadérôb du midechw. 


spam 


peflede rAbbéJtmmdL 



loterie nationale 


usTcosncaoiu 


MU SOMMES A MYBI 
AUX SILLETS BmERS 



TKAHCHÇ DSS SIGNES DU ZODIAQUE 

tUmMDUWWCUMI W PSCtUMHE mu 
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‘Chacun a pour le Champagne 
les yeux des enfants pour Noël 9 


Photo Jean Larivière 



ÊTRE POMMERY, C’EST TOUT UN ART. 
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Economie 


REPERES 


Automobiles 

Renault progresse 
sur un marché en hausse 

Le marché automobile a pour- 
suivi sa progression en novembre 
<+ 8,1 % par rapport à novembre 
1985), ce qui porte la croissance 
sw onze mois à 6,2 %. Renault, 
grâce à laR5etàlaR21se porte 
bien (+ 31,4 % en novembre, 
+ 14,2 % sur onze mois et 31.1 % 
du marché depuis le début de 
l'année). Peugeot SA en revanche 
sa replie {— 5,9 % en novembre, 
— 1,3 % sur onze mois et 32 % du 
marché), Citroën, grâce à l'AX, 
régressant moins que Peugeot. 
Mais la firme de Sochaux qui a vu 
sa production croître de 12 % rap- 
pelle qu'elle a choisi pour cible les 
marchés européens. Enfin, les mar- 
ques étrangères restent à un niveau 
élevé puisqu'elles progressent de 
3,2 % et enregistrent encore, sur 
onze mois, 36,9 X des immatricu- 
lations. 

Inflation 

Le taux le plus bas 
depuis vingt ans 
dans l'OCDE 

L'inflation a encore ralenti parmi 
les peys membres de l'Organisation 
de coopération et de développe- 
ment économique (OCDE), pour 
s'inscrire en moyenne à 0,3 % en 
octobre, son niveau le plus bas 
depuis 1964. Pour le. semestr e , ter- 
miné au 13 octobre, la poussée des 
prix à la consommation a été limitée 
à 1,5 % en rythme annuel. La chute 
des cours du pétrole reste le facteur 
essentiel de cette désinflation mais 
les experts de l'OCDE notent que 
d'autres secteurs, comme le secteur 
alimentaire, ont également joué en 
faveur d'une modération des prix. 


SOCIAL 

Selon l’enquête-emploi de l’INSEE 

La situation dn marché du travail 
se serait améliorée entre mars 1985 et mars 1986 


Entre mars 1985 et mars 1986, 
révolution de remploi aurait finale- 
ment été- positive, selon l'enquête 
annuelle de l'Institut national de la 
statistique et des études économi- 
ques (INSEE) (I). 

Sous l'effet convergent de la 


tait en mais 1986 23 981 192 per- 
sonnes disponibles et en âge de tra- 
vailler, soit 233 182 de plus que l'an 
dernier. L'essentiel de ce surplus 
d'actifs (214 757) a été absorbé par 
le marché dn travail : le nombre de 
chômeurs selon la définition du 
Bureau international du travail 
(BIT), qui s'élevait à 2 447 520, 
c'avait progressé que de 18 425 en 
un an. Un bon résultat permis par la 
situation économique. 

Maïs l’évolution est différente 
selon les statuts et les activités. 
L'emploi non salarié (3 569 157 per- 
sonnes) n'a perdu que 4 000 per- 
sonnes depuis l'année précédente : 
ainsi la France rompt avec les habi- 
tudes antérieures et se rapproche 
des pays étrangers comme la 
Grande-Bretagne, la RFA et les 
Etats-Unis, où le développement du 
travail non salarié ouvre des pers- 
pectives de redéploiement Seal 
baisse le nombre des aides familiaux 
(- 43 361) ; celui des employeurs . 
augmente faiblement (+ 3 463). et 
surtout le nombre des travailleurs 
indépendants s'accroît (4 35 874). 

Four les salariés, le chiffre global 
(17 964 515, soit 218 781 de plus) 
ne doit pas faire illusion, car fl 
recouvre des réalités trop diffé- 
rentes. Les fortes progressions sent 
enregistrées avec les salariés de 
l-Etat (+ 116048) et, davantage 
encore, des collectivités locales 

A 4 131 000), conséquence sans 
oute de la décentralisation. A 
l'inverse, les emplois des services 
publics ont diminué (— 44000). 
Ceux du secteur prive, avec une 
augmentation de 14708, se main- 
tiennent : sur une. population de 
1 1 554 445 personnes, le frémisse- 
ment se confond en effet avec 
• l’épaisseur du trait », selon 
l'expression prudente des statisti- 
ciens. 


D'autres changements dans les 
catégories socio-professionnelles 
sont significatifs. Tandis que les 
agriculteurs out encore perdu 
100 000 personnes, les commerçants 
et les artisans en ont gagné 66 000 
environ ; l'effectif des ouvriers 
recule de 120 000 alors- que celui des 
employés augmente de 170000; les 
professions intermédiaires confor- 
tent leur position (4 70000), tout 
comme les cadres et professions 
intellectuelles supérieures 
(4 134 000). Si le nombre des 
étrangers diminue (- 160000), la 
baisse est moindre parmi les actifs 
(- 100000). 

Les statuts tendent à se précariser 
et les conditions d'emploi à se diver- 
sifier. On assiste ainsi à une progres- 
sion du travail à temps partiel 
(4 175000) alors que le niveau 
d'activité à temps complet reste 
invariable. Parmi les salariés du 
privé, le nombre des embauches 
sous contrat & durée déterminée 
s'accroît (4 70000 environ) et celui 
des recrutements • normaux » 
s'affaisse (- 160000). Les intéri- 
maires sont plus nombreux 
(4 14000), ainsi que les stagiaires 
(4 50000). 

Tout cela vient confirmer un tres- 
saillement du marché de l’emploi 
que d'autres études, avec des 
nuances, permettent également 
d’observer. Ainsi, selon les enquêtes 


trimestrielles sur les effectifs sala- 
riés des secteurs marchands non 
agricoles, 50 000 emplois avaient été 
perdus en 1985, contre 200000 en 
1984; d'autre part, les effectifs 
auraient augmenté de 0,1 % au 
cours de chacun des deux premiers 
trimestres de 1986, puis diminué de 
0,1 % an troisième. Depuis plusieurs 
mois, donc, la tendance serait an 
basculement, au passage du négatif 
au positif après des années de recul, 
sans qu'il soit possible de déterminer 
précisément l'inversion. Si le mouve- 
ment se poursuivait, et tout indique 
qu'il le fera, les résultats de mars 
1987 devraient être pins éclairants. 

Les statisticiens se gardent bien 
de conclure. Les mouvements étant 
actuellement de faible ampleur, des 
interférences peuvent atténuer la 
valeur de l'observation. Une réponse 
imprécise de la part des questionnés 
peux en modifier fe sens; 3 suffit 
que des employeurs déclarent des 


malgré l'incertitude de ce moment 
particulier, il semble — et c'est ras- 
surant — que le marché du travail 
retrouve une relative santé, à défaut 
de voir te chômage régresser. 

ALAIN LEB AUBE. 

(1) Enquête sur l'emploi de 1986. 
Résultats détaillés. Les Collections de 
l'INSEE, n* 534, novembre 1986, 70 F. 


L’ouverture des magasins le dimanche 


FOo 


rganise 

aérant 


nne manifestation 


evant lé Printemps 


L'extension des heures d'ouver- 
ture des grands magaamg parisiens 
avant les fêtes de Noël continue A 
susciter la grogne des organisations 
syndicales. Amsi l’Union départe- 
mentale FO de Paris et la Fédéra- 
tion du commerce FO organisent le 
dimanche 14 décembre à 9 h 30, une 
manifestation devant le Printemps- 
Haussmann pour protester contre 
l'autorisation d'ouverture donnée 
pour les 14 et 21 décembre. 


REPRODUCTION INUSDOTC 




OFFRES 

D'EMPLOIS 


Vous wanaz «ta tarminar mm 
ètudaa at voua snèiaitaE ontrar 
dam la via activa. DEVENEZ 
après un iisgt da for ma tion 
l'un dsa 


COMMERCIAUX KF. 
d'un important organi am a 
(boni. Ouaat, Sud ou Nord) 
TSL pow Rva. 46-69-18-71. 


EXPERTS 


•mim 


CADRES D'AFRIQUE 
DI MOYEMRIEHT 


déatwauji da mis us cann dw la 
marché da rampta i. laa oppor- 
Oaètéa, laa projets da dévdtop- 


clar an Afrique at au 
Moyen -Orient, eu a r que ls voua 
pouvez par ti ciper et pour la 
ma M aura pla nifica tion d e votre 

ÉCRIVEZ DÉSMAJNTOUUfT 
AU CENTRE MTERNATTONAL 
D'INFORMATIONS POUR 

UE DEVELOPPEMENT : 
r h n BJ». 83 

80106 CRBL CEDEX FRANCE 
VOTRE ENTREPRISE 
MnERNATKMAin. CE CREUSET 
D'EFFICACITE ET DE 
VOÛOfrrE 

QUI FAISAIT SI CRUELLEMENT 
DÉFAUT A TOUS. 

ORGANISME PRIVÉ 13* 

COLLABORATEUR 

potr rechercher, c r éer, gérer 
produits diversifiés loisirs. 
Adultes, bonne formation, 
c o tai ala — n c a npprofbmSe «r 
expérience durable at con cr ète 
du domaine aatigéas. Eer. avec 
C.V.. photo sous n»M 14J913 
BLEU. 17. rua Label 
84307 Vln ce nnas Cedex. 

SOCÉTÉ rechercha 

JURISTE 

Formation ai expérience 
NOTARIALES 
Posta h rsa ponsabiitée 
Ueudetmvaé Opéra 
Téléphone : 42-6 1-60-G9. 


automobiles 


DEMANDES 

D'EMPLOIS 


D essinateur industrial 
E 1. Génie efc ma tjqua 
40 ans - 20 ans expérience 
Libre as 16 f. Emploi stable 
Téléphona : 4S-S860-64. 

K 33 ans, 16 ans expérience 
secteur batellerie raafuratlon 
touri sm e ch. p o st a haut niveau 

, .Jerl.iHil 

naqiai un— • uwuvua 

Téléphona : 46-66-91-22 
posta 4313. 

Chat da fabri ca tion eu a djoài t 
typo-offset confirmé rach. 
emplo i stable. Paria, banlieue 
COnNOT C. au 47-28-33-07 
après 19 heures. 

ATTACHÉE COMMERCIALE 

P resse, grand piéc, pro sp ao- 
bon et rédaction sur PARIS et 
PROVINCE 

rach. p ost a disponible snméd. 
Téléphone : 43-67-66-01. 

XF. SÉREUSE. 23 ANS. avec 
réf. ch. emploi en hAtaUarta 


ÎMMOBÏLÏÉjï 


appartements 
ventes 


( fl* arrdt j 

ÉTOILE, 200 in : 

Bel km. 4* et-, «Jbta réception, 
soie a manger. 3 chambras 
GAR8J 46-67-22-08. 

( 75* arrdt ) 

CAMBRONNE 

bran, pierre de taBBe. pl a cem e nt 
ou réc up ér a tion 


locations 
non meublees 
demandes 


IPfg 


bureaux 


Locations 


MJLlÉAiimm 


AUTOBIANCHI A 112 1973 
2.500F 

Téléphona : 43-68-37-17 
ou 47-00*68-82. 


Rach. MERCEDES BENZ 
Réf. SL 180 en bon état 
Téléphone : 46-41-41-12 
h» soir, «près 19 heures. 


Téléphona : 48-27-88-48. 

F. 37 ans. 16 an née s anuaiaiae 
(cadre personnel et gestion 
budgétaire], psychologue 
(DESS), anglais, espagnol, sons 
rigueur at dlpUaiiaile. Che r cha 
posta dans une direction rela- 
tions humaines, re cru teme nt , 
ou tout autre offrant co n tacta , 
esprit <T équipa. 

M— Anne-Marie DEBOIS. 
4, vflta du Parc. 75019 PARIS. 
Tél. (1) 42-39-02-90. 

J-F- 30 ans. dipWmée Se. Po 
université Cambridge, PARFAI- 
TEMENT BILINGUE FRANÇAIS- 
ANGLAIS, adamand. aapapiol 
courant, expérience journa- 
lisme/ traduction. excellente 
rédactrice, ouverte, dynamique, 
créative, rechercha posta inté- 
ressant pressa. édfaon. aueSo- 
viaueL at eo cl at i on. 
Ecrire M"* F. La jeu nasse, 
120. rue Saint Mme. 
76011 Paris. 


capitaux 
propositions 
commerciales 


PLACEMENTS 

INTÉRÊTS 15 ». Garanties 
aur knmeUblea, 43-48-77-63. 


I -villégiature 


300.000 F è 600.000 F 
Bsti Conseil Rénov a tion 
42-80-64-74. poste 233. 

MONTPARNASSE VRAI 
ATELIER + 3 CHAMBRES 
2 bains. AFFAME RARE 
2.700.000 F. 43-22-61-36. 


Minitel 

30000 offres 



36-16 Tapai 
LEMONDE pute F NAM 


Votre ad ress a commer ci ale ou 

SIEGE SOCIAL 

bureaux, secrétariat, télex 

CONSTITUTION STES 

ff. I _ j-ii-i ftl.ll r %Ji_T_ , . 

*■!•* wiiifRiuiira. Lim nqMjM 

ASPAC 42-93-60-58 + 

VOTRE SIÈGE SOCIAL 
Constitution da Sociétés 
et tou aanrioaa. 43-86-1 7-60. ; 


appartements 

achats ■■ maisons 

de campagne 


Recherche 2 è 4 P. Paria 
préfère 6-, 8*. 7*. 12". 14-, 
16*. 1 B»,*¥ec«Xi sens travaux 
PAIE COMPTANT chez notaire 
48-73-20-07, même ta soir. 


maisons 

individuelles 


Pptatre 17* (300 m) vend 
maantf. maison Mépondama 
plane da t. R. + 1 ■ 140 m> 
+ 70 m* cours. Prix sacrifié 
1 .000.000 F cash exigé 
Luxueusement aménagé 
Téléphona : 48-97-44-66. 


VEND CAUSE DÉPART 
MONT AR GIS WB) 
1HPnfa.DlraeLAiR.Sud 

U BELLE FONTAINE 

Mata, ca mpeane antièr. amé na - 
gée, ti). cotriéckxle, ch eminée . 
cuis.. 3 chbraa. bna. «k-o, chf 
oemr.. par. a t te nant. Le tout 
a/eptandkta ter re i n 2 ha. Site 


A SAISIR 



Fk iol 495.000 F. CnSd. posa. 
TURPIN RELAIS MEL 
MONTAROS 

(18) 15-3845-22-02 at *r. 20 h: 
USl-38-86-22-28. 24 h M 24. 


propriétés 



MEGÉVE/BOCHEBMNE 


LIBRE JANVIER 
APPT LUXE. 3/4 PIECES 
4.000 F LA SEMAINE 
M0H& BERNAUD 4502-1343. 



RUE DE GRENELLE 

Ch * rB *%£î7^S!3S " VWO I ti2&OOF?Llc^U4S^«SL 



Lu Samaritaine, de son côté, a 
demandé l’autorisation d’ouvrir le 
21 décembre, les salariés touchant 
une double rémunération et bénéfi- 
ciant d'un jour de repos cumulable 
avec un jour férié fera des fêtes de 
fin d'année. 

Enfin, les Galeries Lafayette ont 
décidé d'ouvrir leurs portes de 

9 h 30 à 19 h 30. soit une heure de 
plus quliabitucllemcat, entre le 15 
et le 23 déc emb re. 

AGRICULTURE 

Les ministres des Douze 
interrompent leurs travaux 
snr les marchés Ai hit 
et de la viande bovine 

Les ministres de l'agriculture de 
la CEE ont inte r ro m p u le me r c redi 

10 décembre leurs travaux sur la 
réforme des organisations com- 
munes de marché pour le lait et la 
viande bovine. Les Douze sont 
convenus de reprendre la négocia- 
tion samedi. 

D’ici là, M. Michael Jopling, le 
ministre britannique qui assure la 
présid e nce de la Communauté, doit 
aménager son texte de compro mi s 
en fonction de réactions exprimées 
par ses partenaires européens 
(/e Monde du U décembre). A la 
demande de plusieurs Etats- 
membres, dont la France, fl est en 
outre envisagé un plan de dégage- 
ment des stocks publics qui s’élèvent 
aujourd'hui à 1,4 million de tonnes 
pour le beurre, 1 million & trames 
pour la poudre de lait et 
600 000 tonnes pour, la viande 
bovine. M.S. 


FAITS ET CHIFFRES 


• G rêvas à TANPE. - Las 
appels à la grève lancés en ordre dis- 
persé à r Agence nationale pour 
l'emploi (ANPE) pour protester 
contre la réforme de cet or gani sme 
ont été mieux suivis mardi 9 décem- 
bre que le mercredi 10, selon la 
direction. Mardi, 41,75 % des 
1 1 500 agents auraient arrêté le tra- 
vail 3 l’appel de FO et de la CFDT ; 
selon cette dernière (42 % dm voix 
aux dernières élections du person- 
nel), 3s étaient plus de 50 % ; selon 
FO (25 % des voix), Bs ét ai e n t près 
de 60 96. Mercredi, selon la (frac- 
tion, on aurait com p té moins de 
12 % de grévistes, A rappel de la 
seule CGT, mais treize agences ou 
unités étaient f er mées au publie. 

• La Conww Mi on de Bruxelles 
pour ta limit a tion de vitesse. — La 
Commission de la Communauté 
eur opéenn e s’est prononcée, ha . 
10 décembre, en faveur d'une imita- ! 
tion de vitesse obligatoire gut toutes j 
les routes ex autoroutes da la CS et 
pour mus les types da véhicules. 
Actuellement les vitesses imposées 
varient d’un pays i un autre et elles 
n'existent pas e n RFA . Le Commis- 
sion fers, le 17 décembre, aux douze 
Etats membres des propositions pour 
harmoniser les vitesses maximales et 
pour mettre ainsi tous les construc- 
teurs Butomobflca à égoété. 


ETRANGEB 

Brésil : l'avenir du plan Crazado 

Polémique autour 

du paiement des intérêts de la dette 

— Le succès initial du plan Crazado 

RIO-DE-JANEIRO a placé ici ca retrait pendant qud- 

De notre comsoondant q«s d’eratetto- 

igwiwwiiwtw ment. Mais voici qtffls monopolisent 

de nouveau l'actualité.: Le parti an 
Payer ks intérêts de la dette ne pouvoir, le PMDB, exhorte le gou* 
pas les payer ? Td est au Brésil le versement à tenir tête aux créai». . 
grand sujet d'actualité. Il l'était déjà dans ks négociation* qui veut 

l'an dernier quand M. Mitterrand commencer. H est en position de 
visita k pays. A chaque étape de son force pour formuler cette exigence 
voyage, à chaque conférence de après sa victoire massive aux fiée- 
presse, ht même question - lanci- tirer» du 15 novembre. A t'inverse, 
nante - revenait : quelle était la M. Sarney et ks responsable* de 
position de la France sur la dette récraxank ont une autonomie de 
extérieure brésilienne. mouvement réduite. Plu* que 

M. Cbeysson n’a pas échappé à jamais, fls «topent ff»venkr «roc Je 
cette idée fixe tors du voyage qu’il a parti. “ * a P s “~_r® 

fait id au débat de décembre. Le k «ténwe^atvechs gauche 
commissaire de la Communauté du PMDB, dont Pinflueocc est dédr . 
économie ne était venu parier des sîve sur un tri sujet. 


RIO-DE-JANEIRO 

De notre corresp ondant 

Payer les intérêts de la dette rai ne 
pas les payer ? Td est au Brésil je 
grand sujet d'actualité, fi l'était déjà 
l'an dernier quand M. Mitterrand 
visita k pays. A chaque étape de son 
voyage, à chaque conférence de 
presse, la même question - lanci- 
nante — revenait : quelle était la 
position de la France sur la dette 
extérieure brésilienne. 

M. Cbeysson n’a pas échappé à 
cette idée fixe tors du voyage qu’il a 
fait ira au drimt de décembre. Le 
commissaire de la Communauté 
économique était venu parier des 
possibilités d’association entre 
petites et moyennes entreprises des 
deux côtés de l'Atlantique. □ fut 
vite prié par la presse de s’intéresser 
à la seule question qui vaille : la 
dette extérieure. M. Cbeysson n'a 
pas rechigné; Mais, ignorant ou vou- 
lant ignorer qne k FMI est assimilé 
au Brésil à une sorte de Dracula 
jamais rassasié du sang de ses vic- 
times et que k gouvernement de 
Brasilia depuis deux ans rejette la 
tuteïk du Foods, M. Cbeysson n'a 
pas craint d'affirmer qu'un règle- 
ment avec les Etats créanciers pas- 
sait par un accord avec k FMI, que 
c'était là la règle et qu'il ne voyait 
pas comment le Brésil pourrait la 
changer. Comme 3 n'a tenu ces 
propos qu'une seule fois dans une 
interview, Témai n'a pas été trop 
grand. Les journalistes ont même 
apprécié k styk direct, concis du 
commissaire. . 

En revanche, , chez certains minis- 
tres, le malaise a été visible. 
M. Çebo Furtado, qui a été ambas- 
sadeur du Brésil auprès de la CEE 
jusqu'en février dernier et qui 
cramait donc bien M. Cbeysson, a 
été choqué par ses déclarations. 

On « rapproché les conseils 
donnés par k visiteur français des 
invitations à la fermeté prodiguées 
q uelques jours auparavant par l'éco- 
nomiste nord-américain Galbraith, 
qui est arrivé au Brésil. au, moment 
où k gouvernement. Sarney lançait 
le train de hausses destiné à corriger 
k {flan Crazado. M. Galbraith a 
déclaré en effet que k Brésil ne 
devait pas avoir peur de ses créan- 
rien, notamment de Washington. 

Il y a de plus en pins d’Améri- 
cains, dit-il en privé, qui estiment 
que k «système» sert surtout ks 
banquiers et qui pensent que 1er 
pays comme k Brésil, s'ils payaient 
moins d'intérêts, pourraient impor- 
ter davantage, ce qui favoriserait 
l'économie des Etats-Unis et y rédui- 
rait le chômage. 


Le serai 

fctHfiqae 

Gouvernement et PMDB uot. 
d'accord, semUe-t-fl, pour éviter que : 
ks réserves de devises ne tombent à 
moins de 4 mill iards de dollar* , 
(k niveau actuel), sait la valeur de 
trois mois d'importations.- «Cm 
une question de souveraineté natio* 
note dit-on à la direction dn parti. 
Pour ne pu franchir ce seuil fatidi- 
que, ks dirigeants seraient prêts i l 
suspendre fe paiement d'une partie 
des intérêts versés aux créanckn. 
La suspension serait sâective et 
limitfe à quelques mois. Difficile de 
dire S'A s'agit là d'une HAt^rm î miHna . 
rérifeou d'unesimpk menace. 

Au P ar le m e n t, dans ks syndicats, 
certains vont plus loin et parient 
d'un véritable moratoire. L'idée 
agite les milieux politiques. Le mot 
s'étale à la pr em ière page dm jour- 
zunxx. La CGT et fe Centrale pntqae • 
des travaflfeuxs (CUT) ont appelé à 
la grève générale fe 12 décembre' 
pour demander l'annulation dn phn 
Crazado if 2 et la suspension da 
paiement de la dette. Un vent de. 
nationalisme souffle sur le pays dont 
les dirigeants peuvent tirer parti, 
m a is qui risque aussi de les embrar- 
xasser. 

• Le moratoire, lit-on dans cer- 
tains commentaires, ce serait notre 
guerre dès Maiqutnes. le premier 
jour; tout te monde crierait bravo 
sur la place publique, fnnille vien- 
drait le désastre, et les dirigeants 
seraient mis à ta porte comme Cal 
Üeri l'a été en Argentine. » 

Le ministre du travail a expliqué 
aux dirigeants syndicaux quels 
seraient Les effets d'un moratoire 
unilatéral : crédits commerciaux blo- 
qués; baisse draconienne des impor- 
tations, récession, chômage. D leur a 
demandé quelle serait alors l'atti- 
tude des syndicats. La réponse, 
paraît-3, a été un sflence prolongé. 

CHARLES VANHEGKE. 


■■■ {Publicité) — 

THE BOLOGNA CENTER 
OF THE JOHNS HOPKINS UNIVERSITY 

School of Advanced International Studios 
Bologne, Italie 

Université américaine offre programme d'études tatuma tio nsha aboutissant 
f w cBplârm fun an) ou à un * MasterS Dogme» (deux ans ) L Le pm&amma 
«rwifecjn&ravB comprend notamment des cours d’économe tnte mati o nah et 
déconomie poBtitm da droit international, d'histoire contanporâne aum- 
peeme et da po&tique des pays européens. Tous les coun sont en anglais. 
Aide financière Somée pour 1987-1588. 

-Date fimitn dlnacriptk>n : 16 mars 1987. 

Pour tout rensognament écrire i: 

The Registrar. Bologne Coïter, Via Bdmdora, 11, 40126 Bologne. Itaty. 
Cancfidats américains : 

A*n»sw» Offres, School of Advanced Inter na tional StutSes, 1740 Massachu- 
setts Ave^ HW. Washington. D.C. 20036. UEJL "assaenu- 

Michel Y. VIEGNES ~ 

LE MILIEU ET L'INDIVIDU 
DANS LA TRILOGIE DE J.-K. HUYSMANS 

(En Route, la Cathédrale, VOblat) 

Un volume 16x21, 176 pages : 128,40 F 

LIBRAIRIE A.-G. NI2ET 
V— 3 bis. pL de la Sorbonne, 75005 PARIS — - 


La Bourse 

c'est ma vie 


La Bourse sur Mtnitel. 

L évolution de votre portefeuille personnel 
au jour le jour. 
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Le c o Mcfl de» mkà$tros du ven- 
dredi 10 décembre a remplacé, 
comme prévu,!» deux directeurs 
généraux des P et T (/r Afondedu 
$ décembre). M. Marcel Roolet a 
Été nommé d ir ec teur général do 
rfflépnwimmiiefttÿHf 2 & place de 
M. Jacques Doudoux qtu V sera 
bientôt nommé consrtlier^mattre à 
la Cour des compta » indique un 
crannniiiqué du mmâtSro '.M. Rou- 
te*. qu êtait directeur général -des 
remplacé par M. Gérard 




i-i 
4 ; . 
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• [Né eu 1933 A Ch amb éry (Savoie), 
M. Roulet est ancien élève de PEeole 
pol y tec hniqu e et â g fa ic ur de fEcole 
— uooele «n p éôe u re dea tfiécoanmm- 
câtioàf (E NST) . D i bit toute Ht car* 
rière aux PTT. Ingénieur général en 
1977. fl en t fi rec t e ur général adjoint es 
1981 c har g é <ta t tfwl o p p m e u t et en 
mal 1 983 charré delà (firectîui des pro- 
g ramm e» et des affaires financières. 
H. Mcxandean, mmwn e des FIT, Th 
pom mé dîr ectc nr général des panse en 

novembre. 1984.] __ 

[Nées 1934 1 ToânxBhS^WPSene 
(IadrMtluù),M. Dchn ràt n dcn 
fl&ve de FEcofeStmédeure (fesFlT.fi a 
bit toute se c arri ère aux ITT- comme 
eontriBeer puis inspecteur (1960). Sorti 
de fEcole supérie are des FTT en 1970, 
îl CSt wnmfW ^ «fminiewtMiT EBtM. 
1980 et 1981 d est cocsêïQér tscbmqôe 
au cabmet du M. Ribes, et en 

1982 jouadnecteur à le direction finan- 
cière: En 1985, fl est' nommé chef du 
service dn ibesu financier à la (&rectku 

gMnk-I 


Viiigt mlHe exploitations 
tentées par le tourisme rural 


• Ijï temps n’ert plia où tes agricul- 
teur* descendaient de leur tracteur 
pomr aflerpamter à rusine. Le seo 
tenir secondaire ne recrute pbu. 
Alors te monde agricole se tourne 
vcrs totocrisnie, seul moyeu de fixer 
des emjdçôs sttr place. Objectif 
(f autant plus pressant que la moitié 
des exploitants «ont prendre leur 
.retraite an cours des aimées à venir. 
Sur les. huit cent uûDe exploitations 
fr an ç ais es, vingt mille ont fait le 
pari du to uri sm e «vert-». Le monde 
rural, qm représente 84 % de la sur- 
face (te rHeugooe, pourra accueil- 
lir, sans d omma g es pour r e n vuunne - 
ment, les vacanciers, .dont le 
nombre, setan te» experts, devrait 
doubler d’ici à 1995. Tdtes sont tes 
constatations faites ko des Asrises 
europ ée nnes du tourisme. rural qui 
ont eu lied i Djjon fe lundi 8 et le 
mardis décembre. 

Le to u rism e rural est encore sou- 
vent considéré comme, un paalbr. 
Ce sont ki Fiançais lés moins for- 
tuné» qui p ass e nt leurs vacances 
chra feur grand-mère A te ; campagnè 
ou qui plantent leur tente dans le 
champ du cousiti fermier. Avec la 
démocratisation des vacances, le 
touriHue rural a perdu & points de 
1964 k 1984, tombant de 35 * à 
25 ~% des destinations hoiries par 
tesFrauçass. ^ 

H chenue anjounflUd ft craqué* 

rrVnne /-KjtntMw u ppyrile Df« hrilig^ 

tives ont été prises pur dès agricul- 
teurs qui aménageur une chambre 


d'hâte et partagent leur repas avec 
le touriste auquel Us louent une tmn- 
«oa inutilisée. Ils accaeîBent aussi 
tentes et caravanes. Les pouvoirs 
publics accordent des prêts bonifiés 
et considèrent ces revenu comme 
ceux de l'exploitation. 

‘ Mais le toarisme nmd est 2 30% 
pris ch charge par tes professionnels, 
épaulés par tes pouvoirs publics, 
notamment dans le cadre des. 
contrats Etat-cégfoà*. Cenx-d per* 
mettent le cofinsncemeat des équi- 
pements . nécessaires aux «pays 
d'accueil ». En Anjou, le maire 
d'une bourgade a renoncé & attendre 
l'installation hypothétique d'une 
industrie, il a construit un village de 
vacances qui occupe trente-six sala- 
riés. En Auvergne, des h&tefiere ont 
formé une chaîne volontaire et atti- 
rent les touristes par des équipe- 
ments sportifs. 

Le tou ri sme «vert» r e présen te 
d és o rma is dwr ^ hît mîiKnw» de 
nuitées par an et les vacanciers 
dép en sent 21 milliards de francs. 
Unanimes, des associations comme 
Agriculture et tourisme ( regro up ant 
des chambres d'agriculture et des 
sywficats d'exploitants) , FEtat et tes 
instances cmop é c ancs se proposent 
d’aider au développement du tou- 
risme « vert », qui devrait intéresser 
«wt mille exploitations es France 
au cours des dht années L venir. 

MARS-CHRISTINE ROBERT. 
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Ceux qui investiront pour économiser l’électricité 
Terrontleur note réduite 


* *i LetpatfiËdmMRUI.-i|iiérÀi' 
!• janvier, incités à xéafiser dans 
leur in na n en t des fi co po É uî es <F&o6- 
; tricit& M. Alain MadcEû, ministrc 
de l'industrie, a décrit, le m e r c r ed i 


organite à Paris par le Çrâtxe de for- 
mation des fins locaux, le méca- 
nisme d’incitation mis an point avec 
EDF. • ■ 5 ■ ■ *■* :• ■; 

• Tout particulier art réalisera 
un investissement d’économies 


d'électricité choisi sur une liste 
d’opérations fixées à l’avance, 
pourra bénéficier d’une réduction de 
facture éorre sp o mlu n t . à 25% de 
l’investissement, plafonnée à 
1500 F par foyer», a expliqué le 
ministre. •■Si-- le-résultat est de 
conférer à. V habitat des caractéristi- 
ques de performances énergétique* 
qui seront rassemblées dans un 
Iflbel négocié avec les' prof estiorr- 
neh, cela pourra aller Jusou’à 
2 500 F, voire davantage. » . 


.{An oè 31 Madelin obtient 

qa’EDFcoaseara des tarifs préférentiels 
h un gros consommateur industriel 
. co rn u e 2 était habile de faire 

un geste symétrique en faveur des parti- 
enU«. Code mesure SB sufastitne au 
. s y s t èm e de rédaction fiaph, supprim é 
leprajet de U de finances 1987, 
qui prévoyait une déduction de 
12000 F, pies 2 000 Fpar personne à 
. charge. Le taux de la rédaction d’impôt, 
était de 25 %.] 


A TRAVERS 
LES ENTREPRISES 


Télécommunicarioits : 

’ feu vert pour la fusion 
ITT-CGE en RFA 

L'Office fédéral dan cartels a 
autorisé la fusion des activités télé- 
ôonvnunications de r américain ÎTT 
et du français CGE pour ce qui 
coréen » ht République fédérale 
d*AHemagne. En effet. Standard 
Bektrik Lorenz (la prineipele filiale 
européenne dT TT) e t Kabehnetai 
Elektro (Toqpe CGE) ne détiennent 
i eux deux que 16.5 % du marché 
des cibles téléphoniques du pays, 
en concurrence avec Siemens, AEG 
ou PhSps. La fiéaie d*fTT a. d'autre 
part annoncé qu'elle s'a tte ndait k 
une croissance « A deux chiffres s 
de son bénéfice net pour 1986, qui 
avait atteint 77 m3Sons .de douta- 
chemaifcs (253 mffions de francs) 
r w> passé, déjà en augmentation de 
50 % per rapport à 1984. 

Suez: 

2 milliards de francs 
de bénéfice cette année 
Pour la première fois depuis sa 
nomi na tion è la présidence de la 
Compagnie financière de Suez, 
M. Renaud de La Genièra a présenté 

è la presse, le mercredi 10 décem- 
bre, la politique qu'H entend mener. 
Elle est axée str T amélioration de là 
rentabilité du groupe et le renforce- 
ment de sa cohésion. M. de La. 
Gendre a imSqué que le résultat net 
consofidé (part du groupe) de ta 
Compagnie devrait dépasser pour 
1986 les 2 milliards de francs (con- 
tre 1,5 ma&ard fan dernier). Le 
groupe dégagera cette année 
cfimpnrtantes plus-values sur ta 
cession de participations. Affirmant 
qu’il n'y avait pas, au sain du 
groupe, de «cadavres inconnus», 
ta président de Suez a sicfiqué qu*9 
en ga gea R une poétique plu» active, 
n'hésitant pas è céder tas partkâpe- 
tionsèfafetarentahBté. 

Second axe de sa politique, 
M. de U Gendre souhaite renforcer 
ta cohésion du groupe, d'une part, 
en coordonnant les interventions de 
Suez dras des opérations com- 
munes, comme le tunnel sous la 
Manche, d'autre part, an levant dea 
fonds propres pora ta groupe. 


Privatisation 


Fji vendant de gré à gré 20 % do capital 
le gouvernement vent constituer m noyas stable 
pour l’actionnariat de Paribas 


Le minrêtère de réoonomîe et des 
a fait connaître qu’afni de 
• stabiliser une part de V actionna- 
riat de Paribas » fl avait décidé, 
après avis de la Commission de la 
privatisation, de procéder 2 la veste 
de gré à gré de 20 % an plus du capi- 
tal de la Compagnie financière de 
Paribas. Cette vente sera effectuée 
parall&teznent aux autres procédures 
de privatisation qui seront mises en 
oe u vre prochainement : offre 
que de vente, vente aux 
tranche 

Les investisseu r s intéressés par 
cette vente de gré à gré disposent 
d’un dflp i d’un pour faire par- 
venir leurs offres au ministre, qui 
rendra public son choix. Les affres 
ne pourront porter que sur un sum- 
mum de 1 % et un maximum de 4 % 
du capital de Paribas, et chaque 
acquére u r s'engagera à. conserver 
* d fflX au tnîmmnm 80 % 


actions qui htj seront attribuées. 
En outre, 3 aevra consentir, pendant 
trois «fmfec supplémentaires, un 
droit de préemption sur ses titres 
«inri acquis, an bénéfice de la Com- 
pagnie financière Paribas ou de tout 
acquéreur que celle-ci désignerait. 
Comp te tenu de ressemble de ces 


éléments, la vente de gré b gré, donc 
« hors marché ». s'effectuera au 
prix de ta future offre publique de 
vente, majoré de 2^%. 

La votomé du gouvernement de 
constituer un » noyau dur » 
d'actionnaires « nationaux » pour le 
futur Paribas privatisé, apparaît 
donc avec netteté, de façon beau- 
coup plus marquée que pour Saint- 
Gobain. Dans te capital de cette der- 
nière société, certes on trouve, d'ares 
et déjà, on tel «coyau dur» avec les 
12^5 % détenus par tes banques 
après la dissolution de la Société 
française de participation indus- 
trielle, holding créé au moment de la 
nationalisation. l'objectif des diri- 
geants de Saint-Gobain étant de por- 
ter ce pourcentage à 20 % ou 25 %, 
avec le concours de la Compagnie 
des (5 %) et de Suez, notam- 
ment. Dans le cas de Paribas, néan- 
moins le «noyau dur» est institu- 
tionnalisé de manière 
contraignante : une banque 
d'affaires est un secteur trop « sensi- 
ble» pour qu’on laisse son capital 
sans point d'amarrage. 

F. R. 


• Suppression de ta d é l é ga - 
tion au c o mmerç a extérieur. — La 
d élégati on eu oommeree extérieur, 
créée en evri 1983 pour animer et 
coordonner les serions fcttarministé- 
riafles concourant au développement 
des échanges extérieurs, est suppri- 


mée. selon un décret pubfié au Jour- 
na/ official du ?0 décembre, 

La mission qii était confiée à cette 

délégation est désormais assurée par 
ta (tra ct ion des relations économi- 
ques extérieures (ORS) du ministère 
de r économie et des fin a nces, ini- 
que ce décret. 
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Agrandir les frontières, aller encore et toujours plus loin, c’est cela la 
Renault 21 Nevada Perfection des formes (CX 0,33), puissance de la motori- 
sation: 120 ch DIM (86,5 kW ISO), 193 km/h sur circuit pour la Renault 21 
Nevada 2 litres injection. En Nevada, la nature du confort prend une autre 

dimension. 5ou7places, banquette arrière rabattablel/3-2/3 etun espace de 
chargement parfaitement dégagé .-plancher plat, 1.75 m de longueur totale. 515 
à 595 kg de charge utile, laRenault 21 Nevada, d est l’équilibre partait : train AV 
IHépOTtnéStf et train arrière 4 barres de torsion. La nouvelle NevÿjLjfest: 

16 vereions, 5 ou 7 places, 5 motorisations, essence ou diesel A partir de 76.000 b. 
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Marchés financiers 


La facturation des services bancaires 


Les Associations de consommateurs 
ont obtenu d’importantes compensations 


Le « protocole iTaccord • sur 
la tarification des chèques, bus 
au pomt par les associations de 
coœommatears et les représeo- 
tants des banques a été rendu 
public, le mercredi 10 décembre. 
Il marque d'importantes conces- 
sions de la part des banquiers. 
Pour des raisons de «procé- 
dure », treize des dix-huit asso- 
ciations de consommateurs ont 
pourtant décidé « d'interrompre 
les négociations en cours ». 

L'opération « chèques bricoles » 
(le code magnétique barré ou 
rédigés sur papier libre) lancée par 
les associations de consommateurs le 
25 novembre dernier aurait été, aux 
dires des banquiers, un échec. Un 
échec payant pourtant. En effet, 
conscients de ce que leur attitude 
dans cette affaire avait été très mal 
perçue dans l'opinion - mais aussi 
sous la pression des pouvoirs publics, 
— les banquiers ont pratiquement 
accepté toutes les revendications des 
associations de consommateurs. Le 
protocole d'accord rendu public, 
mercredi 10 décembre, par 
M. Denis Kessler, le président du 
Comité des usagers des services ban- 
caires en témoigne. 


Ainsi, ce protocole prévoit le 
report au I" avril de la tarification 
des chèques, de « la facturation des 
services bancaires » dans le langage 
des banquiers. D’ici là, une campa* 
gne commune (banques et consom- 
mateurs) destinée à sensibiliser les 
clients à un meilleur usage des chè- 
ques sera organisée. Une « factura- 
tion en blanc» sera proposée dans 
les différentes banques. Les moda- 
lités de la facturation devront res- 
pecter les principes de « transpa- 
rence, de pédagogie et d’équité ». 

Les représentants des banques ont 
également accepté le principe de 
contreparties en faveur de la clien- 
tèle des particuliers. Certaines 
seront communes à l'ensemble des 
réseaux, et nécessiteront parfois des 
modifications législatives ou régle- 
mentaires. D en est ainsi peur les 
horaires d’ouverture des guichets. 
La profession aurait ainsi l'intention 
d’annoncer très prochainement la 
suppression de l’accord de place en 
vertu duquel toutes les agences 
d'une même ville ne peuvent ouvrir 
qu'aux mêmes heures. 

L'amélioration du service à la 
clientèle passerait également par le 
développement du parc des distribu- 
teurs automatiques de billets et des 
guichets automatiques des banques. 


le perfectionnement des systèmes de 
virement et l'étude dm obligations 
de paiement par chèque. La garan- 
tie de chèque jusqo’à 100 francs — 
une incitation à faire des petits chè- 
ques — pourrait ainsi être suppri- 
mée. Chaque réseau, ensuite, 
devrait annoncer des com pensati ons 
propres. Piusieois banques envisa- 
gent ainsi une baisse eus taux des 
prêts aux particuliers de on à deux 
points. 

LaréiiiaKrafM» 

des comptes à ne. . 

Plus significatif encore sans docte 
du - revirement » des banques, 
celles-ci ont accepté la mise à 
fétu de de « deux sujets généraux • 
tris sensibles : l'examen des dates de 
valeur pour les particuliers et l'étude 
de l'opportunité et des possibilités 
de la rémunération des dépôts à vue. 
Sur ce dernier point, l'attitude des 
autorités monétaires a, sembfe-t-3, 
évolué au cours des derniers jours. 
M. Michel Caïn dessus, gouverneur 
de la Banque de France, comme 
M. Edouard Balladur s'étaient 
déclaré vivement hostile & l’égard de 
ce qui est la principale revendication 
des clients. Le ministre de l’écono- 
mie est désormais nettement moins 
défavorable. On peut penser que la 


perspective du marché commun rati- 
fié des services financiers — pr év u 
pour 1992 - n'est pas totalement 
étranger à cette évolution. La rému- 
nération des comptes étant prati- 
quée dans plusieurs Etats de la com- 
munauté, la France sera nn jour on 
l' au t r e amenée à s'aligner. 

. Quel est maintenant l'avenir de ce 
protocole d'accord ? Les négocia- 
teurs, r e présenta nt les consomma- 
teurs, ont pratiquement obtenu tout 
ce qu’ils demandaient. Pour des rai- 
sons de procédure, treize associa- 
tions ont annoncé le 10 décem br e 
qu'elles avaient décidé « d'interrom- 
pre les négociations en cours ». 
Elles demandent en effet ane signa- 
ture en bonne et duc forme . de 
l'accord entre banquiers et consom- 
mateurs. Les banquiers, prêts â 
• communiquer par é crit leur adhé- 
sion à la démarche prévue par 
l'accord » ne souhaitait pas cepen- 
dant s’engager dans un processus de 
contractualisation permanente avec 
ces organisations. Ils pourraient, 
ifant ces conditions, décider de 
s’adresser direct e me nt aux consom- 
mateurs, et de montrer leur hmiw 
volonté en mettant nniiatfniiHnHi» 
l'accord prévu en application 

ERIK IZRAELEWfCZ. 


La Bourse de Paris au meilleur de sa forme 


{Suite de la première page. ) 

Selon la Banque Neufiize. Mal- 
let SchJumberger, ce mouvement 
représentera - environ cinq fois le 
montant des offres publiques de 
ventes lancées par le gouverne- 
ment de Mme Thatcher, sur un 
marché cinq fois plus large que le 
nôtre ». N'est-ce pas là un traite- 
ment indigeste pour une place 
déjà très sollicitée (les émissions 
d'actions depuis le début de 
l'année représentent 73 milliards 
de francs), d’autant plus exposée 
à un retournement que ses perfor- 
mances - + 45,7 % l’an passe, 
+ 62,40 % depuis janvier 1986 — 
annoncent une pause inévitable ? 

Four les boursiers, qui gravis- 
sent chaque jour les marches du 
palais Brongniart. se bousculent à 
la corbeille et traitent parfois 
jusqu’à 2 milliards de francs 
d'actions ( I ) en une seule séance, 
la réponse ne souffre aucune dis- 
cussion. « Les liquidités sont 
considérables », affirme le syndic 
de la compagnie des agents de 
change, M. Xavier Dupont. S'A 
est impossible de les chiffrer, 
l'idée est admise rue Vï vienne que 
le marché pourra absorber tout le 
« papier» offert dans le cadre des 
privatisations. L'argent est là. !1 
s'investira en Bourse, pour peu 
que le rythme des opérations soit 
mesuré et les prix attrayants, sou- 
ligne en substance, M. Guignard 
de la charge Yves Soulié. Le 
succès de l’opération Saint- 
Gobain et la mobilisation de très 
grosses sommes lors de récentes 
inirodutioRS au second marché, le 
renforcent dans sa conviction, lar- 
gement partagée au demeurant 
par la communauté financière. 

Pourquoi tant d’assurance? 
M. Dupont ne manque pas d’argu- 
ments : « Les clients étrangers se 
multiplient. La reprise de 
l’immobilier, localisée à Paris, 
n'est pas à l’échelle du phéno- 
mène mobilier; les rapatriements 
de capitaux s'accélèrent à 
l'approche du 31 décembre, pour 
bénéficier de l’amnistie fiscale. » 
L’opération Saint-Gobain a aussi 
attiré de nouveaux investisseurs, 
de petits porteurs qui ont ouvert 


pour l’occasion nn premier 
compte. « Il s'agira de ne pas les 
décevoir », remarque un profes- 
sionnel, conscient de l’enjeu éco- 
nomique — et électoral — repré- 
senté par ces néophytes. Quant 
aux investisseurs institutionnels 
(Caisse des dépôts, banques, assu- 
rances), ils disposent d'une 
manne de liquidités qui n’ont pu 
s’investir dans le groupe verrier, 
tant les demandes des particuliers 
ont été nombreuses. 

Ces trésors de guerre inem- 
ployés sont la promesse d'une ani- 
mation accrue du marché. L’arri- 
vée à échéance, en décembre et 
janvier, d’un certain nombre 
d’obligations à haut rendement va 
aussi donner de nouvelles muni- 
tions à leurs porteurs. Il y a fort à 
parier que cet argent frais rejoin- 
dra la corbeille, faute de place- 
ment meilleur (2). U s'ajoutera 
aux 1 000 milliards de francs déjà 
détenus par les organismes de pla- 
cement collectif (SICAV, Fonds 
communs de placement) . 


« Un pbéfiomèoe 
irréversible» 

Dans ce contexte, les boursiers 
ne semblent pas s'émouvoir des 
heurts de la cohabitation. L'ana- 
lyse technique et économique 
prime - pour l’instant - sur les 
considérations politiques. Le mar- 
ché espère encore une baisse des 
taux d’intérêts, il se félicite du 
recul de l'inflation, de la levée du 
contrôle des changes et des prix, 
de l’abaissement de l'impôt sur les 
sociétés.- 

Surtout, nul ne veut croire, sous 
les lambris du palais Brongniar, 
qu’un retour de La gauche au pou- 
voir en 1988 signifierait l'abandon 
du programme de privatisation. 
- Cest un phénomène mondial 
irréversible », s’exclame 
M. Dupont. Son confrère Jean- 
Jacques Perquel rappelle que les 
socialistes ont, les premiers, 
donné le « la • d’une certaine 
dénationalisation, par l’émission 
de certificats d’investissement 
(actions sans droit de vote) 
d'entreprises du secteur 


AVIS FINANCIERS DES SOCIÉTÉS 


ŒKA-BAfl. 

Le 4 décem br e 1986. une nouvelle Sicomi. Iéna-Baü, an capital de 
1 10 600 000 F, a été créée à rinitialive de la Banque financière pariticttde- 
8AFIP, qui en assurera la gestion. 

Le conseil d'administration est ainsi composé : 

- Président-directeur general : M. Jacques VandieT : 

- Administrateurs : M. Henri Damas, Banque financière parisienne» 
BAFIP, représentée par M. Hugues Lasseron ; COFACE, Compagnie fran- 
çaise d'assurances pour le commerce extérieur, représentée par M. François 
des Noyers ; Docks Lyonnais, représentés par M. Elie Kantcbeloff : 
MACIF, Mutuelle assurance des commerçants et industriels de France, 
représentée par M. Jean- Paul Moreau. 

M. Pascal Fabre a été nommé directeur. 

Une partie du capital a été libérée par voie d’apports ea nature repré- 
sentés par un patrimoine locatif ai région parisienne. Iéna-Baü a également 
vocation 1 développer une activité de crédit-bail. 


public (3). Un consensus sur la 
privatisation ? M. Victor Voï- 
couve de la Banque Neuflize 
l’admet volontîer : « Une fois 
réélu. M. Mitterrand devrait , 
tenir compte du succès de Saint- 
Gobain et de l'urgence d'un capi- 
talisme populaire. » 

Si toutes les privatisations font 
la part très belle aux petits por- 
teurs, elles pourraient même 
séduire les anciens dirigeants de 
gauche, dont les concessions aux 
règles capitalistes n’ont pas été 
minces, dans un récent passé. 

• L’idée du gouvernement n’est 
pas dé dénationaliser, au sens de 
remettre les entreprises publiques 
entre les mains de quelques gros 
investisseurs ». précise un agent 
de change. A ses yeux, il s’agit 
seulement de remplacer une 
créance de l'Etat par une autre, 
répartie entre des milliers 
d'actionnaires, donc plus facile à 
gérer. L’analyse est astucieuse. 
Qui peut nier que la Bourse 
demeure, depuis 1985, le point de 
passage obligé des entreprises, le 
poumon d'une économie mixte «n 
mai d’argent frais ? 

Le mouvement s'accélère et la 
Bourse est aujourd’hui » à la 
veille d'un changement de dimen- 
sion ». prévoit M. Dupont. 
Comme l'observe Paribas dans' 
une étude de novembre, « la pri- 
vatisation fera du marché pari- 
sien une place financière 
majeure, susceptible de renforcer 
l’intérêt des investisseurs natio- 
naux et étrangers pour les actions 
françaises ». 

Un virage sera cependant déli- 
cat à négocier, lorsque les sociétés 
nationalisées aux résultats moins 
aguichants seront proposées à la 
cotation. A la charge Yves Soulié, 
on n'appréhende pas cette 


échéance outre mesure. ~ La pri- 
vatisation doit se faire au coup 
par coup, et les conditions finan- 
cières offertes doivent être indivi- 
dualisées en fonction de chaque 
affaire ». estime un analyste. 
• Dès lors qu’un bon prix est fixé. 
poursuit-il. toute valeur peut 
devenir une bonne affaire bour- 
sière. » Nul doute qu'3 faudra au 
gouvernement un sens aiguisé de 
la persuasion pour placer des 
titres Usinor, si la privatisation va 
jusque-là— 

En attendant, le marché vit 
dans l'espoir de nouveaux records. 
Le gouvernement compte sur son 
nouveau- plan d’épargne retraite 
pour servir, sur le moyen terme, 
de relais à l'engouement actuel 
des petits porteurs. Encore devra- 
t-il en alléger la fiscalité* jugée 
dissuasive par les boursiers. Au 
moment où les places anglo- 
saxonnes sont durement secouées 
par les scandales d’initiés, Paris 
bénéficie, au contraire, d'un capi- 
tal de confiance croissant Depuis 
les SICAV Monory de 1978 et les 
comptes d’épargne en actions 
Delors de 1983, les Français ne 
considèrent plus la Bourse comme 
une pure spéculation. Les offi- 
cines « soufflant la ruine », jadis 
décriées par Zola, ont gagné eu 
prestige, à gauche comme à 
droite. La Bourse sera peut-être, 
demain, le dentier endroit où Ton 
cohabite... 

ERIC FOTTORiNO. 


(1) Ce volume concern e ressemble 
des marchés (factions: 

(2) L’or n’est pas redevraro on place- 
ment recherché, La fin d'année est aussr 
one période de souscription pour les 
détenteurs de SICAV et de CEA. 

(3) Ces é m iss i ons ont 'notamment 
concern é Pechiney et Saint-Gobain. 


La Bourse sur minitel 

Ludique et pratique 


•La Bourse — c'est ma vie. » Par 
cette annonce-clin d’œil publiée ces 
dernières semaines dans nos 
colonnes, l'équipe télématique du 
Monde offre aux lecteurs en posses- 
sion d'un minitel un accès direct -à la 
corbeille. Mis en place le 17 septem- 
bre, ce nouveau «service Bourse» 
du Monde fournit le couxs de cha- 
que valeur inscrite sur le marché à 
règlement mensuel (RM) et une 
sélection des autres compartiments 
de la cote officielle. Avant la fin de 
Tannée, c’est une cote complète qui 
sera p r opo sé e. U suffira d’une sim- 
ple manipulation ( voir encadré sur 
le mode d'accès) pour faire défiler 2 
sa guise les 200 titres du second 
marché, ks 600 â 800 actions du 
«comptant*, mais encore tontes les 
SICAV traitées (une prestation uni- 
que en télématique, qni porte sur 
500 produits), les fonds communs 
de placement, les emprunts d’Etat et 
le fameux indice CAC (Co mpagni e 
des agents de change) . 

Chacun peut d’ores et déjà puiser 
dan* ce vivier de valeurs pour se 
constituer un portefeuille fictif dout 
l’actualisation- est faite, tous les jours 
I avant 17 heures. L'intérêt de Topé- 
| ration ? Il n’est pas directement son- 


nant et trébuchant. Mais, au nwliwi 
de ce supermarché qu’est devenue 
notre- place -financière, ce système 
médît tient lieu de grand calcuia- 
. leur, capable de mesurer le roque 
lié & la détention de telle ou telle 
valeur. Grâce à cette boussole, le 
«lecteur» peut limiter son usage de 
la télématique boursière à une acti- 
vité Indique et initiatique. Mais 3 
peut aller plus kân et utiliser ce «ap- 
port comme auxiliaire préalable 
d'une Intervention ‘réelle à la cor- 
beille. La mise à disposition pro- 
chaine de brefs cammeataiies- bour- 
siers et d'informations 
(augmentations de capital résul- 
tats) ayant trait à «la vie de la 
cote» sera aussi susceptible de nour- 
rir ks conversations de Totilisatenr 
avec._ son agent de change. 

Depuis le lancement du' 17 sep- 
tembre, le service boursier est huer» 
rogé chaque jour par 1 000 per- 
sonnes. et 8 000 portefeuilles ont été 
constitués. . Un démarrage promet- 
teur pour nue spécialité au' fort 
potentiel de croissance compte- 
t-on pas eu France 2,6 tmlluns de 
mioitcls et 3,5'imUiottt environ 'de 
détenteurs de vrais portefeuilles ? 


PARI S, Wifa nta t 
PtoweSe hausse: + 0 , 58 % 

La Bourse a confirmé le 
10 décembre qu'eBe cfeposait 
dns ressources intrinsèques suffi- 
santes pour poumiyre son mou- 
vement de hausse; malgré la *an- 

skm universitaire et politique. 

A rapproche du coup de clo- 
che final, l'indicateur instantané 
pro gr e ssai t de 0,58 96, dans un 
marché actif. 

Parmi tas valeurs le friaix 
orientées, on notait S£B 
(+ 9428 96), Fromageries BeL 
Bis, Crédit national et L'Oréal. En 
baisse, figuraient le Crédit foncier 
de Rance. Pofiet, Esso et Navi- 
gation mixte. 

Autour de la cortrâNe. les 
boursiers insistaient sur la 
grande fermeté du marché, qui 
se.- rapproche peu à par de son 
meilleur - niveau ' historique- Un 
certain attentisme était cepen- 
dant relevé; l'issue des manifes- 
tations prévues pour ce marcrecfi 
n’étant pas encore cornue en 
séance. 

Mais, fo ndam entalement, les 
investisseurs restaient confiants. 
Les liquidités en quête «f oppor- 
tunité ne manquent pas rue 
Vhrienne. Le succès déjà anticipé 
de ^'opération Saint-Gobain 
laisse . penser qu’une nouvelle 
catégorie de petits, opérateurs, 
incarnant tar : « capitalisme popu- 
laire « est en train de se former. 
Le marché a montré le 
10 décembre qu'3 était de ptas 
en plus sélectif, à mesure que la 
cote se renchérissait. Peugeot 
créait une certaine surprise en se 
raffermissant, alors-que le titre 
était plutôt délaissé ces temps 
derniers. .. . 

Le marché obligataire était 
pour sa part en léger repli, après 
r au g m entati on ~ des ~ taux a fla- 
mands. Au Matif, le contrat à 
échéance septembre 1987 se 
traitait à 106.95, en baissa de 

0,33 96. 

' Lingot : 82 700 F |+ 300). 

Napoléon: 515 F (- 1). 


CHANGES 

PARIS 

Dollar: léger repi à 6,59F £ 

. Sur des marchés très' calmes, le 
dollar a légèrement ré gn ai. pour 
des raisons essenuettsment tech- 
niques. A Paris, le cours du deut»- 
chemart.' qui avait bondi k«* 
8 décembre, de 3.2760 F à 
3,29 F. poursuit son repfi à 
3.2790 F,- contre 3.28 F mercredi 
10 décembre, sans intervention da 
b Banque Üa France. 

FRANCFORT 10 déc fi déc 
Doiar (es DM) ..2*2 Ifi 

TOKYO 10 déc. H-dSc 

Doiar (rayas) .. 1*2,78 U2J5 


MARCHE MONÉTAIRE 

(effets privés) 

Péri* (Il déc.). 81/2-85/8% 
■ew-Ysdt (10 déc.) . 53/4% 


reW-Y ORILio éfa*» t 
Reprise 

Après un repli de trois jouis 
consécutif & b récente montée des 
coors sa sommet, Wall Street s'est 
rt dr r wf mercredi Bien, qu'eut 
inégoBcr. le mouvement s’en déve- 
loppé durant b plus grande partie 
delà séance, et. à b clôture. l'indice 
des industrielles l’ établis s ai t A 
1 932J93. avec un gain de 1&D3 


baissé et 464 a'oat pas vaiü 

Le ndTeruüssemeat du marché 
obligataire, également l' a bse nce 
d'une véritable pressé» vendeur ce* 
derniers jouis ont été a uta nt d'élé- 
ments encourageants dont les inves- 
tisseurs ont tenu compte pour 
reprendre des position. Toutefois, 
de Paris général, b Bourse a quand 
même manqué de vigueur, comme 
en témoigne le niveau relativement 
bas de inactivité. Au iota], 
139.7 millions de titres swrif . mcn i 
ont été échangés, contre 128.7 mü- 
bons la veille. 

Autour du BtgBoard, une grande 
incertitude a. ea effet, régné. Beau- 
coup s'interrogeât sor ce qui va se 
produire le 19 déc e mbre proch ai n, 
quand vont en mime tonpt .arriver 
à échéance les contrais à terme sur. 
ks indices boursiers, le* options & 
terme et les «Hiaas sur actions. 

- Qui vendent? Qui ackètcn ? », ■' 
pmfa ri oand. 



NEW-YORK 
(Indice DovJoks) 

9 déc. 

lOrféc. I 

Industrielles .... 191*90 

1*3L» I 

LONDRES 

(Indice « Fondai Times») 

9 déc. 

10 déc 

. Industrielles ... .12141 

1 285,5 

Mines d’or 328 

312A 

Fonds d'Etat .... H£3 

*1* 

TOKYO 1 

LOdéc. 

11 déc. 

Nüdceï n mj 

B73L25 

indice général ... 15535 

1555*78 


MATIF 

NotionnftilO 96. - Cotation an pourcentage du 10 décembre 

. ' -I Nombre de contrats : 15 127 





Mars 87 J Juin 87 


197,20 f 19ti£S 
197,50 J 197,29 


AUTOUR DE LA CORBEILLE 


RÉORGANISATION DU 
groupe æchnetoer. - Le 

groupe industriel et financier 
Schneider a annoncé, le 9 décem- - 
bre,. l'approbation par les action— 
naines des projets <f absorption par 
Sc h neider SA de deux sociétés; b 
Sodif et b LFDE. Les parités 
retenues pour ta fusion ont été 
fixées sur b base de trois actions 
Schneider SA pour- trois actions - 
LFDE et boit actions Schnei- 
der SA pour trois actions de la 
-Sodif. Le capital social pourra 
due porté au maximum à 2 mil- 
liards de Aunes (contre 900 mil- 


lions de francs actuellement). 
Schneider SA pourra aussi émetr 
ire des oblig ations remboursables 
en actions et en obligations, avec 
bons de souscription d’actions pour 
un montant de 700 millions de " 
bancs. 

BK: ACOMPTE SUR DIVI- 
DENDE. - La société BiC distri- 
buera un acompte de S F -par 
action, à valoir sur le 'dividende ' 
global payable, au titre de l'exer- 
cice 1986. 0 sera nw* eu paiement 
le 15 janvier 1987. 


EUROPE DES 
POLES RÊVÉES 


Il 

^ - -u CoHectioh rie guidés intimes sur les 

O v,Hes ■ P 1 1,5 romantiques d’Europe. L'imagi- 
_ nation d’un écrivain (Michel Butor, Julien : 
fej - • : s ri'un guide détaWé. 

S de 8 ^ à résefver dès 

AMSTERDAM - ATHÈNES -BERLIN - BUDAPEST - COPENHAGUE 

... Ousuw-Bw^ourc. Florence - Genève . üsbonne 
Londres - Rome - Stockholm - Venise - Vienne ' 
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Marchés financiers 
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“ TA. 

JTJwnm7A. 


Am» Hem. 
A* HamC.1 
AârUodde ... 


WtSspena. . 

Jalsai.... 

fUtnii... 
MonAfai . 

AtaDaewdt 


VALEURS 


küBaann ... 

BbvJLV^^ 

SSÏS5-:: 


Sr. 1 


WmSA. 

tCjraaud 


_ AJU*.., 

fcXJLC. ..... 


Eedjl.I”!! 

OtaSlnSA* 


OtaM&barr.. 

(Oodetd 

lÉÔfiMfl ...... 


CoBptBmtx. 
(ConpUfcd. . 
béd.Rn*r J 
QMiF.taa . 
IQftftlIaL ... 
* ... 


Cm 

■prêta 

Ptafer 

OMS 

Dm 

'«nais 

1S67 

7565 


4340 

4340. ■ 

4380 

«ts 

1210 

t205 

1180 

1182 

1182 

1148 - 

1160 

1160 

2800 

2507 

2587 

21» 

2140 

2139 

2115 

2130 

2130 

1330. 

1280. 

1280 

1299 

7296 

1295 

501 

506 ' 

610 

2260 

2265 

226S 

2170 

ZI» 

21» 

727 

728 

725 . 

2230 

2240 

2256 

18» 

1810 

1810 

374 

374 

373 

354» 

353» 

352 

2170 

2170 

21» 

428 

440 

439 

1409 

1482 

1492 

1315 

13» 

1319 

529 

532 

532 

1052 • 

*75 

1075 

1150 

1178 

1178 

58S 

£98 ‘ 

696 

6® 

634 

630 

650 

6» 

549 

748 

740 

740 

1S30 

1086 

1678 

2400 

2400 

2400 

«inff 

2870 

2670 

1280 

1279 

12» 

*730 

4690 

4690 

1245 

1230 

1216 

3700 

3749 

3737 

2906. 

2610 

2810 

1320 

1912 

1916 

826 

825 

825 

1420 

1440 

1420 

2144 

21-U 

2149 

481 

473 

48t. 

1268 

1268 

1271 

1506 

15®- 

1530 

64 30 

87 

67 

782 

7» 

7» 

705 

720- 

715. 

Z34 

233 

233 

40750 

40410 

40750 

1465 

1464 

1489 

22350 

228 

224 

738 

740- 

748 

1340 

1300. 

1330 

524 

530 

533 

1586 

1610 

16» ’ 

-306 

3074» 

301® 


% ' 

fr 


■ ■ • 1 

;+;018- 
-4- 0» 
- 082 

Carçao' 

ota 

VALEURS 

CM 

prie*. 

fatar 

Data 

% 

+ - 








+ «Ô8 

2300- 

DanmSA ... 

23® - 

23» 

2390'- 



4260 

Mr*...-.. 

495 5C 

500 

498 90 

+ 088 


206 

Mr.P.dCU . 

206 

266 . 

266 - 



6» 

X1LC. 

600 

620 

616 

+ 268 

~.37S 

2400 

tasfra* 

2541 

3SM‘ 

28® 

+ 074 


18» 

ta** 

19® 

1949 

1979 

+ ta 


11® 

EanffiéoJ ... 

1376 

1386 

1380 

+ 0» 


2880 

«»* 

2898 

29® 

29® 

+ 179 


866 

taAm.j 

sso 

MO 

9» 

+ taz 

>027 
+ 112 

9» 

296 

- foetal .. 

313 

233 

316 

294» 

317 

296 

+ 127 
+ 102 


2700 


27® 

2740 

2740 

+ 0® 


3640 

tar. 

37® 

38» 

38» 

+ 132 

- 078 

4® 

» SAE* . 

434 

4® ■ 

4® 

-082 

4-0® 

30® 

Mm.... 

33» 

33® 

3470 

+ 251 

+ 2.57 

060 

*«M*. ... 

1565 

1574 

1661 

+ 0® 

+ 0® . 

2780 

4n»nii<ai • 

28® 

2840 

2840 

- 1'38 

* 0» 

830 

âwpatf 1*~ 

918 

916 

914 

- 043 

* 0* 

TWO 

*»»'. 

16» 

16® 

W63 

- 041 

-* 2». 

11® 

Ml tare.. 

1*0 

11» 

Î1M - 

- 0» 

+ 243 

2® 

■—y 

.28840 

281 

281 

- 258 

■ m «. 

166 . 


196H 

196 

191 

-260 

-.0® 

3® 

taarap 

324 

323 

32300 

- 006 

-010 

1220 

toagtaN 

nos 

146 V 

WO . ■ 

+ 391 

- 125 

S30 

M. tante.. 

1219 

12® 

IMfl 

+ 008 

+ 294 

3®. 

406 

4» 

4» 


.... 

.296 

Stata* - 

283 

2® 

285 

4 à» 

4 209 

16» 

tard 

18® . 

18» 

18» • 

- 109 

-031 

fl® 

îTlMowpoaa 

rat 

621 

5® -. 

-094 

-=004 

600 

itawta* 

699 

ras 

703 

♦ 057 

-240 

26® • 

tant* ... 

30» 

3021 

3000 

- 0 83 

+ ». 

4 on 

7» 

tattii 

780 

783 

763 : 

+ 0» 

m 

ratai 

»K 

82» 

82 

+ 1® 

- 028 

w 

m.(Wr*4d.. 

990 

9® 

S» 


.». 

40®. 

MLtUrim 

4*0 

41» 

41® 

+ 073 

màmm 

MO 

rart». 

692 

686 

886 

- 086 

♦ 023 

14» 

SMlf tnqm 

1629 ■ 

1615 

1615 

- 061 

••••e 

1220 

ItaUm..-.. 

1276 

«fin 

1270 

- 0» 

+ 039 

192Q 

ah. Mm.... 

1900 

19® 

*00 . 


'+ 1*8 

1320 

JtagrQSpéa 

7437 

7446 

1441 

V 027 

+ 4» 

16» 

dxm 

1648 

1553 

1553 

+ 032 

+ 061 

4760- 

ata 

52» 

52® 

m> 

♦ 0» 

t 158 

13» 


1302 

1317 

1317 

+ 116 

-042 

9® 

«ta ta®. 

sa 

sa 

sa 

4 010 

«a. = 

-B® 

pcttmùÊ .i,. 

-789 

7® 

790 

4 012 

.+ 0*7 

11» 

mgfm in , 

10® 

ta» 

1090 

4 092 

+ 022 

MO 

. total SA* 

M9 . 

970 

»00 

4 3» 

+ 136 

.844 

»*p~^ 

se 

sa 

837 

- 059 

-074 

1380 

taLEiei* . 

14» 

14® 

ias - 

- 0® 

.+ 171 

2». 

MJUta... 

208 

208 K 

20850 

4 0® 

* 338 

640 , 

tawM-. 

1® 

669 

6® 

+ 1® 

-.143 

74 

■Irnkia 

K 

e 

m 

4 3» 


10 DECEMBRE 


Cous retours 
à 17 h 30 


Règlement mensuel 


Canvan- 

aadn 

VALEURS 

Cm 

prêtai 

farte 

om 

Denier 

'CMS 

X 
+ - 

410 

tac. «Md . 

443 

437 

438 

- 112 

1690 

Idarui 

1778 

1800 

1805 

4 151 

22® 

Man 

2486 

2600 

2600 

+ 0» 

2800 

UariMein* 

3035 

3050 

3041 

+ 019 

3 « 0 

IfcèfiR 

2840 

2fl3S 

2630 

- 037 

16® 

IMÎOal ..... 

IC® 

«80 

1684 

-0® 

465 

BtandBkSX 

478 

<70 

472 

- 1 2S 

6® 

Mn.Stae.QM 

573 

573 

573 


34 

IULPimvp 

43W 

43 

OU 

- 034 

23® 

Mofette»** 

2686 

2600 

2*05 

+ 061 

9» 

Mk.Ijr*8* 

977 

972 

962 

- 153 

68 

Mata 

77 Jt 

75® 

77® 

- 061 

1040 

te**».. 

1146 

1127 

11» 

- 148 

T78 

fedfa 

189 K 

188 K 

186 

- 0» 

440 

Nota (ta) .. 

fi» 

616 

5K 


570 

toutasG*. 

629 

629 

628 

>015 

9® 

TcddaaMEfaJ 

1096 

1083 

1098 

- 027 

M» 

fanEArii ... 

tsoo 

15» 

16® 

+ 1» 

1® 

nectar»... 

1» 

170 

170 


•478 

apfrpxûs... 

6» 

S» 

6» 

♦ 178 

87® 

WaULI 

3875 

39» 

40» 

+ 4 

780 

frnflfatap 

836 

m 

8® 

+ 5® 

11® 

’atMnai ... 

1288 

1289 

1282 

- 048 

13® 

taon 

1376 

13» 

13» 

+ 109 

10® 

hoaodlfeu., 

1100 

1115 

1116 

+ 1» 

140 

PémtaaKP. .. 

140» 

141 a 

Ml 90 

+ on 

11» 

PaugaotSA.... 

11® 

1196 

12» 

+ 3® 

33 

tact*...... 

4471 

44» 

44» 

- 134 

T7TO 

Ptan—;...- 

» 60 

1011 

!80! 

- 284 

9® 

^JALatael ... 

7® 

818 

818 

+ 2® 

«... ' 

fanai Oté... 

2600 

2650 

2660 

+ 192 

16® 

’rétaSt 

*38 

1660 

1650 

+ 073 

635 

taan 

611 

818 

615 

+ DSS. 

S® 

tan»*... 

626 

*15 

830 

- 0» 

IB® 

Ffenodfe .... 

2171 

■yyfjy 

2250 

* 363 

230 

fanon SA* 

258 

2S44C 

254 

> 183 

8® 

FfatfioctcfiSi a.. 

1060 

ton 

5060 

r • - * 

H9 

ffo8.Dsz.Toal 

151 

ISl 5C 

1»» 

- 053 

22» 

ftadiw*. 

2440 

2440 

2461 

4 088 

238 

Rofaortaeda 

238 

2® 

238 


14® 

Bound llréd . . 

1439 

1466 

1496 

- 0» 

540 

flrmniidritl . 

»30 

1036 

K40 

+ 097 

4600 

LkapéridaOi 

£240 

K7*J1 

5280 

+ 0» 

286 

Skia 

309 

309» 

309» 

+ 0» 

31» 

SigHl..;.,.. 

3400 

3400 

3400 


746 

SfioaiSL .... 

733 

740 

744 

+ 1» 

16» 

Staraoa 

1970 

1966 

1969 

- 010 

1080 

Stamr 

1240 

12SO 

1250 

+ 0» 


Staâ 

727 

7® 

731 

+ 055 

5» 

SA.T. ’ ' 

547 

54Ï 

sa 

- 0» 

786 

SataelM J 

7® 

791 

791 

+ 272 


Ccr?**- 

aara 

VALEURS 

Cm 

ptaéd. 

Prête 

eoun 

Qete 

ean 

« 

+ - 

686 

Sobnaîdar* . . 

«78 

687 

8 ® 

- 2» 

75 

S.OÛA .... 

®4C 

87 3C 

97» 

+ 104 

406 

S£A&& .... 

5» 

sa 

S40 

a - - - 


Sta* 

7® 

745 

787 

+ 957 

4® 


495 

496 

498 

+ 020 

18® 

S51M. 

1866 

*30 

18» 

- 063 

72 

(RC 

93 

95 

96 

+ 322 

5® 

Sta* fa-a 

MO 

B40 

*33 

- ira 

8 » 

Sfc 

9» 

S51 

SSO 

+ 216 

616 

SraooUPX *' 

827 

622 

627 



366 

SbmtU ... 

3® 

355 

355 

- 1» 

11 ® 

SUi tenta 

12 ® 

1275 

1275 

+ 1 19 

a® 


676 

678 

878 

+ 022 

215 

SodaroMü .. 

2 ® 

2 ® 

230 

- 264 

20 » 

Sodntio .... 

24® 

24® 

200 

lt . „ 

406 

Soganp 

411 

406 

406 

- 121 

1340 


MS8 

1614 

1610 

+ 0® 

816 

Soatifadar.. 

812 

8 ® 

824 

+ 147 

13» 


13® 

1355 

13» 

+ 037 

8 ® 

Tl l'a TWîkln i 1 

850 

841 

8 » 

+ 068 

S® 

Star 

G® 

599 

538 

+ 1» 

335 

Sptate*.. 

384 a 

3® 

388® 

+ 083 

640 

Talcs Luzarac 

549 

647 

50 

- 072 

30® 

TA Bact 

33S3 

3350 

3350 

- 008 

15» 

rhomovCAf. 

16® 

*80 

1 BU 


4® 

Tooucm.... 

416 

421 

424 

+ 143 

M 

- fosiScJ.! 

95 50 
2246 

»4C 

96 

+ 062 

7® 

(LFA. 

778 

774 

7® 

+ tn 

12 ® 

LUC. 

135 1 

1370 

1387 

+ 2 68 

8 » 

ILLF. 

832 

8 ® 

E® 

- 031 

1040 

JLLS. 

10 ® 

1050 

10 » 


SW 

ÜXJl* 

544 

6(0 

564 

+ 367 

910 

llofoal 

9» 

9» 

912 

+ 021 

SCO 

Va® 

5M 

504 

507 

- 1» 

79 

Viknc 

K® 

88 9C 

» 

+ 526 


V.CSctaf 1 ... 

48® 

a» 

a» 

- 082 

715 

VkBnpe — . 

781 

785 

782 

+ 012 

7 90 

BMtan 

®! 

8 » 

800 

— 0 12 

78 

AnstG. 

82 

8350| 

83» 

+ 182 

3® 

Amar.EittreB . 

399 

400 

400» 

+ 037 

*8 

Aner-Tejaph. • 

178 4C 

iras 

178® 

+ 011 

96 

AogfoAaar.C . 

98 7C 

98 2C 

99 

+ 0» 

470 

Amgûfo 

466 

463 

4® 

.... 

835 

BASF CAfctf . . 

912 

918 

919 

+ 065 


Baw 

>oa 

W48 



121 

BsüèUOOL a a . 

124® 

1® IC 

122 » 

- 144 

230 

□ente*. .. 

244» 

24051 

24040 

- 151 

220 

OePfo.kap. • 

226 5C 

227 

227 

+ 022 

a 

DaBaata 

60 2£ 

60 2C 

60® 


28® 

DaoorieBB* . 

2754 

ZJOB 

27» 

- 1» 

46 

DnMlfinaa ... 

«K 

49 X 

50» 

+ 1» 

12 ® 

OresteBarfc 

1384 

1384 

1383 

- 007 


CDOpM- 

ta» 

VALEURS 

Dm 

ptaétL 

Prôner 

Orner 

% 

+ - 

»0 

DrtaJssaaOd 

99 70 

MW 

99» 

- 0® 

5® 

fefa+Nm... 

588 

S91 

692 

- 1 

4® 

Entra» total. 

448K 

461 K 

46! 

+ 065 

X 

ïastftnd ...J 

37e 

37 X 

» 

+ 0» 

3lE 


305 



- 065 


2M 



40 

Exxon Corp. ... 

4M» 

468 

467 e 

- 076 

3® 

ted Maton ... 

378 

377 K 

3® 

+ 1® 

74 

■■tmgaU 

78» 


n» 

♦ 127 

81 

taor 

80 5C 

79K 

00 

- 082 

600 

jén. Bezr. ... 

678 

575 

576 

- 061 

600 

an. Otera- 

541 

653 

656 

+ 2 SS 

470 

San. Monta ... 

<73 

483 

452 e 

- 232 

n 

GoldMdi 

62 2£ 

62K 

62» 

+ 048 

«1 


«181 

42 4t 

42» 

+ 143 

63 

tawo? • e ■ • ■ 

68 10 

M3C 

66 

- 168 

» 

fada 

43 7C 

4395, 

44 

+ 068 

840 

teecbsAItt. .. 

888 

B» 

8® 

+ 045 

99 

InV-Cherical.. 

103 M 

10380 

W3M 

+ 019 

U 

raUtaad .. 

83» 

n« 

n» 

- 662 

8» 

EU 

842 1 

844 

644 e 

+ 023 

340 

TT 


3S560, 

366 

-028 

163 

to-Yokada .... 


ira 80 

*9® 

+ m 


a ■ 





6» 

Itotfc 

754 

756 

766 

+ 02S 

710 

IfanMotaM..: 

788 

775 

778 

♦ IT7 

256 

UbtriCop. ... 

266 

26460 

26450c 

- 018 

5» 

topnJJ*. 

571 

670 

570 

- 017 


ton» 

- 3S6K 

385 IC 

386» 


127 

NonAHfdn ... 

12180 

121 SC 

03 

+ 088 


Xd 

203 

203 

203 


14® 

farafba 

1540 

15» 

15® 


4» 

>MpMm ... 

4» 

«MK 

«M» 

+ 091 

t» 

>hipi 

1» 

13SK 

135» 

- 0» 

505 

Maie 

532 

634 

537 

+ DSS 

670 

texfloata ... 

676 

669 

6® 

- 104 

5» 

teyalUetcti ... 

602 

602 

602 


82 

HaTâtaZec .. 

SI4C 

62 

83 

+ Z® 

81 

StHtaaaCo .. 

MK 

83 

83 

- 1» 

2» 

* hLjtiiuTW 
lyiifcdmnvf • . 

222 K 

220 

221» 

- 082 

86 

Mmp.- 

*. 68 

• UK 

88» 

+ Oit 

23® 

SaaaaAG... 

2485 

2485 

2486 


138 

tar 

142 M 

144 

144 

+ 0» 

164 

ujx 

T57K 

too 

159 

+ 0® 

23 

IbédaCop. .. 

28 10 

27 60 

27» 

- 294 


Urw 

1620 

1517 

tSI7 

- 019 

28S 

LU. Tarte ... 

301 

XO 

302 C 

+ 0» 

620 

VaalRaan — 

523 

626 

526 

+ 057 


*dw 

227 K 

328 K 

328» 

+ 021 

2® 

IWanOnp.,.. 

Ut SC 

2» 

258 

- 1® 

375 

(anxCap. ... 

4» . 

409 

409 

- 024 

1151 

tataCap 

1t i 

111 

111 

- 0B9 


Comptant {sélection} 


J VALEURS 

- = / 

thtnriiR. 

«te 

coupon 

1 . . Obligations 


Eep 7*1873...'.. 

8545 


EteL»*77 .... 

122® 

48» 

9.80% 78/93 

103» 

4081 

3,80 X 78/96 

99 92 

8778 

KU0X 79/94 .... 

- U860 

2800, 

13^5% 80/90 .... 

107 72 

6834 

13J0XB0/87 

10452 

2117- 

IL»* 81/89 

rt»22 

Q 477 

*.73 * 81/87 .... 

105M 

•-'«222 • 

tSJff%32JX .... 

7970: 

H» : 

16*jtaB2 

: 121 40L 

*T» 

14® «IM 83 .... 

t». . 

11720 

13.40%afc.K3 .... 

.03® 

1308». 

12»*ottM .... 

115 SS 

209 ... 

IIKMk.85 

115» 

8*30 

1026% me» 86 ... 

1»» 

7702 

orrr 12.75*83...: 

-110B 

' i i 

DAT 10* 20» .... 

•MB» 

6626 

MTS® % 1997 ... 

107 es 

8 848 

MT 9.90% 1996 ... 

mw 

8468- . 

Ch. Franc» 3% 

i» 

.. 

oeBmm-R •> 

10186 

37» 


102» 

37® 

06 Sun 

102 

37» 

CMj». 02 

m» 

37® - 

mii^ose 

me 

0442 

CfF 1030* 86 


• e 

OtUüM» 

11030 

SAU - 

CNT 9% 88 

9SSS 

5504 

CBH 1QR0Kdk.e . 

1*80 

9298 

VALEURS 

Cm 

prte 

Dante 

COUP 

1 Actions 



S* . 

587 d 

Agate CM. ffoj.... 

*88 

14® 

AÆF.»CnÜ .... 

843 

S» 

ARhéAuBn 

2Q2» 

202 

LRteHita 

6» 

660 


«S 

200 

AnnS 

275® 

2*8 

Awêndfctf 

«70 

18® 

BdaUto» 

4» 

.... 

BnoMHipafefa- -- 

501 

-4® 

BtatoiCL) .... 

381 

38* 

BAL'.... 

4* 

415 

BtapÔata 

430 

<75 


486 

428 

BJULImcate ... 

385 

387 


40» 

38» 

nwi Mirtd ' 

8» 

815 • 

OU 

801 

801 


444 

44S 

CAME. 

313 

313 

MaparaSea...... 

S73 

eu 

CKbmtoaiM .... 

896 

683 

&£&?«. 

06 

4® 

CerteBtatf 

3060 

3285 d 


2® 

220 


8180 

78» 


8» 

ara 

CtaramM) .... 

883 

.... 

QteM 

149 

i» 

OCffiaradd.... 

2® 

2»® 


452 

4» 

Qatan 

*46 


Clan (B) 

398» 

406 d 


Second marché (sélection} 



VALEURS 

Cm 

prte 

il 

VALEURS 

Cm 

P»te 

ïr 


Dtaa 

212 » 

206 

iiiiii . .. 

7® 

770 


OnterCTA. 

2586 

MIS 

Ute 

ai 

ai 


Dm* 

2295 

2295 

retenta 

7® 

7® 


Date 

«00 

1025 

OfattHogdta 

437 

«48 


Draati Aiirayn . . . 

5» 

- S» 

0 m.6ta.Fia. 

4® 

47* 


Draaw-OU. exxaei . . 

3880 

3885 

Patente 110. 

3400 

3400 


EdtâniBtead 

265 

255 

fait Batte 

220 

211 » 


BactS-Damlt .... 

821 

8 ® 

fan** 

605 

506 


Expaid 

524 

5® 

Rata 

130 

1327 


fêta 

890 

850 
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ÉTRANGER 

3 La président Moubarak à 
Paris. 

- Philippines : au premier jour de 
trêve, communistes et mili- 
taires s'observent avec 
méfiance. 

5 L'aviation hondurienne a bom- 
bardé des positions en terri- 
toire nicaraguayen. 


POLITIQUE 

6 Turbulences au sein du gouver- 
nement et de (a majorité. 

3-9 La ma ni fe station des étu- 
diants et des lycéens â la 
mémoire de MaJik Oussakine. 

10-11 La polémique sur l'attitude 
des forces de l'ordre. 


SOCIÉTÉ 

12 Au tribunal de Nanterre : un 
crime de (a route. 

- Le projet de loi sur le jugement 
des terroristes peutrétre au 
Parlement dès la semaine pro- 
chaine. 

DÉBATS 

2 La c révolution procr éa tique ». 


CULTURE 

26 Un en tr e ti en avec M. Léotard.’ 

- Le théâtre en Union sovié- 
tique. 

27 La Mouette à la Bastille. 

— Communication. - ■ 


ÉCONOMIE 


32 Selon riNSEE, la situation du Rad»-taev»on . . 

marché-du travail sa serait Annonces c faaoéos 

améliorée entre mars 1985 et 

mars 1986. Camet 

33 Vingt mi De «ytoftati o ns ten- Météorologie 

tées par te tourisme rural. Mots croisée .... 

34 La facturation des services LotD>Loterienatio( , 

bancaires. ' 

34-36 Marchés financiers. Ptogranroesdesspe 


SERVICES 

RadkMââvSskm ..29 

Annonces classées 32 

Carnet 30 

Météorologie 30 

Mots croisés •■•-30 

Loto. Loterie nationale - .... 30 
Ptaorannes des spectacle» ...28 


L’Acte unique européen est définitivement adopté 

Le plus petit dénominateur commun 


Après le vote du Sénat, intervenu 
dans la non du mercredi 10 au jeudi 
11 décembre, la France est autorisée 
A ratifier l’Acte «migiM» européen. 
Seuls les quinze suffrages des séna- 
teurs communistes ont fait défaut à 
l'approbation d'un texte souhaité et 
par M. François Mitterrand et par 
M. Jacques Chirac. 

Si l’Acte unique européen est le 
« plus petit dénominateur com- 
mun » entre les pays de ia Commu- 
nauté. comme le constatent tout 
autant M. Jean Lecauuet (Un. 
cent., Seine-Maritime) que 
M. Robert PontiOou (PS, Hauts-de- 
Seine), il l'est aussi en France au 
sein de la classe politique. Chacun 
convient de la modestie de cet 
accord entre les Douze, l'UDF et les 
socialistes pour le regretter, le RPR 
pour ne pas s’opposer è sa ratifica- 
tion. 

Que pouvait apporter un énième 
débat sur l'Europe dans l'enceinte 
du Sénat ? Non sans ironie, 
ML Onriai Lederman (PC, Val-de- 
Marne) se demandait si l’hémicycle 

BOURSE DE PARIS 

Matinée fa 11 décembre 
Nouvelle avance 

Ralentie quelques heures aupara- 
vant, l'avance a repris jeudi matin à 
la Bourse de Paris en s'accentuant 
sensiblement En progrès de 0,58 % 
à l’ouverture, l'indicateur instantané 
s'établissait en clôture à 0,79 % au- 
dessus de son niveau précédent 

Hausse de Vuitton, Essilor, Char- 
geurs, Leroy, Redoute, Prouvait, 
Schneider, Iteugeot, Midi, Générale 
des Eaux. Deux baisses de 1,1 %ant 
été enregistrées (Eurafrance, 
Casino). 

| Valeurs françaises | 
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du palais du Luxembourg abritait 
des * gaullistes historiques » 
comme celui du Palais-Bourbon. La 
réponse lui a été apportée : A 
l’exception des communistes, tons 
Ira sénateurs, y compris MM. Mau- 
rice Couve de Muraille (RPR, 
Tara) et l'amiral PMBppe de Gaulle 
(RPR, Paris), ont approuvé la rati- 
fication. 

« Sara enthousiasme ». la for- 
mule a fait florès dans les propos des 
orateurs, même si die recouvre des 
analyses différentes. Pour M. Couve 
de Muraille, il s'agît de * scepti- 
cisme » sur l'efficacité de l'Acte uni- 
que. Pour M. Plôfippe de Bomgoing 
(RJ, Calvados), une telle approba- 
tion ne manifeste que le renu cTun 

• repliement frileux et stérile». 
ML Jossdfe de Rohan (RPR, Mor- 
bihan) se contente de constater qui] 
ne contient •aucun piège diaboli- 
que». 

• Les avantages l'emportent sur 
les inconvénients, les espoirs sur les 
craintes», estime M. Jacques Gen- 
ton (Un. cenL, Cher), président de 
la délégation parlementaire pour les 
Communautés européennes. A elle 
seule, cette argumentation suffit A 
expliquer que les «européens» ont 
mis plus en avant les lacunes de 
FActe unique que son contenu. 

M. Maurice. Faure (Gauche 
déni, Lot) est apparu pins «euro- 
péen» que jamais en mettant 
l'accent sur Ira trois * lacunes réga- 
liennes» : défense, monnaie, diplo- 
matie. Il n'empêche que le négocia- 
teur du traité de Rome voit dans 
l'Acte unique une « chance à sai- 
sir». ce qui ne lui interdit pas te 
•scepticisme» sur 1e sort qui lui 
sera réservé. Pragmatique, 3 recon- 
naît que •mieux vaut un mauvais 
arrangement qu'un d ésaccord ». 

Pour son président de groupe, 
ML Jacques Pelletier (Aisne), il a 
une valeur : celle de donner un 

• sursaut à un espoir longtemps 
étouffé» qui se manifeste par la 
• timidité » de l'Europe sociale. Ira 

• balbutiements» de l'Europe de 
l'éducation et l'assoupissement de 
ruEO. 

Modeste maïs utile comme le qua- 
lifie M. Pferro-Christiaa Taittinger 
(RJ, Paris) , FActe unique •concré- 
tise des avancées», juge ML Lmris 
Jung (Un. cenu, Bas-Rhin), tandis 
que M. Daniel Hoeffel (Bas-Rhin) , 
président du groupe de rUnian cen- 
triste, n’y voit que 1e • minimum 
indispensable» pour éviter que 
l'Europe ne s'enlise. 

Avant de se livrer A un plaidoyer 
pour une politique de défense com- 
mune, M. Lecauuet a sans doute 
donné l’explication d’une certaine 
morosité - que MM. Bernard Bas- 
son, ministre délégué, chargé des 
affaires européennes, et Jean- 
Bernard Raimond, ministre des 
affaires étrangères, se sont efforcés 
de combattre - dans te débat : 

• L’Europe vit de ne pas vouloir 
mourir. » 

A. Ch. 


La session de l’OTAN à Bruxelles 

M. Shultz veut s’employer 
à « restaurer la confiance» 
entre Washington et ses alliés 


Sur le vif 


On nage... 
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Qp#» Ail CADEAUX 4 HALOGÈNES 

flK M ^ MÆ I. B ôiiportOüon directe du monde entier 


Les ministres des affaires 
étrangères des seize pays mem- 
bres de FaUbnce atlantique tien- 
nent^ à partir de jeudi 11 décem- 
bre à Bruxelles, leur 
traditionnelle session d’hiver, 
prévue pour durer deux jours. 
ML Sholtz, secrétaire d’Etat 
a en avant cette ses- 
sion de nombeenx entretiens à 
Londres, oh fl a entrepris ce 
qu’il a hn-même appelé «nu tra- 
vail de restauration de la 
confiance» entre les Etais-Ums 
et l'Europe. 

Selon des sources diplomatiques, 
Fexerdce vise avant tout à rassurer 
des partenaires inquiets devant la 
p e r sp ecti ve d’un affaiblissement de' 
•l’executif A Washington, A la suite 
de Faffaire des fournitures d’armes 
A l’Iran. fl s’agît par la même occa- 
sion de tenter de mettre ua terme 
aux inquiétudes rétrospectives des 
Européens en matière de désarme- 
ment, après te sommet américano- 
soviétique de Reykjavik. 

Se faisant l’écho des craintes 
européennes, 1e général Rogers, 
commandant suprême des farces de 
l’OTAN, a déclaré devant une sous- 
commission du Congrès américain 
que réüminatioa de tous tes 
balistiques — proposée par M. Rea- 
gan A Reykjavik sur une période de 
dix ans — poserait de graves pro- 
blèmes à l'alliance atlantique. 

Les discussiara A la session du 
conseil atlantique de Bruxelles por- 
teront notamment sur 1e choix par 
Ira alliés d’un forum de négociations 
avec te pacte de Varsovie sur l'équi- 
libre, voire h réduction, des forera 
conventionnelles en .Europe, après 
l'accord Est-Ouest conclu eu sep: 
tembre A Stockholm sur tes modifi- 
cations et inspections r éc i proques 
des manœuvres. La France a 
accepté au mois . de mai d’entrer 
dans des discussions Est-Ouest por- 
tant sur tes forces stationnées • de 
l’Atlantique à l’Oural », mais efle 
entend que te sujet soit débattu an 
sein de la Conférence sur la sécurité 
et la coopération en Europe i 
(CSCE), c’est-à-dire collectivement 
par les trente-cinq pays qui ont signé 
Ira accords d’Helsinki (tons tes 
Européens sauf T Albanie plus Ira 
Etats-Unis et 1e Canada) . 

Les Etats-Unis sont de leur côté 
en faveur de négociations dites 
« bloc à bloc ». c'est-à-dire directe- 
ment entré l’alliance Atlantique et 1e 
pacte de Varsovie, indique-t-on de 

IRAN 

M. Montazeri 
dément tout liai 
avec M. Hachemi 

Téhéran (AFP). — Le bureau du 
successeur désigné de l'imam Kho- 
meiny, l’ayatollah Hussein Ali Mon- 
tazeri, a démenti le mercredi 

10 décembre que les écoles thédogï- 
qura qu’il dirige A Qom (ville «tin te 
à 150 km au sud de Téhéran) et son 
propre bureau aient été eu liaison 
avec M. Mebdi Hachemi, actuelle- 
ment emprisonné. 

Ce démenti fait suite aux i 
« aveux > publics, mardi soir A la < 
télévision, dfe M. Hachemi, ancien 
responsable du bureau de l’Aide ira- 
nienne aux mouvements islamiques 
dans le monde, affirmant que, pen- 
dant plusieurs années, il avait 
• abusé de la confiance » de l’aya- 
tollah Montazeri, - noyauté » Ira 
écoles théedogiques de Qom dirigées 
par le successeur désigné de l'imam 
et « incité leurs étudiants à com- 
mettre des attentats contre les res- 
ponsables du pays » (le Monde du 

11 décembre). 

D’autre part, un Britannique, 
M. John Roger Cooper, arrêté te 
7 décembre 1985 A Téhéran, a été 
accusé d’espionnage. M. Cooper 
effectuait régulièrement des 
voyages en Iran en qualité de repré- 
sentant des intérêts commerciaux du 

quotidien britannique Financial 
Times pour la région du . Golfe et 
riran. Baisé & Abou DhabC M- Coo- 
per travaillait également pour la 
compagnie britannique (Fingénierie 
et d’équipements Mac DermotL 
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sources diplomatiques. Ils font 
valoir que la structure des dispositifs 
de MfeaMtt garantissant la sécurité 
nationale de chacun est en cause et 
qu’il ne s’agit plus dé 'simples 
« mesures de confiànces Ils veu- 
lent également éviter qu'à -un 
moment de la négociation tes- pays 
neutres ou non alignés d’Europe ne 
puissent se retrouver en. position 
d'arbitres. 

Le pacte de Varsovie, lin, a sug- 
géré récemment d’ouvrir une confé- 
rence « Stockholm fi » A trente-cinq 
pour débattre de réductions de 
forera en Europe ( le Monde du. 
10 décembre), ce qui . va dans le sens 
des positions françaises, mais 1e 
Kremlin n'eu a pas moins proposé, 
d'autre part, une rencontre entre te 
général Rogers et le maréchal Kouli- 
kov, commandant des forces du 
pacte dé Varsovie, pour une discus- 
sion sur. les mêmes sujets. 

A Vienne, FUmon soviétique a' 
formellement proposé, mercredi, 
devant les participants A La 
Conffireuoe-htlan sur la coopération 
et la sécurité en Europe (CSCE) , là 
♦mm, à Moscou^ d'une conférence 
des trente-cinq Etats signataires de 
FActe dTIdrinld snr tes problèmes 
humanitaires. 

Interrogé sur la mort du dissident 
ArmtnK - Marteherik, le chef de la 
délégation, .soviétique .. A \ la CSCE, . 
M. Youri Kachlev, a déclaré que sa 
femme et son fils avaient reçu i 
Fantarisation d’émigrer en Israfil i 
mais • n’avaient pas profité de ce ; 
droit ». D a affirmé par ailleurs que, j 
lors des onze premiers mois de 1 986, 
quelque quatre mille cinq cents per- 
sonnes avaient définitivement quitté . 
FUmon soviétique dans 1e cadre de. 
la-réunion des familles, soit 60 %-de - 
plus qu’en 1985. Il a ajouté que, 
depuis le débnt de la réunion de la - 
CSCE, quatfcvingjbdix cas dé coo- 
ptes séparés avaient été réglés. — 1 
(AFP. Reuter.) 

L’ancien directeur 
de Renault-Sport 


Bravo, tes enfants. féScita- 
tiona I Vous avez fait du beau 
boulot, IA, mina da rien, avec vos 
aire de premiers communiants et 
vos défiés bien sage, dans la 
confiance d'abord, la tristesse 
ensuite. ÇA, pour foutre en l’air 
las cartes -troquées de (a partie 
de .poker-menteur tSapu t ée par 
nos politiciens, vous ôtes cham- 
pions. C'est un sacré coup de 
pfBddankjB fourmSim ! 

. Moi'/ je suis è la fête, ja 
r avoue. Je quitte plus moi tran- 
sistor. C'est un vrai régaL Ils se 
bousculent tous au micro, fout 
voir, Htar c’était la père Barra, 

- gros.Raminagrobts ronronn an t rte : 
plaisir gourmand, patte de 
velours effiée en griffes. Et ce 
matin, m'sieur Valéry, tout fier, 
tout contant. Cast ha qui a tiré' 
Chiree da ca manfier, enUA pas- 
sant!* coup da fil de la damière 
chènce, pas plus tard que lundi ; 
Feriez irfièux de la retirer votre 
foi, croyezmoi! 

Étje voua raconte pas la fobu- 
faux tfiscoura du trône prononcé, 
au , château, par- Sa Majesté 
Nfimi J*. .l'autre jour avant dîner. 

8 marchait Bttératement sur las 
ondes. Heoreueement qu*H est là, . 
dKas-doric ! fl a I'cbB à tout H est 
à r écoute de tous. C'est notre 
guide, notre chef, notre stratège 
génial. Notre' Père qui! Ôtas aux 
deux, qui 'régnez avis partage 


sur votre bon peuple et qui pro- 
mettez da nous aimer, do noua 
protéger jusqu'à ca que la mon 
nous sépare. 

Et modeste avec ça. Jamais 8 
dira FEtat c'est moi, non, pour- 
quoi voulez-vous 7 Lui, c’est ta 
nation. Modeste et généreux. H 
ne hâ. «tendrait , pas A l'idée de 
débiner son premier ministre. Pas 
question Qu'A en dise du maL 
Simplement fout bien reconnaî- 
tre, Chirac, 3 est toujours A côté 
de la plaque. 

Pauvre Jacquot, qu' est-ce 
qu’il dérouffle en ce moment 1 
Chaque fois que Pasqua rouvre, 
c'est hd qui en prend plein te 
poire. 0 est vraiment au fond du 
trou, non? Non, pas du tout Ca 
matin au café, 1e chef du service 
étranger - 3 Fnvu hier A rEiysés 
au «fiher pour MoiAarak - .noua 
r ac ont ai t qu'il avait une pêche 
pas croyable. Il pdca la fou. Pas 
inquiet pour deux sous. B dort 
sur sas deux orriltoe et a mange 
comme quatre. Inconscience ou 
sagesse ? Ils sont i nc re v ab le s tes 
potitiefonst Us surnagent tou- 
jours. Si an vous avait (fit au len- 
demain de l'Observatoire ou de 
la défait» de l 978 que mon Mmi 
sénat un jota 1 président A via, 
vous Faisiez cru 7 Moi non plus. 
Pourtant.. 

CLAUDE SARRAUTE. 


Ouverture dekcenfér ence annuelle 
sur le revote agricole 


: “de biais sociaux 

M. Gérard Toth; ' 'qoanuit&cmq 
ans, ancien directeur de Renault- 
Sport, a été inculpé, mercredi. 
10 décembre, A Paris, tTabns de. 
biens sociaux par 1e juge d’instruc- 
tion Jean-Pierre Michan, mais 3 -a 
été laissé en liberté. 

Responsable de la société! 
Renault-Sport ea 1985, alors que les 
voitures de la Régie couraient 
encore en formule 1, M. Génud 
Toth est accusé d’avoir détourné (tes 
fonds A l'occasion dé la fourniture de 
moteurs Renault à Fécuiie britanni- 
que Tyrrell pour la fin de k saison 
1985 et pour Tannée 1986./ 
660 000 dollars devaient être versés 
en 1985 et 1,6 million de dollars en 
janvier 1987. 
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La conférence annuelle sur le- 
revenu- agricole tient sa première 
réunion jeudi :1 1 décembre an mms- 
tère de l'agriculture, autour de 
ML JFnuÿria Gufltonmc. en présence: 
de* représczftuits des quatre grandes 
orga n [rations professionncllea iccod- ~ 
nuesvFNSEA (Fédération natio- 
haie dré syndicats d*ocpldtants agri- 
coles); ,'CNJ A' (Centre national des 
jeunes agriculteurs), APCA 
(Assemblée permanente des cham- 
bres d'agriculture) et CNMCCA 
(Confédération nationale de la 
mutualité, de. la coopération et do 
crédit agricole). Elle se poursuivra 
lundi 1 ^ décembre A Matignon soùs 
la présidence do premier ministre, 
M. Jacques Chirac. La conférenBe 
annuelle traitera particulièrement 
des. problèmes de l’élevage, des agri 
cuiteurs en difficulté et de- là Loi 
d’orientation agricole préparée par 
M. François Grilkumc. 

Une semaine d’action a précédé 
cette râanîon. Des manifesta dons 
ont en lieu en plusieurs endroits, A 
Ch ât eanhriant (Loro- Atlantique), 
i Chaumont (Haute-Marne), par 
exemple. Vendredi 12 décentre, A 
Limoges (Haute-Vienne), ce sont 
tes éleveurs de bovins de ptasfetns 
régkmsqm «rassemblent. 

. De leur côté, tes syndicats agri- 
cotes •minoritaires'», qui n'ont pas 
été invités à-la conférence annuelle, 
ont convié tes paysansr A 1 temr des 


assises pour ne pas rester absents du 
dfi»t sur l'avenir de ce seetmir. Des 
réunions seront organisées én« les 
cantons durant te mois de janvier et 
des assises départementales auront 
tien Je 31 janvier, une conférence 
natiohak devant se tenir tes 17 et 
1 8 mars, indique le comité national 
d’appcL 

Lenumoodu «Monde» 
daté 11 décembre 1986 
a été tiré A 544 281 exemplaires 

— -»— i a a a^g aaaa n — 

(PrnbBdU} 

L’Apple Ile 
nouveau est 

avriiro riiez 

arrive p ur j ez 

îo A Ko DE MEMOIRE 
JO 4 ! + Moniteur vert 
+ Souris + Logiciel tableur 
+ Fichier + Traitement de 
texte avec disquettes d’autO- 
fonnation (sauf pour l’insri 
lation, te manuel d’utflisatiou . 

■L est presque superflu : tes dis- 
quettes suffisent). En plus, 

: : Duriez vous offre 10 disquettes 
vierges. Prix-: 6.700 F ttc chez 
.Duriez, 132,. Bd St-Genaain, 
Paris 6*. 
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Lyon, avec son agglomération plus 
que millionnaire, n'a pas è raverktiquer 
son rôle de grande métropole- Aan-’ 
çm se. Personne ne le lui dhfXJte.^Faute 
d'être devenue comme elle aurait pu 
Vôtre, ta capitale de la France elle met» 
celle d'une région riche, puis san te. 
Appuyée sur des \ éaeétiam commet 
dates, industrielles, bancaires ances- 
trales, eÙe n'aguère de mal à tenir son. 
rang dans l'Hexagone. ■ 

Ses res p o ns ables voient plus loin, 
souhaitent confirmer et renforcer sa 
vocation internationale. Ici encore: la 
tradition justifie cette prétention. .Mais- 
le défi est plus lourd à relever. Il sup- 
pose- Ües efforts d'imagination, des 
capacités d'investissement et d'équi- 
pement que la vêle - seule n'est peut- 
être pas à même d'assurer. ' 

Lyon, métropole internationale 
a-t-elle les libyens de ses àmbitionsj 
C'est printipalèmént à cette question 
que les joumaBstes du Monde et, en 
partictdmr, ceux, 7 qui, surplace^ sont en 
dmrgedepdsdfctrnisderm 
quotidienne flhône-AIpes, se . sont 

. efforcés d&répondra. 



Dans ce numéro 

PAGES U et m 

La ville pour ceux qui la font 
PAGE IV 

Dans les rues de Van 2000 

PAGEV _ ~ ~ ~ 

L’argent a sa place 


PAGE VI 


Soies nouvelles 


PAGEVII 

Marc hes de plein vent 

PAGES VIII et IX ~ ” 

Des universitaires 
à la renco ntre de leur siècle 

PAGEX 

Chercheurs sans œillères 


PAGE XI 


Le théâtre d’abord 




«L 


YON capitale des 
Gaules. » La. naïveté 

- - nostalgique de ces 

panneaux autoroutiers plantés 
aux portes de la viHc n c pr& g P 88 
& sourire. Xes pli» ambitieux des 
Lyonnais rêvent effectivement de 
leetoancr à ksrr cité le rang d’une 
puissante métropole de taille 
européenne. Va veulent rivaliser 
avec Barcelone, Milan. Francfort, 
Manchester. Et d*éaum érer y le s 
dizaines dé banques, te centaines 
d'hectares, les mSlie» de cher- 
cheurs et les milliards de küowat- 
theures qui accueillent ici les 
« entrepreneurs • ayant la bou- 
geotte. Fart bien,- mairies mana- 
gers et leurs familles exigent aussi, 
qu'on leur garantisse use certaine 
qualité de vie. 

Francisque CoUoinb, soixante- 
seize »t*s maire.de Lyon, a parfaj- 
tement compris cela- • Gérer 
cette ville. dfeîL c’est condherses 
qualités datagomsier: le souci ae 
Couverture au monde et Je sens 

du bonheur domestique. Pour que 

Lyon soit une ville internationale 
il ne faut surtout pas sacrifier te 



tranquille 




Y est-a parvenu *1 Ecoutons 
Daniel CocceE. cinquante ans, 
directeur dti Novôtd de New?- 
York, qui est repassé rSœmment 
dans sa vffle natale après avoir 

longtemps rooîé sa bosse i travers 

le monde. * Après vingt uns 
d’absence, MES* 
rajeunie, embellie, réveillée, 

dynamique. » 

U est virai que, depuis réfection 
des maires «Partoodissement, «a 


1983, on a dépoussiéré les mai- 
ries, jeté à la poubelle les bygïa- 
phooes et supprimé les guichets 
rébarbatifs. « Entres, citoyens- et 
parlez A coeur ouvert» 

Les associations, déjà fort nam- 
breuses A Lyon, ont été accueil- 
lies; hébergées, subventionnées, 
encouragées de cent manières. En 
janvier 1986, elles ont tenu leur 
troisième forum : formidable kw- 
messe, avec les -stands de huit 
wit, différents et plus de 

maie visiteurs. On s’est 
aperçu que les budgets addi- 
tionnés de ces entreprises non. 
lucratives atteignent 1,6 m i lli ard 
de francs, (budget municipal, 
1,8 milliard).,, et qu’elles 
emploient 4800 personnes, soit 
autant que; la Couriy» la cammu- 

œnifé utbainedeLyon. : 

La fotee de la .me associative 
pemût à ht iâle alléger certains 
de ses services soca u i x . II hn suf- 
fit de subventionner les bénévoles 
qui s'emploient à «courir feuis 
compatriotes: Coût 14 millions de 
francs par an. Ainsi * Fopération- 
gt£», qm consistait à s’occuper- 
des gens du trbSrième Sge et des 
jeunes quliùstent en rifle pendant 
la grande migration •des.vaca n ces, 
a été entièrement assurée par les 
unlïtants de cbm'qtwânte asso 
dations. 


• Lyon est en tête des villes 
françaises pour sa politique 
sociale», affirme, avec une foi 
qui soulèverait des mo n tag ne s de 
scepticisme, Simone. André, 
adjoint au maire chargée des 
affaires sociales; Par co mp araiso n 
avec Pars, Lyon est mieux pour- 
vue en résidences pour le trot- 
«awwt âge mais tout anssî défici- 
taire en matière de crèches. En 
revanche. Francisque Collomb ne 
garantit- pas à ses vieilles gens 
l'équivalent du SMIC, et ne verse 
pas à ses mè res de famille an 
foyer une allocation pour élever 
leur troisième enfant, deux prati- 
qués dont s’enorgueillit Jacques 
Chirac. 


Agrément» 
vitalité, diversité 


Cclœeci, en revanche, a dû 
e n vo y er ses urbanistes à Lyon 
pour y examiner la manière exem- 
plaire dont on -a élaboré le plan 
d’occupation des sols adopté en 
1984. Dans chaque quartier un 
«comité, de pilotage» où sié- 
geaient des êtes, des profhssion- 
ocls ct des représentants d’asso 
dations i*ant étudié longuement 
et avec minutie. D en est sorti un 
d ocaimant simplifié, pragmatique, 
et qui tient compte des souhaits 
delà population. 


Les Lyonnais ont compris que 
l’agrément et la vitalité d'une cité 
tient à la diversité de ses fonctions 
et de ses couches sociales. Lyon a 
perdu près de cinquante mille 
habitants en dix ans mais n’aspire 
pas à redevenir une ville demi- 
mUlionnaire. Pas pins qu’elle 
n’ambitionne de se transformer en 
centre e xclusif d’affaires, de tou- 
risme et de culture. Elle veut 
sagement réoccuper sou centre- 
rifle, accroître son parc de loge- 
ments sociaux (vingt-sept mille 
appartements, soit proportionnel- 
lement deux fais pins qu’à Paris), 
développer ses rues commer- 
çantes, et même retenir usines et 
laboratoires. Garder l’équilibre, 
en Win" 1 " 

La ville a également , un pro- 
gramme quinquennal de réhabili- 
tation et de construction qui porte 
sur huit mille trois cents loge- 
ments, dont 60 % <THLM- Cela se 
fera an gré d’opérations de petite 
taille. En profitera-t-on pour 
remédier aux carences évidentes 
comme celle de la chlorophylle ? 
Les Lyonnais bénéficient de deux 
fois pnïwi de jardins .et de trois 
fois moins d’avenues ombragées 
que les Parisiens. Et 3 serait 
. temps qulls songent — s'il n’est 
pas trop tard — à reconquérir les 
quais de la Saône et du' Rhône - 
site. unique en Europe — sotte- 
ment sacrifiés à Fantmnobüe. 


Ce sacrifice au moins permet à 
la municipalité d’affirmer que 
« Lyon est une des villes de 
France où Von circule le mieux ». 
Ce sera de moins en moins vrai si 
elle s’obstine dans l’erreur, hélas 
fort commune, qui consiste à 
construire des parkings en plane 
rifle «an» traquer le station n ement 
en surface. Et si elle ne se résout 
pas enfin à détourner de Perracbe 
le flot que Fautoroute A 6 vomit 
sur les quais par le tunnel de 
Fo u r ri è r e. Lyon, heureusement, 
corrige cette folie grâce A un sys- 
tème de taxi-radio super efficace, 
un réseau de bus égal & celui de 
Par» et un métro dont les 25 kilo- 
mètres de parcours me liront, en 
1989, les quartiers excentrés de 
cette immense commune à vingt 
minutes de Beflecour. 

Des écoles primaires qne Ton 
rénove au rythme d’une demi- 
douzaine par an, des lycées 
d’excellente réputation, la 
deuxième concentration française 
en matière d’universités et de 
grandes écoles, (soixante-dix-neuf 
mille étudiants), Lyon accueille 
fort bien les enfants de ses cadres. 
Quant à ceux-ci, ils ont six fois 
plus de stades, trois fois plus de 
gymnases et deux fois plus de pis- 
cines que les malheureux Pari- 
siens. Sans compter que l'hiver, 
Courchevel est une banlieue de 


Lyon, et que Tété, les plages de la 
« grande bleue » sont à trois 
heures des Terreaux. 

« Lyon est ta ville de France 
qui fait le plia gros effort pour la 
culture ». énoncent, en toute 
modestie. Francisque Collomb et 
ses adjoints. H est vrai que c'est le 
premier poste du budget munici- 
pal, mais celui-ci n’est pas non 
plus établi comme les autres. Il 
est allégé de bien des tâches vul- 
gaires et coûteuses. La voirie, la 
propreté, la défense contre 
l’incendie, l'assainissement, 
l’adduction d’eau sont pris en 
charge par la communauté 
urbaine. Ü est non moins vrai que, 
avec Jérôme Savary A l’Opéra, 
Planchon à Villeurbanne, une 
mai cnn de la danse unique en 
Europe, le Festival Berlioz, vingt 
musées, dont celui des frères 
Lumière, et cent trente-deux 
salles de cinéma, on ne peut bail- 
ler d’ennui Hans la patrie de Gui- 
gnol. 

Mais comment faire admettre 
aux visiteur* que les salles les plus 
intéressantes de l’admirable 
musée des Beaux-Arts soient 
<-l<vyc un jour sur deux, faute de 
gardien ? Dommage aussi qu’il ait 
fallu attendre jusqu’à ces der- 
nières années pour voir croître un 
embryon de musée d'art contem- 
porain. Et pourquoi avoir attendu 
si longtemps pour rénover le 
vétuste Opéra ? 

MARC AMBROS6-RENDU- 

fLire la suite page W-j 
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Une communauté 
millionnaire 


La "deuxième agglomération fran- 
çaise, la communauté urbaine de 
Lyon, comptait, selon le recensement 
officiel de 1982. un million cent vingt 
mille huit cent soixante-trois habi- 
tants. Stabilité étonnante en sept ans 
- entre 1975 et 1982 — puisque les 
cinquante-sept communes de 
l’ensemble administratif ont gagné... 
mille huit cent cinquante habitants. 
Mais cette constance démographique 
cache de profondes mutations 
internes : explosion démographique 


des communes de la * seconde cou- 
ronne ». stabilité de la première cein- 
ture urbaine, baisse spectaculaire de 
la population du centre-ville tombée, 
dans le même délai de réference, dé 
quatre cent cinquante six mille sept 
cent seize habitants à quatre cent 
dix-huit mille quatre cent soixante- 
seize I soit une perte de trente-huit 
mille deux cent quarante habitants ). 


est une ville de plus en plus ster- 
.tiaire ». Mais les points forts histori- 
ques demeurent : quinze mille sala- 
riés chez Rhône-Poulenc ; onze mille 
à Renault-Véhicules industriels ; Les 
€ secteurs de pointe » en flèche ; la 
pharmacie et la para-pharmacie, la 
biologie, l'agro-alimentaire, J'électro- 
rûque. 


L'agglomération évolue très vite 
dans le domaine économique. Lyon 




S ÜiôJÜ.’, 


LYON 




La ville reste politiquement très 
stable. Avec un balancier solidement 
arrimé à droite. La forte poussée de 
la gauche, en 1977 — qui était 
cependant restée globalement mino- 
ritaire dans la Coùriy, - a été plus 
qu'effacée après les derniers scrutins. 
Exemples :■ pour la ville de . Lyon, 
trente-huit conseillers UDF et cen- 
tristes et vingt-cinq conseillers RPR 
contiennent facilement la gauche et. 
ses neufs conseillers socialistes (dont 
deux ont été exclus du PS...) et . un 
.seul élu c ommuniste. 
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Pour la Couriy, l'avantage de la 
droite est là aussi très net : quatre 
vingt-dix conseillers de droite (avec 
une majorité d'UDF , et de non-incrits 
par rapport au RPR), trente-six s ocu- 
listes et divers gauche, et quatorze 
communistes. 


















Seul le département du Rhône.est, 
du fait de la proportionnelle, plus 
équilibré, mais toujours à P avantage 
de la droite : un député communiste, 
cinq socialistes, trois UDF, trois RPR . 
et deux députés du Front national, le 
nouveau venu — en mars 1986 — star 


la scène politique locale. — C.R. 



(Suite de la première page.) 


Au cours de ces dernières 


un nombre 


impressionnant de n , 

sociétés etdbrganismes ^ndez-vou 

de réputation internationale se sont 

Hewlett PadeuxTa choisi Flsle cEAlxaii, 
Unilever k Plaine de EAin, Scbering 
Piough inc, Framatome, Novatome, 
Rhône-Poulenc, Septen, PEcok 
Nationale Supérieure et Interpol 
Et dans leur silkge de nombreuses 
entreprises moyennes dans tous les 
secteurs d’activités. 


Rendez-vous avec la France l 


Un résultat brûlant mais 


logique: Lyon 

__ »_ / d’atouts remarquâmes • 

x la France. 

Parmi ces atouts, un rayonnement 
culturel et une qualité de vie qu’elk 
a su construire et conserver au cours 
des sièdes. 


Aujourd’hui, ce mélange réussi 
cTautheaddté, de tradition et d’audace 
explique k succès que Lyon rencontre 
auprès des entreprises les plus 
dynamiques. 
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La ville 


Comment les responsables 
poGticpies lyonnais voient-ils 
l'avenir de leur ville 
et., le tour ? Il nous manque 


une image de marque , 
cBsent-ils souvent. 


/ L faut damer une image 
de marque .à la ville. 
Devenir beaucoup plus 
communicants . Car l’homo- 
économieus lyonnais est ouvert à 
l'international, sait qu’il faut ùmo- 
ver. Il a le goût d'entreprendre, de 
f cire sérieusement tes choses... Sans 
faire tellement de bnüt. » 

* U faut inverser t" image de mar- 
que de Lyon. En terminer avec les 
stéréotypes de Lyon-larstudieuse. 
Car le résultat, c’est qu'il sourd un 
ennui de cette image dépassée. Au 
prix dCmi effort collectif, appuyé 
sur les techniques modernes, nous 

devrons faire bouger les choses. * 


dépliâmes lomüiico-piomotiooncb, 
n’est pas an « incontournable cane- 
four européen » ? - imposent de 
conforter la puissance économique 
de Lyon. La réponse est kà-unannne 
chez tous les élus : la ville doit 
s’appuyer sur la région, et plus pré* 
dséinent sur les deux antres pôles de 
Sain t-Etienne et de Grenoble. Au 
- triangle de force » évoqué par le 
président du conseil : régional, 
Charles Bérandier, s’ajoutent les 
chefs-lieux des cinq autres départe- 
ments rhônalpins, qui forment une 
• constellation efficace ». 


Voilà deux idées étonnamment 
proches émises par deux responsa- 
bles politiques du même camp 
* majoritaire ». mais appelés à 
s'opposer pour s’asseoir us jour dans 
le fautenü d’Edouard Hernot «e de 
Louis, Pradel, aujourd’hui occupé 
par Francisque CoUomb™ les deux 
hommes,- ■ Michel Noir, ministre 
délégué chargé du commerce exté- 
rieur, fia de la Croix-Rousse, et 
André Soulier, premier adjoint*, ont, 
il est vnû, jm autre point «•norman : ' 
ils démeatenr-* souvent mal •— leurs 
axnhîtionS municipales 2 Appliquant 
mm règle non écrite - « T penser 
toujours, tTen parler jamais », - Ha 
refrisent, au regard de Ffloignemeqt 
des échéances, de se proclamer, 
ouverternem camSdata <£ rêpft per- 
met d’entamer avec eux et tés-antres - 
responsables politiques de là- capi- 
tale des Gaules un débat de fond sur 
ravezür. • 


Le résultat reste malgré tout 
modeste C- Sur le plan de la crise, 
nous- sommes un petit peu moins 
malades que les autres ». dit 
Charles Beraodier), même si, à 
l’inverse, de bien d’antres régions 
françaises, Rhône-Alpes « toujours 
maintenu un solde de son commerce 
extérieur positif avec les grands 
pays industriels, Japon excepté. 
L’essentiel, selon le président de la 
région, c'est de prendre conscience 
que’ * l'image de marque de Lyon 
est bonne à Tétranger » et qu’il 
s’agit w de la mériter et de la déve- 
lopper ». H -'appuie' cette certitude 
sur les conférences de ses interlocu- 
teurs étrangers, prenant ainsi le 
contrepied . de certaines idées en 
cours : « Tout le monde sait très 


bien que Lyçn n'est pas sur la Côte 
d k Àzur»— ■ 


La faiblesse démographique rela- 
tive de l'agglomération, le raccour- 
cissement des distances, la concur- 
rence française et européenne sur le 
thème du «.carrefour » — quelle 
vüle française, si Fan en croit les. 


. Ûn non-politique », Jean Cbe- 
maïn, 'tempère' cêtte vision opti- 
miste; "-Il faut bien constater que 
rimagé véhiculée par tes Français à 
l’étrange, c’est Paris d'abord, la 
province ensuite », oe qui conduit, 
par exemple, S l'exportation defou- 
hrds « mode in Paris • alors qu'ils 
sortent (TateUcre créatifs on ne peut 
pins lyonnais. 


Malgré ces bavures, H fait bon 
vivre à Lyoa Cest aujourd’hui une 
condition sine quanon pour séduire 
et retenir. La région ne manque pas 
non plus d’atouts économiques. 
Quelle est la ville qui, située , à mi- 
che min entre l'Europe du Nord et 
celle du Sud, voit c on v e rger vers file 
amant d’autoroutes, voler autant de 
longs courriers internationaux, navi- 
guer autant de chalands lourds, défi- 
ler autant de trains ultrarapîdes ? 

Aucune autre métropole régionale 
ne peut rivaliser non plus avec sa 
Bourse et ses soixante banques. Si 
Grenoble est & égalité pour lés labo- 
ratoires de recherche, ceux-ci 
vivent, peur les deux tiers, de crédits 
publics alors que la vitalité du privé 
triomphe â Lyoa Toutes les grandes 
vHles de l'Hexagone organisent des 
foires internationales, mais 3 n’en 
est pas une qui puisse proposer à 
tant d’exposants et tant de visiteurs 
un parc aussi vaste et aussi moderne 
qu’Eurexpa 

Si Lyon est en tète des villes de 
province pour le nombre de firmes 
étrangères installées dans son orbite, 
ce n’est pas un hasard. Elle leur 
offre un réseaux de bureaux d’ingé- 
nierie, de conseils aux entreprises, et 
de sous-traitants exceptionnels. 
Lyon est, avec Strasbourg, la ville 
qui a la réputation de savoir présen- 
ter dans les meilleurs délais le dos- 
sier le pins sérieux lorsque se- pré- 
sente un investisseur étranger. 

N’est-il pas encourageant 
d'apprendre que, dans, son bassin 
d'emploi, le taux de chômage .est 
Fun des plus bas de France, que le 
taux de scolarisation, des dix-sept- 
dix-néuf ans y est l'un «tes plus 
élevés, et qu’on y trouve un nombre 
record d’étudiants et d’élèves dès 
grandes écoles? 

B n’est pas une seule métropole 
régionale qui ait le culot de projeter 
simultanément trais technopôles : 
Ecuily-DardiUy à l'ouest, Gerland 
au sud, La' Doua ah nord et une 
- cité internationale » quai Adrifle- 
Lignoa Sur le cramant de 15 hec- 
tares s'incurvant entre le parc de là. 
Tête-d’Or et le fleuve, l’architecte 
italien Kenzo Piano - qui s'est défi 
illustré à Beaubourg - a été cbaigfi; 
d’i m aginer cette cité internationale. 
Autour d’un nouveau centre des 
congrès de deux mille places, oc pro- 
poserait aux états-majors dé nmlti- 
□ationales 170 OOQ mètres carrés de 
bureaux, un hôtel de grand ctandiHg , 
des espaces de éÊtcnbc- *lyonestïâ 
seule ville française deprovince qui 
puisse se lancer dans une telle aven-, 
ture avec quelque chance, de 
succès », estimo-t-on à Paris. 


Fort bien, méis c’est aussi la seule 
vüle de France où le pouvoir ressem- 
ble à une caricature de fusée spa» 
tiale. H compte six étages : les mak 
ries d'arrondissement, l’hôtel de 
ville, le siège majestueux de la 
Couriy, le conseil général, le conseil 
régional, et les représentants de 
FEtaL Chacun a ses compétences, 
son budget, ses fonctionnaires. Les 
frontières de la région militaire, des 


et du diocèse ne coïncident ni entre 
elles m avec tes précédentes. On se 
croirait en 1788. * Nous sommes en 
état d'obésité administrative », 
s 'indigna André Soulier, premier 
adjoint aû maire. « L'impotence 
fonctionnelle nous guette. » 


Déjà les trois quarts des budgets 
de la vüle, de la communauté et du 
département sont engloutis par des 
tâches de-gestion aux lieu et place 
des investissements. Le projet de 
'centre mterâatioiia! difqiiaî Acfùlle- 
Lîgnon, qui jointe '"Villeurbanne, 
s’arrête d’une manière absurde au 
ras de la frontière communale. Mata 
comment justifia' que, pour mobili- 
ser ua c ant on ni er dans Un . riflage- 
rural, fl faille en appeler au siège 
central de la Couriy, qui s'accroche 
. à cette' importante reaponsainlité T ' 


On se. demande donc comment tes 
rouages d’une mécanique aussi 
sophistiquée arrivent à 'tourner. 
« Parce que nous sommes à Lyon*, 
répond-on. • Parce que francisque 
Coilomb est à la fois' maire de là 
ville et président de la Coùrlÿ.-qite 
!’un de se* adjointe est aussi prési- 
' denLdu conseil régional - 'et que. cen- 
tre gauche ou centre droit, tout je 
monde ici. pratique. U radicalisme, 
arrangeant d'autrefois. * Bravo, 
mais on se 'demande ce qui restera 
de la machûte iymméise sf bien but- 
l ée pa r le consetuss : lorsque? les ' 
hommes politiques.' locaux divergé* 
font dans leur appréciation de TmtA- 
rét collectif .. ....... 


- Antre faiblesse, deBe-lârtout à fait ■ 
actucüc : Lyon, «pli prétend rayon- 
ner sur l’Europe, ne parvient même 
pas à -lé guer ■sur sa propre région. 
Rhône-Alpes, est 7un patchwork de 
provinces sans . histoire ni . culture' 
communes, ^ ■. tiraillées mitre .quatre 
pôles : Genève, .Grenoble, Saint- 
Etienne et Lyoa Résultat ; Comtria' 

concurrence .Satolas, et' Grenoble,-; 
sans citer sa voisine, veut * relever 
le défi décès métropoles régionales 
qui créera des ceittres de recherche 
de dlmenslùn internationale 
L’Isle-cFAbeaa cilé ivauvelle et bien 
vivante - de quatre-vingt-dix ' mjllë 
. âmes,; • n’est . qu’à -2SrJnlOBidtres.de - 
Bclleçom.maradeJ’autre.côté, de, la 

frontière départementale. On. tfea- 


parie jamais dans les grands projets 
lyonnais. 

Et pute, ü y a FéterneOe querelle 
avec Paris, accusé d’avoir « volé » à 
Lyon sa prééminence en France et 
de porter des mauvais coups à 
Tandon chef-lien des Gaules. Le 
dernier serait cette fameuse loi 
PLM (Paris-Lyon-Marseille) , 
cré an t les mairies d’arrondissement, 
et la facilité réce mm ent accordée 
aux entreprises parisiennes de 
s’agrandir sur place. Et l’on com- 
pare les milliards «mgloutis dans les 
grands chantiers présidentiels à 
Paris avec tes pincées de millions 
octroyés aux projets lyonnais. 

11 est vrai que la capitale a 
retrouvé ces dernières années une 
fo rm i d ab le vitalité que la régionali- 
sation ne parvient pas à contrarier. 
Comment les ‘Lyonnais 'rép o n d ent-ils 
- à oe nouveau défi ? * Nos dossiers 
sont sérieux et d'intérêt national », 
confesse un haut fonctionnaire 
régional, « mais nous n'avons 
_ sü,pour l'instant, ni les ficeler ni les 
vendre à Paris. » Pourquoi Franck* 
qué Collomb, tonique patron de la 
. vüle et de la communauté, est-il . si 
discret 7 .-Ses. amis prétendent qu’il 
se dépense en sous-main et av» effi- 
cacité, Peut-être, mate, on ne gagne 
jilus aujourdTim nnè 1 ' compétition 

sans. imposer sou image' médiatique. 
Les süences lyonnais sont d’autant 
plus surprenants que F amplificateur 
-est désormais; rar place; Cinq quoti- 
diens, dont quatre appa rt e nan t au 
groupe Hersant, et quinze périodi- 
ques nationaux consacrent des pages 
spéciales à. l'actualité rhôoalpmc- , 
‘Tout: cela revient, en définitive, g 
poser tout haut- line qnwtinn que 
-chacun . ici ne fait que mùr murer 
tam .elte paraît . «wril^se. Quel est 
lltomme. politique . de «fiinanBion 
natimalé qui ré fera àhftin le héraut 
de la deuxième dté de France ? 
Gaston Jhffene a persaonifié Mar- 
seille, Mauroy défend -Lille, 
Ghaban-Dfimas ..fait scintiller Bot- 
' deaû, JBauidis' vend Toulouse, 
Chirac iflustre " Paris. - Depuis ; Hcr- 
-riot, Lymiréste anonyme. 

Elle -ne manque Pourtant pas 
d’hommes éminentg Mai» Francis- 
que Ccütemb déteste la publicité, 
Charies Herûu qui Fadoro ne règne 
que sur VHteurbanne, et Mrchfi 

; «ou" n’rét" cncore qu^in prétendant 
mal-commis. Avec soo air Sérieux, 
Raymond Barre,; lui; c amp erait un 
^Monsieur. Lyon » jfwt représente 
tu- Manque de chance, 3 ne tient 
pas - ambition na tiôflale'dÜfigc — à 
Jûuçr ce rôle. Mais, compté iémide 
s» nouveaux aj^3êtîta, Lydn peut- 
«le se passer encore kwgteûips tTan 
de prestige et de médias? •*' 
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JeanChemain 
Joue Fintemational 

j-taOUR tare un* vM* produite newemix ô «*» 
"Æ£ ntarnationata, B faut téa? Pourquoi, è Vheuro 
1» f faire partie d’un cotatâm a en continu, Lyot 


f-hOLlfi être un» vrffe 
"ff LJ internationale, 3 faut 
»».'# . faire partie d'un 
réseau de vfim inte rna ti o nales.* 
Jean Chaman, cinquante et un 
ara, directeur de l' A s so c iat ion 
pour le développement de le 
région lyonnaise (AD51LY), arme 

les formules servies, apprécie 
les actions ooncrètw. C'est un 
des plus lucides «aménageurs* 
de Lyon. 

La soudure tripartha- qui' 
dirige (Communauté urbaine, 
cha mb re de commerce, Groupe- 
ment -des industriels lyonnais) 


produits nouveaux à notre por- 
téa ? Pourquoi, à l'heure des 
cotations en continu, Lyon ne 
sdrah-eüe pas un des points 
, d'entrée des capitaux internatio- 
naux?», s'interroge Jean Cbe- 
■mafru. . .*. 

| - technopoles da Gerland, 

.ta Doua et EcuUy, qui ne sont 
nue des «zones & vaches* 
autrement cfit une «nple axw- 
pbtotion des zones MustriaHes 
ou autres « parcs d'activités », — 
intègrent déjà les cinq éléments 
• obBg a toim s pour lotir réussite • la 
recherche, r Université, la grande 


Pas d'hésitation pour ce « grand 
aménageur » : lé futur de la ville 
se joue sur les marchés mondiaux. 


peut se prévaloir de nombreux 
succès, d’un nombre appréciable 
d'entreprises na tio nal e» ou inter- 
nationales aimantées vers le pôle 
lyonnais. 

Le futur 7 H est fc cons tr uire è . 
partir de données commer c iales 
et concurrentielles : cTo uta nou- 
velle technologie 'a hnmédjate- 
menr une implication Internatio- 
nale. Le marché est 
immédiatement mondial. De 
plus, nous devrons travailler 
dans des doma i nes de phn- en . 
plus s pointus», dans des' cré- 
neaux certes mondiaux, mais 
étroits' et éphémères», affirme 
Jean Chemain. , 

Dana ces cond i tions, faire par- 
tie d'un «réseau» de vffies sitar- 
nationales, c’est être présent 
dans le plus grand nombre posstr 
bto d'activités. Las exemples 
c onte m poraine de réussites dis- 
crètes entant que sofides (vnr 
-les recherches dans dés 
domaines aussi divers . que . le 
catalyse ou le . coflagèfia) ainsi 
que les « coups» partis et arrivée 
è leur but (Interpol, Ecole nor- 
male supérieure Eurexpo) mon- 
trenttavoie. . . .. T L1 ! 

Les prochaines anriémverront 
se multipfiertos efforts dans, le 
secteur financier: «pourquoi ne 
pas créer, au niveau boursier, des 


industrie, le petits et moyenne 
industrie existante et à créer, les 
moyens financiers. Un fonction- 
nement an cinq dénenworw quo 
rappelle sans cesse le directeur 
de l'ADERLY, si Ton veut obtenir 
ton accroissement considérable 
du nombre des entreprises» tout 
en.. mesurant les risques: sB y 
aura du. déchet.. » Les nouvelles 
zones, celles où se jouera l'avenir 
économique du Lyon au futur, 
devront aussi permettre de 
repenser la ville avec des Sens 
physiques entra- l’habitat, . le 
commerce et l'industrie. 

Restent Iss «outils» néces- 
saires à r accueil d'activités inter- 
nationales. La formule lapidaire 
de Jean. Chemain - sKen ne va 
et tout va bien» résume la 
sit u ation lyonnaise. Beaucoup a 
été fait-en dix ans (une gare et un 
quartier moderne à la Part-Dieu, 
«si. métro, un TGV moins «cen- 
treüsateur» qu’on ne le craignait) 
et. beaucoup reste à. faire. Ainsi 
l'absence d'un palais des 
congrès performant est un hanré- 
câp. Mais rengagement d’en 
construire un - f «f un 
chouette» — dans les cinq ans 
rapiSèita une constante lyonnaise, 
rendra sbn temps, ouL Ma» 
pour une plus». 
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< McW Noir affirme ht néces- 
srté d*avœr, à ravemr, des flos qui 
tf ont pas « une tête en forme 
d’hexagone lyonnais ». Les actifs 
de la ville, Q les r en co ntr e « un 
peu partout dans le monde, sur le 
front de l'innovation et de lariusb 
site internationale ». H restera 
do nc à réduire le « déeaîeg p » qui 
existe encore avec des représen- 
tants politiques qui ont «■ à se 
mettre au diapason . à intenter, à 
réussir l’armature qui permet de 
soutenir cette vocation ». Et de 
fustiger l'attitude de Fétu qui ns 
serait pas * obsédé » par ridée 
d'avoir un « vrai » palais ' des 
congrès, qui permettrait à Lyon 
d'abandonner a « vingt-troisième 
place française sur ce créneau »— 
Sa critique, jamais nominative 
- on n'estjamaïs trop prudent, — 
porte aussi sur une certaine timi- 
dité en matière de recherche et 
d’« osmose » avec l’industrie. 
Ainsi, le lycée international, qui a 
« bien plus vocation » à être dans 
Paggkünératioa lyonnaise qu'en 
« duplicata » avec deux établisse- 
ments « maigrichons » à Lyon et 
h Grenoble. 

André Soulier, avocat, premier 
adjoint au maire, qui a refuse 
politiquement et stratégiquement 
à « trahir le père » (Francisque 
CoHotnb), préfère mettre Lyon en 
persp ective européen n e. Avec une 
observation de bon sens : la nou- 
velle dimension de l'Europe, pins 
« sudiste » qu'à sa naissance, 
pourrait selon lui modifier la posi- 
tion • sujette » de Lyon par rap- 
port à Paris. Et de gommer enfin, 
les influences néfastes du traité 
de_ Cateau-Cambrfeis (1559), 
ce moment oà la « chance lyon- 
naise » — alors que la ville était 
tournée vers Turin, Milan et 
Genève — de devenir capitale du 
royaume venait de passer. 

Hors Péris donc, André Soulier 
pense à des liens internationaux 
autonomes, par exemple avec Bar- 


celone et la Catalogne. Par aü- 
leun, pour évoquer le devenir 
lyonnais des * vingt prochaines 
années », il plaide pour de grands 
projets : « Quand, dit-il, on sur- 
vole ta ville en hélicoptère, on 
s’aperçoit que sa superficie n’est 
pas aussi réduite qu’on le 
pense. » André Soulier s'imagine 
à l'évidence très bien dans 1e réks 
de celui qui négociera - par 
exemple ■ avec le .mteistère des 
armées - pour disposer de 
réserves foncières. Et pour réali- 
ser le futur quartier de l’avenir, à 
l’extrême sud de la « presqu'île », 
le quartier Perrache- 
Chariemagne. 


Les craintes 
du PS: 

le centre vieillit 


Tous ces projets devraient pas- 
ser par une évolution des struc- 
tures administratives de Lyon. En 
douceur, selon André Soulier, qui 
compare pourtant la ville à un 
« oiseau mazouté -, englué dans 
des structures paralysantes à 
force de se vouloir complémen- 
taires (arrondissements, mairie 
centrale, communauté urbaine, 
département, région. Etat). Beau- 
coup plus radicalement si l’on soit 
Gérard CoBomb, député socialiste 
et conseiller municipal d'opposi- 
tion. 

A courte échéance, avec une 
vision prospective réaliste, la gau- 
che — avec un Parti communiste 
devenu quasi groupusculaire dans 
la ville centre — n'a pas le pouvoir 
municipal à portée d’urnes. Le 
raisonnement du chef de file des 
socialistes lyonnais prend donc 
une distance non souhaitée, mai* 
n?est pas pour autant dépourvu 
d'intérêt. Idée centrale de Gérard 
Con a mb : « Lyon ne sera une ville 


internationale que si elle continue 
à être peuplée de gens Jeunes, 
avec des enfants », bref, si elle 
modifie seoriMementsasoctelogie 
actuelle. 

La viSe est, selon lui, limitée à 
deux catégories de population : les 
« gens riches » et les personnes 
figées. Raccourci qull explique 
. par un « urbanisme politique » 
qui a consisté, Il y a dix ans, à tout 
faire sur le plan sociologique pour 
• limiter la percée de la gauche ». 
Le résultat, c'est une « catastro- 
phe écologique • à envisager dans 
les vingt ans à v e nir avec une 
population trop importante dans 
la «seconde couronne». 

Ce vîeillïssexnent de la popula- 
tion du ce n t r e conduit l'élu socia- 
liste à ém ett re des réserves pour le 
développement international de 
Lyon : « Il ne faudrait pas. dit-il, 
qu’en parlant de Lyon ville inter- 
nationale — ce qui est d’ailleurs 
un truisme — on aboutisse à 
faire... Vichy! » Il enfonce 
d'autres dons. La comparaison 
avec Montpellier? « Elle ne sera 
pas forcément à notre avantage si 
on continue à faire tes choses de 
façon timorée. » L'engagement 
insuffisant de la majorité actuelle 
dans le domaine économique est à 
ses yeux « prouvé » par le fait que 
l'on a confié la responsabilité des 
affaires économiques â~ Michel 
Noir. 

Car, pour le porte-parole du 
PS, « la lutte RPR-UDF risque 
d’être terrible ». et cette rivalité 
porte en germe la « paralysie de 
tout projet novateur ». L’exemple 
de la rénovation de l'Opéra — qui 
a vu les conseillers des deux 
groupes majoritaires s'opposer 
entre « rénovateurs » et « conser- 
vateurs » — vient à point pour 
étayer sa démonstration : « J’ai 
des doutes sur la capacité de 
développement de Lyon ~ » 

L'élu socialiste s’inquiète égale- 
ment d’un phénomène « gravis--, 
sinte » : « Le système urbain qui | 
s’est constitué ne correspond plus 
àu cadre institutionnel. » Il 
réveille donc l’idée d’un « grand 
Lyon », avec une structure aux 
compétences très larges, seule 
capable de mener à bien des 
grands projets intéressant 
l’ensemble de l’agglomération. Au 
niveau « intermédiaire » — de 
vingt mille à quarante mille habi- 
tante, — des structures adminis- 
tratives décentralisées auraient 
pour tâche de gérer les fonctions 
de proximité» C’est comme cela, 
affirme Gérard Collomb, que Ton 
pourrait s’adapter au plus près à 
des questions comme les diffi- 
cultés des grands ensembles ou 
comme le « risque d’une maladie 
pavillonnaire » dont il voit poin- 
dre les prémisses, notamment 
dans l’Est lyonnais. 


majoritaire très marqué — se 
défend pied à pied, pas fâché de 
laisser dire à d’antres, comme son 
premier adjoint, André Soulier, 
que sa ville « a plus changé dans . 
les dix dernières années qu’en un 
siècle ». 

Francisque Collomb présente 
■Eurexpo comme « sa » grande 
réalisation, comme le « marche- 
pied ».de Tan 2QÛ0. Un outil qu’il 
léguera un jour - indéterminé - 
à ses successeurs. Comme son 
autre grande fierté : l'aménage- 
ment de Gerland. « L’Institut 
Pasteur va y être transféré à ma 
demande, comme, en son temps, 
le Centre régional de transfusion 
sanguine. » 

L’avenir? • Lyon, capitale 
mondiale de la police ». avec 
InterpoL Un quai AchiUo-Lignon 
« restructuré » avec un « grand 
palais des congrès » et, « certai- 
nement », un bétel de classe inter- 
nationale. Le métré ira à Geriand, 

« suivant les possibilités de finan- 
cement ». Le maire reste classique 
dans ses choix. Ainsi, il ne s’ingé- 
rera pas dans l’équipement uni- 
versitaire de la ville : « S'ilyades 
retards, on ne peut pas me les 
imputer : Je ne m’immisce pas 
dans ce secteur^. » 

Il préfère avancer à pas 
comptés. « En restant très pru- 
dent. Pour ne pas choquer l’opi- 
nion publique. » C’est une des 
dés du « système Collomb » : 
bouger sans bouleverser. En 
regrettant par exemple que te 
chantier du « nouvel » Opéra 
puisse perturber ks habitante : 
« Les futures élections munici- 
pales auront lieu pendant tés tra- 
vaux! • De la prudence comme 
mode de gestion Le dffme de 
l’Opéra pourrait être « raboté ». ' 
L’audace à Lyon sera-t-elle tou- 
jours canalisée?-- 

— CLAUDE RÉGENTv - ' 


La système 
Collomb : 
bouger sans 
bouleverser 


« Trop tard. » La réponse de 
Francisque Collomb face à cette 
proposition fuse, m On a perdu 
l’occasion au début des 
années 60, au moment où Lyon a 
véritablement décollé » Sur tous 
la pointe litigieux, le maire - qui 
tient toujours autant A sa « non- 
étiquette » politique de sénateur 
non inscrit malgré un engagement 


Raymond Barre : 
les voies du progrès 


Raymond Barra, ancien pre- 
mier minntm, député du Rhône, 
indique dans ce texte ses 
options essentielles pota- reve- 
nir de Lyon et do la région: 

«La région Rhêne-Alpes est, 
avec la région Ito-de-Frence, la 
saule région française qui, par 
sa dimension et sa consistance, 
soit capable de rivaliser avec tes 
grandes régions européennes. 

» Lyon est, avec Paris, la 
saula vüa française qui pusse 
aspirer au statut de métropole 
e ur opéenne ou de ville interna- 
tionale. 

» En ce qui concerne la 
région Rhéne-Alpea, sa préoo- 
cupatkxi principale dort être 
d’éviter que son hétérogénfité 
soit un frein è sa structuration 
in terna et à des relations ordon- 
nées avec les régions d'autres 
pays européens ou extra- 
européens. Elle a moins besoin 
do «jumelages» que de rela- 
tions enrichissantes à tous 
égards. 

» Quand nous parions de 
Lyon vile europé enn e et inter- 
nationale comme Mlan, Zurich. 
Francfort. B est plus importent 
de mesurer ce qui doit encore 
être fait pour réafiser cet objec- 
tif que de sa sa tisfaire des pro- 
grès passés. Lyon doit exploiter 
sas atouts et s'engager résolu- 
ment sur quatre voies : 

» — Raccourcir (es ifistancas 
avec tas autres grands centres 
i nte r na tio na ux : par exempta, la 
liaison autoroutièra directe 
Lyon-Genève et les relations 
e é ri snos s i n ter nati onales à par- 
tir de Satotes; 

a — Devenir une «techno- 
pole» solidement assise sur 
trois pétas réunissant activités 
économiques, enseignement et 
recherche : Lyon-Gerland 
(autour do l'Ecole normale 
supérieurs) ; Lyon-Ouest avec 
l'Ecole centrale. l'Ecole supér 
riem de commerce et l'Ecole 
v étéri nai re ; Lyon-La Doua avec 


la Cité internationale da Lyon et 
le Centra universitaire de La 
Doua: 

» — Eréfier, à partir deçà qui 
exista (banques - SiPAREX — 
second marchél une «place 
financière », s’insérant progres- 
sivement dans le réseau mon- 
dial des activités financières 
capable de fournir tous tas ser- 
vices financiers mod e rnes aux 
entreprises et aux partieufiara, 
et établissant des relations spé- 
cifiques avec d’autres centres 
financiers européen s grâce aux 
tachnologiae; 

» - Offrir une cquafité de la 
vie » inséparable des autres 
dfanens i ons du développement, 
par une politique de structures 
d'accueil appropriées telles que 
le Pabtis dm congrès, bétels de 
grande capacité et de grande 
classe (dont Lyon manque parti- 
culièrement et que f aménage- 
ment du quai Achille- Lignon 
peut contribuer è édifier, è 
condition de se placer résolu- 
ment dans la perspective du 
vingt et unième siècle) ainsi que 
par une pofitique ambitieuse 
d*équipsmena et d'événements 

culturels. 

> J'ai, depuis 1978, veillé à 
assurer, dans la mesura da mes 
possibilités, le rayonnement 
in te r na t i onal da Lyon. Appré- 
ciant è leur juste valeur tas 
atoufs dont déposant Lyon et 
la région lyonnaise, je me suis 
efforcé de contribuer à leur 
valorisation tant interna 
qu’internationale. J'ai trouvé, è 
Lyon, un écho favorable à mes 
intention* et un appui à mon 
action. 

i Je souhaite que tas années 
è venir permanent i Lyon - 
tout en restant en France la 
«capitata de ta province» - de 
devenir la vflle inter n at i onale 
que ses traditions, ses res- 
sources et son ambition ks per- 
mettent d'être. » 


pour ceux qui la font 
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Dans les rues de Fan 2000 


Ce serait une fois ... Robert Belleret 
s'est déguïsé en piéton du futur 
pour imaginer ce que serait sa ville 
au début du XX /• siècle. 


L 'AVENIR n’est pins ce 
qu’il était. Particulière* 
ment à Lyon où le tiraille- 
ment entre les ambitions du rêve 
et les contraintes de la réalité est 
fort et prégnant. ' 

Dans le domaine de l'urba- 
nisme qui peut déterminer, 
accompagner ou amplement «li- 
vre le développement et les muta- 
tions des cités — la dichotomie est 
nette, parfois déchirante. Ce n’est 
pas un hasard si le schéma direc- 
teur d’aménagement et d’urba- 
nisme (SDAU) fait actuellement 
l’objet d’une profonde révision. 

Avant même que les orienta- 
tions de ce nouveau schéma — en 
discrète gestation — ne soient 
révélées, les «coups partis» — 
projets mûris ou arrêtés, chantiers 
en cours — donnent une idée de la 
physionomie que pourra avoir 


l'agglomération d’ici vingt «ns. A 
partir de là les extrapolations sont 
permises. 

Projetons-nous donc en 2006. 
Quitte à conjuguer le futur au 
conditionnel, faisons un rêve. 
Optimiste. 11 serait une fois.. 

Les trois technopôtes de Vil- 
leurbanne -La Doua (sciences 
exactes), de Lyon-Gerland (bio- 
technologies) et d’Ecully-Dardilly 
(informatique et management) 
ont trouvé leur vitesse de croi- 
sière. Succès oblige, les pépinières 
d’entreprises qu’ils accueillaient 
vont devoir être transférées aux 
Minguettes, au pied des tours réa- 
ménagées en cité universitaire. 
Une stimulante rivalité se dessine 
entre le biopôle de Gerland et le 
médicopOle qui s’est spontané- 
ment développé autour des bôpi- 
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taux Edouard-Herriot et cardio- 
neurologique et de la fac de 
médecine, mais des relations 
étroites se sont nouées entre le 
technopôle de La Doua et le 

namp us «« Mitifiqiie voisin. On 

envisage, enfin, de les relier à la 
'Cité internationale du quai 
AchiQe-iignan dont le centre de 
congrès (signé Renzo Piano- 
Richard Plâtrier) a dans 

l’ancien palais de la foire fraîche- 
ment réhabilité. 

Depuis la rive droite du Rhône, 
la végétation qui enserre désor- 
mais le site — y compris le siège 
d’Interpol, Fbôtel cinq étoiles et 
l’auberge de jeunesse de trois 
cents lits (cherchez l’erreur) — 
donne l’impression que le parc de 
la Tête-d’Or baigne dans le 
fleuve. Le barrage que la Compa- 
gnie nationale du Rhône (CNR) 
a construit juste en amont faisant 
office de pont routier, ressentie] 
de la circulation du boulevard 
périphérique est détourné vers la 
voie rapide de Saint-Clair, rive 
droite. 

La porte sud de la ville bénéfi- 
cie d'un environnement aussi ver- 
doyant. Depuis le démantèlement 
.de la raffinerie de Feyzin et la 
reconversion des unités polluantes 


du « couloir de la chimie », Haïr y 
a retrouvé une certaine pureté 
qu'apprécient les riverains et les 
golfeurs de Pile de la Chèvre. Les 
arbres du parc des Quatre-Rives . 
(100 hectares) connaissent une 
première luxuriance, le port de 
plaisance voisin a favorisé le déve- 
loppement des activités nauti- 
ques, et la Cité des c ommun i ca- 
rions de la haOe Tony-Garnier — 
avec sa salle de p ro jec ti on Imax — 
constitue une halte enrichissante 
pour les promeneurs débarquant 
des navettes fluviales urbaines ou 
interurbaines. 

Rêvons un peu plus fort 

Si on se déplace fréqu emment 
en bateau à Lyon, le réaménage- 
ment et l’animation des berges 
(promenades, pistes cyclables, 
jeux de boufes, bouquinistes, guin- 
guettes «pieds humides») y sont 
évidemment pour beaucoup. Mais 
c'est la restructuration du 
confluent — lieu mythique entre 
tous — qui, à la fin du deuxième 
millénaire, donna l’impulsion 
décisive. Après la disparition des 
prisons de sinistre mémoire et le 
transfert du marché de gros dans 
1e Sud-Est lyonnais, tes polémi- 
ques furent vives autour dos diffé- 


rents projets. Le creusement, en 
cours, des trois canaux destinés à 
donner une dimension « véni- 
tienne » à la pointe de la 
presqu’île consacre la victoire des 
«utopistes». Face à la Cité dès 
éditeurs — implantée sur les 
anciens casernements du quartier 
Général-Frère, — le futur centre 
Bernard-Pivot symbolisera bientôt 
la renaissance de Lyon, «mm» 
capitale littéraire. Les problèmes 
d'identité et d’image seront ray& 
d’un trait déplumé. 

Revenons un peu sur terre, ou 
plutôt en dessous. Le résean du 
métro — entièrement automa- 
tisé — a trouvé sa vraie cohérence 
avec sos prolongements vers. 
Vémssteux-Mînguettes, La Doua, 
le centre du quartier de 'Valse 
(définitivement désenclavé 
depuis le creusement du 
deuxième tunnel de la Croix- 
Rousse et Pachèvement de la 
rocade nard-nord-ouest). Là créa- 
tion des centres d’échanges, qui 
sont aussi des pôles d’animation et 
de commerce, a permis la réacti- 
vation des lignes de chemin de fer 
périurbaines à Pest, an nord et à 
l’ouest, et favorisé l'organisation 
des ruptures de charge vers des 
moyens de transport plus légers : 


UN QUOTIDIEN 
POUR LES LYONNAIS 

Tous les jours dans le Monde, 
la rubrique Rhône-Alpes. 
L’actualité politique, économique 
et culturelle de la région. 
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L es enquêtes, les analyses, 
les reportages des journalistes 
du bureau lyonnais du Monde. 

Chez votre marchand 
de journaux 


bus, tramways et surtout super- 
télécabines. Berceau des légen- 
daires «ficelles», Lyon devait 
naturellement se laisser séduire 
par le câble, créneau «porteur». 

En cette fin 2006, la circulation 
automobile reste problématique. 
Les flots piétonniers et les par- 
kings so uterr ains se sont multi- 
pliés bien au-delà de la presqu’île, 
cm cons ti tuer pour autant eue 
nette dissuasion. Malgré te 
contournement nord-est de 
l'agglomération — qui vient d’être 
inauguré, — le boulevard urbain 
sud et tes rocades en tonx genre, le 
tunnel de Fourviôre reste engorgé 
par le trafic local, et 3 n'est tou- 
jours pas question de raser 1e cen- 
tre d’échanges de Ferracbe, inso- 
lent vestige des années-béton. 

Ne nous polarisons pus sur les 
fleuves, supports coruscants des 
projets de prestige. Les lende- 
mains improbables «w* ailleurs, 
aussi. Zoom arrière. 

Après des décennies de gâchis, 
Furbarnsme rime timidement avec 
humanisme. La réhabilitation- 
revalorisation des quartiers 
« socialement lourds » ou 
dégradés — àVénissieux, à Vaulx- 
CD-Velin et à Lyon : Mermaz, 
Etats-Unis, La Duchère — est 
I presque achevée. Four équilibrer 
I la pr éser v ation des coulées vertes 
et (tes balmes de TOocst lyonnais 
— résidentiel et historiquement 
privilégié, — un nouveau grand 
parc péri-urbain a été créé à l’est, 
autour d*Eurexpo-Chassien. 

Des petits espaces verts aèrent 
te centrôeQk» et te parc archéolo- 
gique enrichi par la mise au 
jour de thermes romains — s’est 
étendu sur tes flancs de la «col- 
line qui prie». Toujours assoupie, 
ranctetme gare des Brotteaux, 
devenue galerie marchande, rêve 
opiniâtrement à Orsay. La sortie 
de terre de la cité judiciaire Loch- 
Ness est prophétisée par les 
augures. La greffe du «centre 
directionnel» de la Fart-Dieu a 
réussi à prendre sur tes quartiers 
g risafl la n ts de l'est. A côté du 
Vieux-Lyon superstar et de la 
Croix-Rousse au somptueux 
camaïeu, on entreprend de mettre . 
en. scène et en espace- d’autres 
quartiers typés et. chargés 
d’images- On envisage d’utiliser 
tes machineries théâtrales pour 
réenvelopper -Mire lingue» de 
brumes artificielles. Avec son ah" 
de n’en pas avoir, Lyon s'emploie 
à cultiver — réinventer? — son 
supplément d’âme, ses différences 
oste n t a toires, sa gueule d'atmo- 
sphère... 

Fin de la « projection'». 
Lumière. Vertiges. 

Vertige de la page blanchfe, 
années vierges. Vertige des chif- 
fre» aussi. Opération Achille- 
Lignon, 1,5 milliard de flancs ; 
Nouveau-Gerland, 3 müfiards de 
francs ; kilomètre moyen de . 
métro, 400 rnOEans de flancs.' 
Trop facile de jouer les devins en - 
perdant de vue les devhw- 

~ ROBERT BELLÈRET. 
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iJrm Bourse des valeurs revigorée. 
U/ie situation géographique' ■ 
exceptionnelle deux atoutspoiB' 
tiountir tes ambitions 
cfe là plaça, financière lyonnaise. - 


V ILLE de maiŸ^Kmfe et de 
banquiers, héritage de ce* 
foires et de* ces paye-. 
mcn ts qui, quatre fois- fin; ras- 
semblaient entre Rhône et Saône 
F essentiel des capitaux européens 
au temps- de la " Renaissance, 
l’ancienne capitale 'des- Gardes 
sent qu'elle dispose àprésentd’un 
nouvel atout : une . Bonne, des 
valeurs qui, brusquement revigo-; 
rte par Pexploûan de sqii second 
marché — dette enceinte ' réservée 
aux petites et mqÿennàB .entre-' 
prises qni ne veulent ^pas accéder 
directement à U cote officielle, — 
se permet de jouer les coquettes 
jusqu’à youkûr se donner des aîrs 
de place financière internationale, 
suivant lé vocable à la mode, -rue 
de la République. 

Noos n’en sommes pas làù Si ht 
capitalisation boursière delà plus 
importante- (et de la plus 
anrienne. Car eDe doit s<m exis- 
tence à une lettre patente du 
29 avril 1464) > de* places xé^o- 
nales françaises dépasse les 
80 milliar ds de âniicS, ce chiffre 
ne représente, jamais que 2 % du 
«p<dds » de Paris, , ét la moindre 
comparaison internationàle ' inet 
aussitôt tm sérieux bémoL aux 
ambitions l y miTraisés , Qu’à cela 
ne tienne; puisqu’il est difficile 
de singer la capitale, autant jouer 
à fond , la position géographiqne 
stratégique qu’occupe an - esûr de 
l’Europe rantique Xagdimum 
pour aller^ eterche r afltoui des 
alliés à sa taille. 

. Trop peu 
decztaiRii 

Ailleurs, cVst tout prte. A 
Genève, où hmqawi ct sgcrtsde - 
change^ peut une fetrums^aat-su ; 
miser h fond sur tes ïnquiétudes 
que sûdcîte laplacefiinmciére dé- 
Zurich et inciter lés riverains du 
lac Léman à éta blir une- étroite 
coopéràtkn sur les valeurs cotéç»;, 
dans rûne et l’antm eaceinte. La-, 
môme opération de séduction a : 
été entreprise récemment sur Bar- 
celone et Turâ, ccaÆuntécs as 
poids de. lents . cajMtales respec- 
tives. ... .... - 

« Entre Barcelone , choisie 
pour, la Jeux olympiques d’£t£> 
et Albertville, pour ceux Æktoa, 
Lyon peut jouer sur une forme 
nouvelle de partenariat financier 
et, dans le do ma ine purement 
boursier, notre ville peut pmtid- 
per activement au futur club des 
Bourses délocalisées avec voca- 
tion de club pour PME », affirme- 
im familier riu tenqde dé l’argent. 
« Sur un plan purement hexago- 
nal, il est fndïscutable qve, 
lorsqu'il s'agit d'envisager une 
introduction en Bourse. l’atti- 
rance naturelle des chefs d'entrer 
prise, quelle que soit leur région, 
va naturellement vers Lyon 
admet volontiers Roter. Michaux, 
syndic des agents de change de 
Lyon (et de tontes les places de 
province)- 

Emporté par rflan, ce jeune 
homme de soixante et onze ans 
n’hésite pas à envisager pour son 
marché les techniques mis es snr 
pied par les * Parisiens »- A savoir 
le marché en continu (en dehors 
des heures de Bonne), les options 
sur valeurs mobilières» voire 
rECU, qui pennettrak à Lyon de 
« développa un produit , origt- 
ntû En cubant au passsguque, 
rinfonnatique aidant, la premitee 
Bourse régionale risque fort de 
voir filer vers Péris les transao- 
fions sor les plus belles valeurs ; ÿ 
compris lorsque la Lyonnaise de 

banque et la Banquen régionale de 
PAîn devroae réintégrer la cote 


après leur privatisation. En omet- 
tant aussi de dire, que, dans là 
rude compétition, que vont se 
Hvrer les marchés rmanciers an 
co ur s des -prochains mois, an nom •= 
d’une dér^ïcment ati on qui laisse 
peu de place aux finud» et .àux 
«petits riches » , tous les agents de 
duûge lymmaîs ne sont pas armés 
de la même façon. ■ 

Sur les huit charges, employant 
deux cent cinquante personnes, 
que. compte te bonne ville de; 
Lyon, seule la moitié sont d’ori- 
gine locale, les quatre autres étant, 
des ramifications paririennes. Et 
rçn.sent bieri que certains jeunes 
ég^ns;' td Edmond: Ridord,- un 
anaen cadre supteieur delà BNP- 
et de la Banque Yemes, se sentent 
un peu à Fétroit sous- cette double 
casquette d’officier-mimstériel et 
de. commercant en -produits finan- 
ciers. Depuis le «BigBang» quia 
résonné ffii octobre h Londres, les 
vitrés contimient à trênibler sur 


lès marchés financiers, et les plus 
audacieux n’hésitent pas à pren- 
dre quelques longueurs d’avance 
dans ce qui apparaît d’abord 
comme un grand bouleversement 
des habitudes. A cet égard, la 
décision de deux analystes 
réputés, Jean-Claude Garetti et 
Jean-Claude Bon véron, de quitter 
.la charge Girardet pour jouer les 
premiers « brokers » indépen- 
dants à l’américaine incite à quel- 
que réflexion. 

Comme c’est le cas pour 
l’ensemble des autres marchés, 
tout le scénario repose sur te 
pérennité de Factuelle p rospérité 
boursière. Mais gare aux vents 
contraires ! « Les beaux Jours du 
marché obligataire sont derrière 
nous ; c’est un phénomène géné- 
ral », fait remarquer Régis de 
Lâ^evcd, secrétaire général de te 
Bourse locale. « En matière 
d'actions, nous avons rattrapé des 
années de retard et il est possible 
que le courant porteur continue, 
compte tenu de l' intérêt mani- 
festé par une clientèle étrangère 
qui réalise parfois jusqu'à 15 % 
ou 20 % des achats. En attendant 
l’essor, du • troisième- marché », 
destiné aux toutes petites 
sociétés, le succès du second mar- 
ché ne se dément pas, avec trente 


. et une valeurs introduites, sur la 
seule place lyonnaise sur la cent 
soixante-quinze cotées à l’échelon 
national », ajoute-t-il- en voyant là 
une vocation spécifique de' la 
Bourse dé Lyon, laquelle est 
« trop bien placée au sein de 
l’Europe pour ne pas en tirer 
parti». 

L'arrivée des Japonais 

Mais rïmportance d’une place 
financière ne se mesure pas seule- 
ment à faune de ses b anquie r s et 
agonis de change. Elle -doix aussi 
compter sur des investisseurs ins- 
titutionnels susceptibles de drai- 
ner les capitaux nécessaires à 
l 'animatio n d'un marché et de 
créer le lien avec l’ensemble de 1a 
communauté internationale. 
« C’est encore un point faible, 
reconnaît Patrick Bertrand, direc- 
teur local du Crédit lyonnais. Les 
établissements bancaires ont 
certes créé des SICAV et des 
fonds communs de placement 
avec pour mission de drainer 
l’épargne locale vers les entre- 
prises de la région, mais les « zin- 
zins» (non familier donné aux 
investisseurs institutionnels) sont 
trop peu nombreux. » 


« L'ADERLY (Association 
de développement de la' régUm 
lyonnaise) cherche aussi à attirer. . 
et à décentraliser des investis- 
seurs financiers, et elle a bon 
espoir de réussir avec un grand 
nom mutiadiste de l’ouest de la 
France», explique Patrick Ber- 
trand, qui est aussi le pré siden t du 
comité des banques de Lyon. 

Avec plus de trois millions de 
comptes-clientèle, deux mille gui- 
chets permanents, vingt-cinq 
mine emplois et nue masse sala- 
riale de 5 milliards de francs, 
selon une récente étude menée 
par le département motmaie- 
fmance-baoque de l’université 
Lyon-n, ce secteur est natureDe- 
ment l’un des principaux acteurs 
de l’économie régionale. Toute 
médaille a son revers, et te pré- 
sence d’un réseau bancaire régio- 
nal qui a pratiquement triplé en 
vingt ans — jusqu’à faire de 
Rhône- Alpes l’équivalent du 
Danemark en termes de guichets 
pour une population identique 
(cinq millions d’habitants) — 
pose toutefois des problèmes 
d’effectif aux établissements de 
dépôt. Ceux-ci constituent ressen- 
tie! des soixante et onze banques 
inscrites à l’association profession- 
nelle, auxquelles fl faut ajouter les 


établissements mutualistes (Cré- 
dit agricole, banques popu- 
laires^.). 

Là aussi, on sent de pris le vent 
de la concurrence. SS les banques 
étrangères implantées à Lyon 
(américaines, portugaises, britan- 
niques) maintiennent encore leur 
offensive dans la limite du raison- 
nable, c’est de l'empire du Soleil- 
Levant que vient le danger. 
« Pour la première fois, nous 
avons vu récemment des banques 
japonaises qui n’ont pas 
d’implantation physique en 
France démarcher directement 
nos clients pour leur proposer des 
crédits exports. Il y a quelques 
années, nous leur faisions pres- 
que une faveur en les acceptant 
dans un syndicat d’émission. A 
prisera, les rôles sont renversés, 
et ce sont eux, bien plus que tes 
banquiers américains, que nous 
craignons ». concède un profes- 
sionnel qui a déjà eu à se frotter 
avec quelques «stuno» nippons 
de 1a fiwn« venus tester Paris 
après avoir obligé plus d’un 
concurrent à mettre un genou à 
terre à New-York ou dans te City. 
Le cas est encore peu fréquent, 
main 3 a valeur d’aver tis sem en t. 

SERGE MARTI. 


Lé train aidera l’avion 


ABMI toutes les dépendances 
:à fégsxd -de te capitale qui 

-agaceaà tant les Lyonnais, 
rassexvîsMment aérien occupe une 
jflace.nou négligeable. Les' Baisons 
aériennesavecrétrungerne sont pas 
inexâtantes, tant s’en-fant; puisque 
trente-six rifles du mdpde isont^ ^dîgà 
refiées à Lyon, fia 1987, Munich, ‘ 
Norcnib èrg, PBssddOif. et Turin 
seront accessibles, sans escale, 
depuis fè&oport de jSatohs. 

Cela âe satisfait pas pour autant 
les- responsables -..-lyonnais. 

• Anjourfkuii notre but n'ést pus 
de multiplier Us 2J millions- de 
pass ag er* aériens que nous recevons 
■chaque année, explique M. Jean 
Chcmaân, dir ecteur de FADERLY. 


mettrait de décongestionner les 
lignes aboutissant à la' gare de la 
Part-Dieu et de raccourcir encore le 
temps de transport entre Paris et la 
Méditerranée. -M. Jacques Douffia- 
gues, le ministre des tr an sports, s’est 
nadu/lc 2 déce mb re, dan» la région 
Jycmnaiso pour poser des questions 
aux âus à ce sujet : « Le contourne- 
ment est de Lyon par le TGV repré- 
sente 121 kilomètres de voies nou- 
velles , dit-il. II permettra de 
ramener à 4 h05, soit 35 minutes de 
moins, la durée, du trajet Paris- 
Marseille, à 2 h 50, soit 20 minutes 
de, moins, celle du trajet Paris- 
Grenoble. et à 1 h 20 celle du trajet 
Satolas-AlbertvîIU. Mes questions 
sont les suivantes : peut-on aecélé- 


I 


Paradoxalement, c'est le détournement 
du TGV qui permettrait à Satolas de devenir 
un grand aéroport international. 


Nous voulons améliorer notre, 
réseau de relations aériennes pour 
qu’il, soit commode pour les 
hommes ^affaires- mû demandent 
des fréquences quotidiennes, y com- 
pris le week-end. En fait, notre pro- 
blème est de développer, au départ 
de Satolas. le trafic long-courrier, 
notamment ven les Etats-Çnix. » v 

' Cest là que le bftt Uèsse. UTA 
c’est laissé convaincre de longue 
date de faire transiter par te capitale 
■rhodanienne ses long-courriers en 
provenance d’Abidjan ou d cJLih rc- 
rifle. Air France s’envoie directe- 
ment vers Dakar on. Nairobi. Pour 
New-York, c’est une autre affaire 
Air France frit décoller de Lyon 


rer cette réalisation en raison des 
Jeux olympiques d’hiver qui se tien- 
dront en 1992 aux abords d’Albert- 
ville ? Est-il possible d’envisager 
des financements d’origine régio- 
nale ? » 

Le débranchement de la nouvelle 
Bgne est prévn, àu nord de Lyon, à 
Cmieux- EUe rejoindrait la voie 
Lyon-Marscflle via faérqpoft de 
Satolas, à te hauteur de Saint- 
Marcel-lès-Yalence. Quatre 
variàntquBit été étudiées dans une 
étude remise en . juillet dentier an 
président dé la SNCF. Cette étude a 
chiffré le coflt des travaux 
d’infrastructures : 1,5 milliard de 
fiança pour la portion de voie pou- 


quatrofots par semamnun Boeing- Bancs pour laporoon ne ;vpie nou- 
737 qui «Tptecè bord à bord, à. ^Be p vn ^ r *? raéroport de 
RmssyChadeade-GanOe, 


avec, un 

Boèùig-747 en partance pour Ken- 
nedy Airport. 

Ce montage ne fait guèr e Fa flaire 
des Rhodaniens, qui , estiment perdre 
du temps dans ces t r a ns bo rdem e nt s. 
Lorsque fantoroute Lyon-Genève 
par BeHegarde mettra Faéropart de 
jGenève-Otintrin à une heure et 
demie de Lyon, 3 yu.gros à parier 
que la Swissair séduira bien des 
Rhône- Alpins avec ses vols conforta- 
bles, quotidiens et non-stop; pour te 
monde entier. La parade-? _Co sera 
paradoxalement le TGV qui a, dans 
le passé, tant fait de tort au trafic 
aérien e n cré Lyon et Paris. L’occa- 
fion de te canBçûttaqûe ? Les Jeux 
e^ynqtiquesde 19SK2. 

; La WCF avait de longue date 
dans ses cartons un .projet de 
^ y iKw mwnntf de là' CqntslC ibods- 
-giènne par F est afin de prolonger la 
I figw dn train à gramle'vitcne vers 
• Mène Ote Cette ndtastructare per- 


Satohs.et le branchement sur la voie 
LyonGreiiobte ; nqûs 1,4 mîTBard 
• de francs pour la totalité dn cootoor- 
nemsnt. L’accroissement dn trafic 
est évalué à 1,8 million de voyages 
par an. L’investissement serait rem- 
boursé en une quinzaine d'années. 

On voit tout de suite le renfort 
qne te TGV apporterait à la plate- 
forme aénqxxtnaire lyo nnais e. La 
voie fente drainerait les Alpins vers 
Satolas ; elle permettrait aux passa- 
gers tes avions détournés vers Lyon 
par le brouillard parisien te rega- 
gner la capitale en deux he ur es ; sur- 
tout, les skieurs étrangers n’auront 
-plus aucune appréhension à l’idée 
d’emprunter des charters pour Lyon 
musqué le train te -plus mo de rne da 
mande se .tro u v era an pied de Fanon 
pour tes. « arnnèær vers VaWIsère, 
Tïgnes, La'Ptegne, Courchevel et 
antres hasts lieux de Ia« glisse». 


"RHONE- ALPES 
UNE RÉGION 
OUVERTE 

SUR LE monde: 



CONSEIL RÉGIONAL RHONE-ALPES 
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Soies nouvelles 


Des entreprises inventives 
travaillant dans les textiles techniques 
sont en train de prendre le relais 
des traditionnels canuts 


A U commencement, ou 
presque, fl y avait déjà la 
dynastie des Brochier. 
Dans les années 50, Joseph — qui 
faisait partie de la deuxième 
génération de ces « textiliens » — 
tissa dans la même usine la robe 
de mariée d’Elisabeth II d’Angle- 
terre et les revêtements muraux 
anti-feu du paquebot France. 
lancé en 1961. 

Les Brochier som encore là. 
La société anonyme qui tissa le 
nez pointu du Concorde est bien 
passée dans le giron du groupe 
suisse Ciba-Geigy. avec armes, 
bagages et patronyme, mais elle 
prospère encore à Décines, aux 
portes de Lyon. 

Joseph. lui-même fils unique, 
s’était assuré une nombreuse des- 
cendance. Quatre de ses fils tra- 
vaillent encore à la chaîne et à la 
trame, dans des sociétés indépen- 
dantes. Deux sont «soyeux», 
deux fabriquent des tissus à 
usages techniques. 

Ainsi fructifie à Lyon l'héri- 
tage de la soie. Lorsque l’on est 
capable de tisser sans le rompre 
ce fil des plus fragiles, on peut 
tisser à peu près n’importe quoi, 
et en mettre à peu près n’importe 
ou. Aéronautique, barrages, anti- 
pollution, bâtiment, travaux 
publics, construction nautique, 
vêtements de protection ou sani- 
taires. espace... 

L’erreur grossière serait de 
croire que le textile technique est 
l’empire seule dynastie. Le Cen- 
tre textile de Lyon, créé en 1985 
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Le dévetappement de votre entreprise va vous conduire à étudier 
le lieu de votre nouvelle implantation. 

Vous aurez a choisir un site vous garantissant les meilleures 
conditions d'exploitation, y compris à long terme. 

L'ISLE D'ABEAU. au centre de la région Rhône-Alpes, à 30 km de Lyon, 
à 10 mn de l'aéroport international de Lyon-Satolas sur l'axe 
Lyon-Grenoble, doit faire parue de votre sélection. 

L'ISLE D'ABEAU vous offre: 

• l’accès au marché de l'Europe du Sud-Est. 

• un reseau de communications exceptionnel. 

. • une réserve foncière unique en Rhône-Alpes, vous permettant 
d'assurer votre développement sur place. 

• un réseau de sous-traitance performant. 

• de nombreux services facilitant tout type d'installation. 

Avec son golf, ses étangs, ses forêts, son habitat varié- 

L'ISLE D'ABEAU offre une qualité de vie qui séduira votre personnel 
170 entreprises ont déjà choisi L’ISLE D'ABEAU pour ses atouts 
et ceux de Rhône-Alpes (centres de recherche. unrÆrsités. 
environnement économique-!. 

Et vous ? 


Brochure d'information : 

EPIDA (Etablissement Public 
d'AmenagementJ 

Département Développement Industriel 
L'isle d'Abeau BP 209 
38317 eOURGQIN-JALLIEU CEDEX 
Telex 300638 R 


Tél. 742725 00 



N oubliez pas 

Ùfii COMMANDE 

AiRfeoS! 


sur l’initiative de professionnels, 
a recensé dans la grande région 
une trentaine d’entreprises qui 
explorent cette voie d’avenir. Les 
têtes d’affiche du textile du futur 
ont aussi pour noms Tissus tech- 
niques Ferrari, Hexcel^Genin, 
Porcher Textiles. 

Elles feront encore parler 
d'elles — même si c'est encore un 
Brochier, Michel, le dernier venu 
à l’aventure industrielle à son 
compte propre, qui tendit en 
octobre à Eurexpo un dais inat- 
tendu au-dessus de la tête du 
pape Jean-Paul II, venu célébrer 
la messe de béatification du Pire 
Antoine Chevrier. S’il l'avait 
fallu, cet abri aurait résisté à une 
couche de neige pesant 20 kilos 
au mètre carré, et à des vents 
soufflant à 180 kilomètres A 
l’heure. 

C’est aussi grâce â une entre- 
prise lyonnaise, la société Notex, 
que les chercheurs français ont 
pu. voilà quelques semaines, 
vaquer à leurs occupations à la 
cime des arbres de la forêt ama- 
zonienne, dont (es secrets botani- 
ques ne sont plus restés impéné- 
trables. Sous un ballon dirigeable 
était accroché un « radeau » 
formé d'un filet tissé de fibres 
a ram ides » connues chez Du 
Pont de Nemours sous le nom 
commercial de Keviar — et sou- 
tenu par un cadre de • boudins • 
pneumatiques. Léger, résistant, le 
filet était l'œuvre de la société 
Notex, qui voilà trois ans à peine 



L'ISLE D'ABEAU 


D’AVE N I B 


ne fabriquait encore que des voi- 
lages. Les tissus techniques sont 
arrivés à point nommé et ont tout 
à fait remplacé le rideau. 

Les textiles Notex se destinent 
maintenant à des usages surpre- 
nants : disposés en nappes. Us 
permettent par exemple de 
construire des autoroutes sur des 
terrains jusqu’ici trop spongieux 
pour accueillir de lourds édifices. 


Un tissu 
intelligent 

Avec de tels matériaux, seuls, 
enduits, imprégnés ou contre- 
collés, il devient possible d’édifier 
— comme à Cergy-Pontoise — un 
chapiteau de cirque d’une longé- 
vité prévue de vingt ans. Comme 
: îl fut possible à Brochier Espace 
de donner la rigidité souhaitée au 
génois du voilier France-III. 
engagé dans la Coupe de 1* Ame- 
rica- Pour demain, les industriels 
lyonnais travaillent sur des tissus 
chauffants grâce à des piles pho- 
tovoltaïques souples. On dit 
même que l’un d’entre eux porte 
soigneusement plié dans son por- 
tefeuille un échantillon sur lequel 
sont disposés des circuits 
imprimés. Ce tissu intelligent est 
classé « secret défense ». Il pour- 
rait intéresser beaucoup de 
monde. 

« Le marché du textile techni- 
que est en train de se chercher », 
estime Louis-Bernard Mornecker, 
le directeur du Centre textile de 
Lyon. « Certains de nos clients 
ne soupçonnent pas même que 
nous pouvons trouver pour eux 
une solution textile ». confirme 
Jean-Paul Ducol, le jeune direc- 
teur de Notex. L’industrie textile 
lyonnaise a su accumuler les réfé- 
rences — y compris celles à fort 
retentissement médiatique. Sa 
capacité d’innovation et son ima- 
| gination sont indubitables. 

Elles lui viennent d’un passé 
dévolu à la haute nouveauté, à la 
confection, à l’ameublement, 
dans lesquels les goOts et les cou- 
leurs ne se discutent guère. Et 
changent. « Dis maintenant. 
40 % des contrats de recherche 
que nous signons avec des parte- 
naires privés portent sur les 
usages techniques des tissus », 
indique Michel Sotton, directeur 
de l’établissement de Lyon de 
l’Institut textile de France. 

La délégation régionale de 
F Agence nationale de la valorisa- 
tion de la recherche (ANVAR) 
ne ménage pas sou soutien. La 
chambre de commerce et 
d’industrie de Lyon fait figurer 
en bonne place le textile techni- 
que dans les programmes de 
visites bâtis à l’intention des 
investisseurs ou des clients. 

L'enjeu est simple : Lyon doit 
prendre rang pour ces produits à 
forte valeur ajoutée, sur des mar- 
chés où le risque sera moindre de 
voir arriver à grande vitesse des 
concurrents versant de bas 
salaires à leur main-d’œuvre. Le 


textile lyonnais a l’avantage de 
pouvoir travailler avec « sa » 
chimie. 

Les tissus à usage technique 
emploient déjà, selon certains 
spécialistes, 15 % des salariés du 
textile lyonnais, mais le compte 
est difficile car cette activité est 
souvent le fait de petites ou de 
moyennes entreprises, dans les- 
quelles chacun change d'emploi 
facücmenL 

La partie n'est cependant pas 
gagnée, car nombre de villes 
industrielles tiennent te même 
raisonnement. Certains profes- 
sionnels estiment même que Lyon 
a eu tort de se laisser devancer 
par Francfort, sa ville jumelle de 
République fédérale d’Allema- 
gne, pour l’organisation d’un 
Salon spécialisé en juin 1986, 
comme par Manchester, au 
Royaume-Uni, pour juin 1987. 

L’antenne textile entretenue 
par la profession à Düsseldorf 
préconisait de longue date l'orga- 
nisation d’une telle manifestation 
commerciale sur les bords du 
Rhône. • Si un tel Salon na pas 
eu lieu ici. c’est en raison de pro- 
blèmes typiquement gaulois. * Et 
sous les empereurs Auguste et 
Agrippa, Lyon a été tout à la fois 
la capitale politique et la capitale 
économique des Trois Gaules— 

GÉRARD BUÉTAS. 


Impressions grand teint 

D ANS un coin de son Elle a ainsi mis au point le trans- 
grand bureau, perdue fert sur le coton, sur le potyae- 
au beau milieu de ter plastifie (ce q« ha ouvre le 


D ANS un coin de son 
grand bureau, perdue 
au beau milieu de 
divers échantillons de ti s su s , 
une affichette jaunie indique 
« Pas de discours. De la 
méthode ». Celle qui a conduit 
André GuHIaud, licencié d’une 
entreprise de textile en 1984, à 
créer Mont d’Or SA dans le 
quartier de Vaise à Lyon, 
s'avère convaincante. 

André . Guillaud avait suivi 
avec intérêt les recherches 
d'une société suisse, SubHsta- 
tic, sur la e thermo- 
ônpmssion ». 

Le procédé, opérationnel 
depuis la fin des années 60 sur 
le polyester, consiste à cransfe- 


Elfe a ainsi mis au point 1s trans- 
fert sur le coton, sur le polyes- 
ter plastifié (ce qui kd ouvre le 
marché des votes pour plan- 
ches et bateaux), sur bob. 

C'est une autre technique, 
plus spectaculaire et opération- 
nelle depuis peu, qui attire, 
aujourd'hui, dans f atelier de 

Vaise des cfwnts inhabituels. 
Publicitaires, capitaines d’indus- 
trie métallurgique, semblent 
s'intéresser de très près A la 
thermo-impression sur alumi- 
nium. 

Déjà, ta société d'horlogerie 
Swatch a passé des com- 
mandes à Mont tfOr SA pour la 
réalisation de 300 000 petits 
supports en aluminium, renou- 


Ce licencié d'une entreprise 
de textile exploite à son compte 
un nouveau procédé d'impression 
sur tissu et ... sur aluminium 


ter sous l'effet de la chaleur 
l'impression d'un papier, spé- 
cialement apprêté, sur du tissu. 
Les deux supports passent sous 
un gigantesque cylindre chauffé 
à 210 degrés, et, par réaction 
chimique, la couleur quitte le 
papier pour les fibres du tissu. 
La qualité et la résistance de 
l'impression sont, ainsi, bien 
supérieures à celles obtenues 
par simple décalque. 

En 1983. le transfert perfec- 
tionné. peut s'appliquer A la 
soie. Après une petite enquête 
sur Lyon pour évaluer les 
besoins de professionnels. 
André Guillaud décide de faire la 
pas. n achète les brevets et 
deux machines, embauche six 
personnes, toutes actionnaires 
de r entre prise . Huit jouis après 
son installation, iss commandes 
affluent ■ - 

Le principe de Mont d*Or SA 
séduit les fabricants textiles 
pour les collections. Ceux-ci 
font imprimer sur tissu des 
échantillons de couleurs et de 
motifs ; ils ne retiendront, pour 
la production sur grande 
échelle, que ceux qui ont trouvé 
preneur. 

Mais Mont d'Or SA ne s'est 
pas arrêtée là : se définissant 
davantage comme un atelier de 
recherche. eOe cherche à multi- 
plier les possibilités de transfert 
et fait travailler en amont des 
chercheurs sur les différents 
types de papier et d'encre. En 
contrepartie de r exclusivité des 
brevets de Sublistatic, elle 
assure sur ses machines tous 
les nouveaux essais techniques. 


vefés tous les trois mots, pour 
présenter ses nouvelles collec- 
tions de montres jetables dans 
les boutiques. 

Uns société issue de la bran- 
che métallurgie s'est créée pour 
étuefier toutes les possibilités 
qu’offrait ce nouveau support 
coloré : les voitures, les portes 
d'ascenseur, ou... les plats en 
aluminium pourraient bientôt 
rivaliser de fantaisie ou vanter 
les mérites de telle ou telle mar- 
que ! 

Mont d'Or SA emploie 
aujourd'hui quinze salariés, et 
M. G uillaud envisage d'embau- 
cher une personne supplémen- 
taire qui prendrait en charge le 
secteur des stylistes de mode. 
Confrontés à une très forte 
concurrence et à r augmentation 
du nombre annuel des collec- 
tions, ceux-ci doivent toujours 
enrichir leur palette de motifs et 
de fonds colorés, sans avoir 
pour autant les moyens de faire 
tisser tous tes échantillons cor- 
respondants et le transfert 
autorise désormais tous les 
essais en tris petits quantité. 

André GuÜlaud tient à main- 
tenir la partie « laboratoire » de 
son. entreprise, qui justifie des 
prix plus élevés que chez les 
autres façonniers. « Mont 
d'Or SA doit rester une petite 
structure, sans dépasser une 
vingt a ine d’employés. Remar- 
quée, f avais dit la même chose 
pour îeé dix premiers. » Le <Ss- 
cours, une fois de plus, s'éclipsa 
devant la méthode. 

PASCALE R08ERT-DIARD. 


Vf* Concert rock avec le groupe 
/ DireStraits. 

/ Novembre 85. » . 

Eurexpo. 

Le Parc des Expositions de Lyon. 


LYON, CARREFOUR INTERNATIONAL 
DES IDEES ET TECHNIQUES DU FUTUR. 
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Rendez-vous avec le Monde duFutur. 

CONGRÈS, SÉMINAIRES, COLLOQUES - 
UNE APPROCHE DYNAMIQUE, PROFESSIONNELLE, DE QUALITÉ 

• UN ENVIRONNEMENT ECONOMIQUE, SCIENTIFIQUE. 

TECHNOLOGIQUE, MÉDICAL ET TOURISTIQUE DE HAUT NIVEAU 

• LES RESSOURCES D’UNE CAPITALE INTERNATIONALE* 

• UN PALAIS DES CONGRÈS • 10000 CHAMBRES • 800 RESTAURANTS - 

BUREAU DES CONGRES 

OFFICE DE TOURISME DE LYON- COMMUNAUTÉ 
B.P. 2254 . 69214 LYON CEDEX 02 . TÉL (33) 7842 2575. TR. EX 330 032 
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V Grand rassemblement avec le Pape. 
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1 1 Octobre 86. 

350000 personnes. . . 
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Eurexpo. 

Le Part des Expositions de Lyon. 


Congrès National de la Mutualité 
, Française avec ie Président ■ : 

\de la République. Mai 85. » , 

Eurexpo. ï.mL 

Le Flore des Expositions de Lyon 
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Marches de plein vent 


Lyon participe de tongue date 
3 ux échanges internationaux. 
Elle sait accuéiHt : 


YON virât d'obtenir confîr- 
e^t fa» à qnelqaeii jour» 
intervalle, que te vesada 


1« voiles, mais paiement de souf- 
fler en tempête. Le 15 novembre, 
1» vflJc apprenait que le groupe 
nationalisé Rhône- Poulenc est 
parvenu à acquérir aux Etats* 
Unis les activités agm eT» jniK p ies 
de la firme multinationale Unira 
Carbide, mettant un pied plus 
assuré sur les marchés d’outre- 
Atiantkpie. Or la divisira agtoclii- 
imque du géant français a sou 
siège et un établissement 1 de 
recherche dans le quartier de 
VafaeàLÿrà. 

A l'opposé, le 28 noinemtee, le 
groupe à capitaux américains 
Black et Decdcmv constructeur 
tToutÜIage âoetroportarif et de 
matériel flec tmméu agcr, cotéè la 
Bourse de New-York, annonçait à 
la surprise générale sa décirioo de 
cesser en Fiance tonte activité 
industrielle à compter de juin 
1987. La fîfiale française conti- 
nuera de vendre, mais ses acti- 
vités de cqnstructjoD sont confiées 
à des oames anglaises ou. alle- 
mandes. Six cent cinquante 
emplois disparaissent, à Dardüly 
dans là banKenc lyonnaise,, et à 
Bsezxns, jsèsdê Grenoble^ - •’ 
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Cé sont B ter gramfenr»' et lés 
pau| ^<fa| (twf frli ^ny » jnteCDft- 
tionanx iwvxqnghi Lyon parricq» - 
de tongoe date. .La ph^ârt des 
groupes français ^ transfron- 
tières» sont représen tés à Lypncu 
dans fat proche r^on. Ce r tains, 
comme Rfafiae-FDiilençi, ÿ ont pris 
leur essor. Beancoep raZ soin dé 
maintenir, dans Ia ville leur nège 
social, afin de modérer les effets 
du centxafisme. hfieira, desgéants 
économiques ont-établi-ici lés. 
états-majors de dzrâdoos,. ou dê 
fiBàles, ammant enpfeme nqns- 
sabilité des implantations à 
l’étranger — comme riastitut 
Mérieux. Les statistiques ont 
peine à Æsth^oer les contrais de 
cette «ïyonnitude» éco n o m ique. 
Il est clair cependant que la 
région est accueillante àux inté- 
rfits étrangers, dotée méôkê dSm 
institut de pnunocira fort actif, 
FAssoczatioa pour lo. développe- 
ment de la région lyonnaise 
(ADERLY) (1). 

Au total, la c h amb ra régfaaude 
dé commerce et d’industrie 
Rh&ie'AJpes a recensé, dans les 
huit départements de la région, 
en l986, cent quatre-vingt-quatre 
e n trep ri ses de plus de cinquante 
salariés, à capitaux étra n gers. Ces 
sociétés possèdent dans les huit 
départements rfataalpins de la 
régira deux cent vingt-quatre éta- 
blissements industriels. /. 

A lm seul, le Rhône en compte 
soixante-dix neuf (35 % dû total) * 
— ce qui est & peu près propor- 
tionnel à son poids d émogra p he 
que dans Rbâno-Alpes. . - • • ' _ 

L’Institut de rechexche sur les 
multinationales de Lausanne, «O : 
Suisse, a cqjehdant établi, en 
1985, qu'entre 1980 et, 1983 

l’effectif salarié des entreprises a 
cajHtaux é tr an gers s’était inscrit 
en baisse nette dans, le RhAne . 
(~. 17 *).* revenant de.. 
;17 235 iw a m m i 14 229, avec 
de fortes régressions dans les - 
e ntre p ris es d'origine américaine 

(2 900 euqilois perdus) «t snisj» 

(2700 emplois de moiiB). La 


crise -n’a ^augné personne; les 
kûs de la concurrence nonphis. 

.-Ttltes contraigaràt de plus en 
phnt lcs Lyonnais ft boucler leurs 
valises pour aller quérir les clients : 
au-delà des frontières. Un organe 
officid,. le .Moniteur du . com- 
merce international ÇMOCI). a 
recensé en fxance, voici quelques 
semaines, maie cent trente entre- 
prise s réalisant à rexpentatira un 
chiffre d'affaires supérieur . à 
50^ minions de : francs.* Seîra le 
MOQ, cent quarante-trois de ces 
sociétés étaient installées, .en 
Rhône-Alpes. -. 

. - En consultant sa- baupie de 
données' informatisée, là lettre 
. économique Brèf lRhàne-AJpes a 
pu -ajouter trente et une sociétés 


au décompte. Total : cent 
soixante-quinze grands exporta- 
teurs. Mais soixante-trois exacte- 
ment pour le département du 
Rhône, où Lyon tire avantage de 
sa position de métropole. 

La viBc contribue à « tirer vers 
le haut » fat moyenne régionale de 
la part de chiffre d’affaires réali- 
sée à f exportation — estimée à 
36 % pour Findnstrie rhôoalpine, 
selon le serriez d’études de la pré- 
fecture derégira. , 

L’honnêteté commande cepen- 
dant d’ajouter que les statistiques 
ne connaissent guère que les lieux 
de facturation. 

Elu de Lyon, Factuel ministre 
français du commerce extérieur, 
Michel Ncüy a réservé sa pre- 
mière visite — en qualité de mem- 
bre du nouveau gouvernement — 
à une entreprise dn cru, les 
riHat de Lyon, installée le 
quartier de Gerland. Filiale du 
groupe nationalisé; de la Compa- 
gnie générale d’électricité 
(CGE), cette société compte plus 
de la moitié de ses usines au-delà 
des frontières. Elle prévoit de 
multiplier par deux, ou par trois. 


C OMPRBIANr qu’a faSait 
' aBer chercher les inven- 
' tisseurs, amâricatns... 
aux Etats-Unis, I* ADERLY. 
- rAesocwdon pour. I« cttvefoppe- 
ment. économique de la région 
lÿon wü i. a ouvart un bureau 
an. plein centre dn Néw-Yock, 
dans te etperfaia Hrémetey Buil- 


- Rien de fastueux pourtant, 

-■ pkttôt te genre économe, or» 

du eiti ica à plein temps dans 

■ . C'est sur place 

■ qu'il faut séduire 

I les investisseurs 

• RancoArnéricalné - orispnwre 
. . d’Annecy^ bien sOr.mais recru- 
tée sur ptoc a) ot.deùx « consré- 

. ' tantsVces personnages désor- 
mais Incontournables de 
. TAmériqua inodema. Danfriad- 
kinet Dana Pétera sont tes véri- 
tables x bm armés » des chas- 
saura de capitaux lyonnais. 

• • e D'autres viSes et régions 
' fràhçaiem font fa même chose 
avec davantage, de. moyens, 
mais nous sommes lés plus effi- 
caces:'*' affirmey Dan FrïecBàn, 
qui ne dra fsmeùa combten cete 
lui rapporta ni : çombian de . 
aqciérés sont « passées par ha » 

. avant Lyon, i C'est compR- 
., qué*, .avoue^ft. Il faut <Br» 
quT-est à ta tête d'un réseau 
très- enchevêtré autour da 
Radix. ur» petite braqua com- 
merciale, assurant. -aussi la. 
transport, de mérdtandisas et 
-. das activités de nrasL quinze 
personnes à New-York, das 
bureaux .dans quatorze vffles 

■ des Etats-Unte ' -■ 

s Avant, axpfiqoe-t-a, on 
envoyas; des joBea lettres aux 
entreprises susceptibles de 
:':rfhstaRaré Lyon et on atton- 
dait. Bien sûr, personne ne 
' répondait jamais— Mamtenaot, 
noos bombardons le dmeteur 
de coups de f3, jusqu'à ce qùe 
. "i ls secrétakë partie jâenrSe ' 
un café — : il 'réponde tui- 
même. a Dan Friedldn est sûrdâ 
~sa méthode. e B faut parler eux 
gens. Pas da contacts Omets, 
pas da ré s u l tats . Voue- savez. 

* Lyon, c'est bin. si loin que la 
: plupart des Industriels améri- 
cains ne savent mime pas ou ça 

sa trouve-, a 

Pas: da: «voyages orga- 

- nteés a car e ceux qui sont réel- 
lement atterrasses pareront leur 
flflbfa. mate de» informati on s 

-an pagaffle -et très précisas. 

” Tout, absoluroont tout sur Lyon 
etsaré&oo t tes terrains cS^po- 
. râbles, les routes, tes ^ télécom- 
munications,. te patro na t, le 


conseil fiûmicipal, tes impôts, te 
climat,, les gens; Et des 
contacts directs, grâce aux 
excellents * rapports . que Dan 
Ftiedkin entretient avec la mar- 
ne et les milieux d’affaires lyon- 
nais. -H n'y a pas si longtemps 
encore, 3 savait aüsai peu sur 
Lyon qu'on autre Américain, 
mais, « depuis quatre ans, fy- 
reto u rne- sans cessa,- fai môme 
converti ma femme ». Pas ques- 
tion, pour lui, de jouar là 
concurrence, jusqu'au bout.: 


américains! 

« JV été a pproché par d'autres 
régions européennes. Bios ne 
m’intéressent pas. J’aime 
Lyon. » 

Pourtant le budget da la pro- 
motion lyonnaise aux Etats- 
Unis ; 1 milion de francs par an, 
tout compris, est très modeste 
co m p a ré, aux habitudes améri- 
caines. a Frledkto est non seule- 
ment totalement honnête, mais 
aussi trop modeste ; affirme 
Robert Mauty de la chambre de 
: co mm erce de Lyon. U nous ôde 
i maintenir le contact avec 
environ trois cents sociétés 
sméticames quh un jour peut- 
être. seront intarmssées par une 
implantation. B assure égale- 
ment le suivi, ce qui nous vaut 
quelquefois f agréable surprise 
de voir une société déjà instal- 
lée chez noua envisager un 
egrandbsement » 

Pour tes deux consultants, 
Lyon est « merveilleusement 
. iéan placée du point de vue 
. européen, superbement desser- 
vie (B- ne- manque qu'un vol 
cfr aetpour les Etats-Unis), ram- 
. pBe de gens sérieux et dynami- 
ques». La vBla est aussi belle 
que sa région; las restaurants 
.. connus jusqu'à Los Angeles, tes 
rap p ort s poétiques tacites et 
directs. " 

. B ne ' manque réellement que 
des.ëcotes bilingues et un jrar- 
aonnel international plus nom- 
breux.. Ça n'est donc pas une 
' surprise que de voir un peu pbis 
de cent sociétés américaines 
présentas aujourd’hui, d'une 
_ mantere ou d'une autre* dans la 
* région. Un questionna i re, rempli 
récemment par tes responsables 
des maisons mères américaines, 
a permis de découvrir que la 
plupart des sociétés coritidèrunt 
que las réaultats 'obtenus à 
Lyon sont meitteura que prévu. 
Le jÂ» beau dn campfimeats. 

. CHARLES LESCAUT. 


CA S'EST PASSE 
A 

EUREXP0 ! 



foire de Lyon, lé monde 
des idées iiéuves. . Avril 86. 
Salons professionnels. 




son chiffre d’affaires aux Etats- 
Unis dans les. prochaines 
notamment avec une usine de 
fibres optiques de technologie 
française. Des discussions sont 
également en cours pour une nou- 
velle implantation en Asie du 
Sud-Est. « Les Câbles », comme 
désent les Lyonnais, emploient 
onze mille personnes dans le 
monde, et unpen plus de la moitié 
en France. Mais 63 % de leurs 
commandes totales viennent de d 
cliente étrangers. • Les Câbles de f 
Lyon sont une entreprise exan- s 
plaire », dit Michel Noir. 

L’entreprise de fabrication de 
revêtements de sols, de transfor- 
mation de plastiques, et de tra- 
vaux publics Gerland, côtée à la 
Bourse de Lyon, n’héahe phis à se 
présenter comme « une grande 
régionale . et une petite mon- 
diale ». Même sUs rat eu leur kit 
de difficultés économiques, des 
groupes de dimension respectable ‘ 
f init état «Fi mp ia ntfltinns nom- 
breuses à l’étranger — comme le 
constructeur de matériel électro- ; 
ménager SEB, ou le constructeur ! 
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de grues à tour Potain, qui ont 
tous deux leurs sièges sociaux à 
EcuQy, à deux tours de roue dn 
centre de Lyon. Ou comme les 
laboratoires homéopathiques Boi- 
ron, notamment, installés en Inde 
et aux Etats-Unis. 

Filiales commerciales surtout, 
maïs souvent établissements de 
production, ces implantations à 
r étranger sont de plus en plus 


unanimement considérées comme 
un indispensable « ticket 
d’entrée» sur les marchés de 
demain. 

GÉRARD BUÉTAS. 

(]) L’ADERLY * aaUmcoaA beau- 
coup œuvré pour l'installation du 
constructeur infannatiqae Hewlett Pac- 
kard sur la vmc nouvelle de Liste- 
d*Abeau (Isère), à 35 küouètrcs de 
Lyon. 



Votre prochain événement 
àEurexpo. 

Le flore des Expositions de Lyon. 
SEPEL-BJ.87 . 

69683 Chassleu Cedex. 

(78) 72 2233 44- Télex 37S425. 


UNIVERSITE 


CLAUDE BHINARD LYON 


+ l'Université scientifique et médicale ♦ 

4- 23000 ÉTUDIANTS et une gamme complète d'enseignements 
dans tous les secteurs de formation initiale et continue en 
«sciences-santé» (15 licences , 39 maîtrises et magistères, 
25 DEA). 

3 1 00 stagiaires en formation continue. 

Filières professionnalisées (paramédicales, MST, DESS). 

+ RECHERCHE 300 laboratoires (2000 publications par an). 
40 unités mixtes ou associées au CNRS^ 21 unités INSERM... au 
sein dé 6 instituts et 7 unités de formation et de recherche. 

+ OUVERTURE SUR LES ENTREPRISES 

Industrie : filiales; plus de 22 MF de contrats en cours, notam- 
ment dans les secteurs : agro-alimentaire, automatique, chimie 
* industrielle, informatique, matériaux, mécanique, pharmacie... 

Technologie : Instituts universitaires de technologie, biotechnolo- 
gies, ingénierie, lasers, robotique... 

Technique de la santé : pôle génie biologique et médical, médi- 
caments (pharmacologie clinique). 

+ OUVERTURE SUR LÉ MONDE EXTÉRIEUR 

30 accords de coopération avec des pays d'Afrique francophone 
et anglophone, d'Amérique du Nord, d'Europe de l'Est et de 
l'Ouest, du Maghreb, du Moyen-Orient, du Sud-Est asiatique. 


Présidence : 78-95-92-82 


Rotations Extérieures : 78-89-1 1-31 


ÇA VA SE PASSER jlS 
EUREXPO ! 


Euromotor avec les grands de la 
Formule 1. 

17-21 décembre 86. i 
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ÉDUCATION 


Des universitaires à la rencontre 


Création de nouvelles formations, 
multiplication des instituts 
spécialisés, liaison constante 
avec les entreprises ... 
un programme très ambitieux 
mais des moyens trop souvent limités . 


ce diplôme a été précédée d’un 
accord ratifié par plusieurs entre* 
prises de service dans les 
domaines de l'informatique, du 
transport et du travail temporaire. 
Associés depuis plusieurs années 
à une équipe de recherche de 
l’ESCL, les représentants de ces 
entreprises ont identifié leur 
besoin : former des managers 
compétents en marketing, en rela- 
tions humaines et en gestion 
financière, dans lé secteur des ser- 
vices. 

La première promotion du man- 
ière comprendra des jeunes 
diplômés sortant de grandes 
écoles ou d’universités, des cadres 
travaillant dans des e n t r e pris es de 
service et des étudiants étrangers. 
C’est une formation alternée : les 
étudiants (une quinzaine la pre- 
mière année) passent un jour et 
demi à l’école et le reste du temps 
dans leur entreprise. Pour être 
accepté, chaque étudiant candi- 
dat doit donc être parrainé par 
une entreprise dans laquelle il 
effectue son stage et qui lui paiera 
sa formation (60000 F par an) 
par le biais d’un contrat d’adapta- 
tion (S) ou de la formation conti- 
nue. Ici, le débouché profession- 
nel précède et conditionne r accès 
à la formation. 

Créé en 1985-1986. le DESS de 
gestion de patrimoine de l’univer- 
sité Lyon-ÙI obéit lui aussi aux 
nouveaux critères de management 
des diplômes universitaires : les 
étudiants accueillis l’an passé ont 
été sélectionnés & l'aide de tests 
en anglais et en économie géné- 
rale et d’entretiens de motivation. 

Mais l’originalité de ce 
diplôme, dont FhabQitatioa a été 
refusé par le ministère de Jean- 
Pierre Chevènement comme par 
celui d’Alain Devaquet, rient de 
ce qu’il fonctionne sans subsides, 
que ce soit de l’Etat ou de l 'Uni- 
versité. La formation est financée 
par la taxe professionnelle 
(250 000 F), les droits d’inscrip- 
tion (5 000 F par étudiant) et par 
la formation continue. L’ensemble 
est mis sous la bannière du Centre 
lyonnais universitaire de banque 
et de bourse (CLUBB). 

Sur les dix-huit étudiants de la 
promotion de 1986, douze ont 
déjà trouvé du travail, souvent 
dans des banques ou des compa- 
gnies d'assurances où Os avaient 
effectué leur stage. Rien d’étoa- 
nant : avec l’explosion de la 
Bourse et la crise du système de 


mesure» en matière de consefl 
financier. 

Qy premiers résultats promet- 
teurs seront-ils encouragés par le 
ministère ? L’habilitation du 
D ESS» pour lequel une troisième 
demande a été faite, n’cmpèche 
pas Max Crochat de dormir, le 
professeur qui l’a initie : pour lui 
c’est * le marché qui permet au 
diplôme d’exister ». 

Les 5 000 F d'inscription ne 
justifient-ils pas, a posteriori, les 
craintes d’une • sélection par 
l’argetu » des étudiants contesta- 
taires ? Max Crochat a obtenu 
des banques des prêts étudiants à 
taux préférentiel. 


sans marché 

Les nouveaux réflexes universi- 
taires en matière de création de 
diplôme sont aussi présents à 
Lyon-II, malgré l’opposition * for- 
melle» de la majorité des ensei- 
gnants à la sélection. Ici aussi, la 
devise « Mieux vaut moins mais 
mieux » préside à la création des 
diplômes comme le DEUG de 
culture et co mmuni cation (96 ins- 
crits en première année) et la 
licence d’études cinématographi- 
ques et audiovisuelles (30 étu- 
diants), créés respectivement eu 
1984 et 1985. 

m On ne peut pas laisser entrer 
n'importe qui dans ces forma- 
tions», reconnaît Jean-François 
Têtu, professeur à Lyon-II et à 
l’Institut d’études politiques. Ne 
serait-ce que pour des questions 
de .capacité d’accueil : comment, 
avec moins de dix caméras vidéo, 
former les 336 étudiants candi- 
dats à l’entrée dans un DEUG 
d’autant pins attirant qu’il se situe 
dans une région où le secteur de la 
communication est en plein déve- 
loppement? 

Cela n'a pas empêche la sélec- 
tion de s’opérer sur des critères 
originaux; les bacheliers candi- 
dats sont ainsi invités à joindre à 
leurs dossiers d’inscription des 
articles, des photos, des cassettes 
ou des films réalisés au lycée ou 
dans le cadre de leurs loisirs. 

A côté de la licence de Lyon-II, 
qui reste une formation générale, 
plusieurs enseignants de sciences 
humaines ont conduit une 
réflexion de fond sur les débou- 
chés professionnels dans le sec- 
teur de la communication. La 


L A loi Devaquet, contre 
laquelle se sont mobilisés 
les étudiants et les lycéens 
lyonnais, était-elle déjà appliquée 
avant la lettre dans les établisse- 
ments d'enseignement supérieur 
de l’académie de Lyon ? On peut 
le penser en analysant la façon 
dont, depuis trois ans, de nou- 
velles formations se sont créées 
localement. Sélection à l’entrée 
des filières, liaison avec les entre- 
prises, éclatement des universités 
en instituts spécialisés, la plupart 
des ingrédients qui ont été le fer- 
ment des mouvements de jeunes 
étaient déjà présents dans l'ensei- 
gnement supérieur. 

Un détour s’impose d’abord par 
Lyon-1 qui, avec 26 000 étudiants 
en sciences, médecine et pharma- 
cie, est la pre m ière université de 
province par le nombre d’inscrits. 
Pour faciliter le travail pédagogi- 
que et la constitution d’équipes 
enseignantes, des instituts spécia- 
lisés ont été constitués dans les 
différentes disciplines. On assiste 
à une véritable prolifération de 
nouvelles filières. Seize nouveaux 
diplômes ont été créés depuis 
deux ans; deux DEUST (1) ; 
cinq diplômes de second 
cycle (2) enfin, dans le troi- 
sième cycle, sept DEA (3) et 
deux DESS (4). 

La création de la maîtrise de 
génie biologique et du magistère 
de biologie moléculaire et cellu- 
laire P est typique d’un comporte- 
ment nouveau de certains ensei- 
gnants qui se sentent investis 
d'une responsabilité particulière 
quant aux débouchés profession- 
nels autorisés par la filière qu’ils 
mettent en place. On commence 
d’abord per identifier un besoin 
nouveau sur le marché du travail : 
« Nous assistons, explique le pro- 
fesseur Jacques Daillie, fondateur 
du magistère, à une demande 
nouvelle des entreprises : créer 
une recherche intermédiaire entre 
la recherche fondamentale, prise 
en charge par des laboratoires 
extérieurs aux entreprises, et la 
recherche appliquée que prati- 
quent les ingénieurs dans les 
laboratoires des entreprises. Or 
les écoles d'ingénieurs ne sont pas 
à même pour l'instant de répon- 
dre à cette demande. » 


79 000 étudiants 

Avec soixante-dix neuf mHIa 
éludants. r académie de Lyon est 
la deuxième de France, derrière 
celle de Paris. L'université 
regroupe 70 % des effectifs, les 
sections de techniciens supé- 
rieures 8.8 X, les écoles d'ingé- 
nieurs 7.4 %, les IUT 4,5 %. las 
facultés privées et les classes 
préparatoires aux grandes écoles 

4.1 % et las écoles de commerce 

1.2 %. 


Edité par Is SARA, le Monde 
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Une fois ce projet de formation 
défini, les entreprises sont asso- 
ciées à sa mise en place. C’est 
ainsi que plusieurs groupes de la 
chimie ou de la pharmacie, parti- 
culièrement bien représentés dans 
la région (Mérieux, Lipha, 
Rhône-Poulenc agro-chimie, etc.) 
feront partie du conseil de perfec- 
tionnement du magistère ; les 
entreprises se sont aussi engagées 
à prendre des étudiants stagiaires. 
L’articulation entre la maîtrise et 
le magistère a été pensée de façon 
concertée. 

Pas question 
de solder 

Une partie des enseignements 
seront communs aux deux forma- 
tions, le magistère étant réservé 
aux étudiants les plus « rapides ». 
• qui ne seront pas forcément. 
précise Jacques Daillie, les meil- 
leurs chercheurs ». Simplement, 
l’engagement dans le magistère 
signifie que l'étudiant pense enta- 
mer dans la foulée une thèse de 
troisième cycle pour atteindre le 
niveau requis par les laboratoires. 
Quant aux titulaires de la maî- 
trise ils trouveront, selon Jean- 
Claude Prud’homme, professeur, 
des débouchés professionnels dans 
les PME du secteur, qui ne peu- 
vent se « payer » des diplômés de 
niveau bac 4- 5. 

Enfin, l’accès de la maîtrise et 
du magistère est fortement 
contingenté. « Pas question, dit 
Jean-Claude Prudbomme, de sol- 
der une formation- exigeant, de 
nombreux TP, des stages et un 
tutorat permettant un suivi indi- 
viduel des étudiants qui sont tous 
associés au travail d'un labora- 
toire. » La sélection s’opère donc 
sur la base de l'examen des dos- 
siers et d’entretiens avec les can- 
didats. 

A l’Ecole supérieure de com- 
merce de Lyon, l'une des toutes 
premières écoles de gestion fran- 
çaises, la sélection à rentrée n’est 
évidemment pas nouvelle. A la 
rentrée prochaine, l’école d’Ecully 
va créer un mastère de « manage- 
ment des sociétés de services aux 
entreprises » . La mise en place de 


retraite, la gestion des placements 
se diversifie et les établissements 
financiers cherchent des techni- 
ciens capables de faire dn « sur- 


création d’u ne fi lière de commu- 
nication à l’IEP de Lyon est le 
premier résultât de leurs investi- 
gations; la mise en place d’une 


LES TRANSPORTS URBAINS DE L’AGGLOMÉRATION LYONNAISE 



SYTRAL 

La volonté politique (F offrir aux habitants 
un réseau de transport moderne et performant, 
grâce au dynamisme des forces économiques de V agglomération, 
grâce aussi à V imagination et au savoir-faire 
de nos techniciens du transport . 

SEMALY S^T 9 3 d ^ 0,T,h, MUt8 ^ SYTRAL * da 
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IVfc du résoau TCL bua-métro pour I» compta do SYTRAL. Tél 78 80 25 53 

SYTRAL . SYNDICAT MIXTE DES TRANSPORTS POUR LE RHONE ET L'AfiÊlOUÊRATiON LYONNAISE 
PROPRIÉTAIRE DU RÉSEAU . AUTORITÉ CHARGÉE DE L’ORGANISATION DES TRANSPORTS EN COMMUN 1 
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ABONNEMENT D 
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(Offre exceptionnelle réservée eux lecteurs de «LYON AU FUTUR» 
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Normale sup vise le meilleur 
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Dàs la rentrée 1987 , un centre 
de recherche compétitif spécialisé 
dans les sciences* dures* 


1987 un contre de recherche» à ta- 
fbie co mpé tit i f et refié au monde 
économique. 

La carrure sofide et fcei décidé, . 
Guy Aubert fait montre d'un dyna- 
misme inépuisable.' Directeur à 
Grenoble du taboratofre franco- 
afiamand du CNRS, cet homme de 
quarante-huit ans semble avoir 
choisi i*excefience comme règle de 
vie. Ancien élève de l'Ecole nor- 
male supérieure de Saint-Cloud et 
reçu premier à l'agrégation de phy- . 
aique an 1961, Guy Aubert a un 
penchant pour les sommets. Selon 
lui. Normal sup doit les a tteindre le ' 
plue rapidement possède. 


A peine sortie de tans, r Ecole 
n onnele supérieure de Lyon 
se «vende déjà sur le 
^papier: dfatribuée dans toutes Isa 
■■ douas- préparatoires - de France, 
une brochure dee crj ptive doit van- 
tar ses c ha rmes aux matheux qui 
cherchent- r école idéale. Inhabi- 
tuels pour tai étabfissament de ce 
genre, cette campegne pitefititsire 
prouve que , las responsables de 
récole ne. veulent pas sa content e r 
de raeestnh tar, un essaim decer- 
v eêu x d écôrnacté a de la réafit£ 
Sous rimputaion de son sdm û ria- 
trateur. Guy Aubert N or ma l e sup 
Lyon con st ituera dès-la rentrée 


• Implantée dans le quartier de 
Gerisnd. ta nouvefle école abritara 
les sections scientifiques, 
atôounrhuf disperaées entre les 
ENS de Fontenay et de Saint- 
Cloud. Rhône-Alpes a été choisi 
pour ta richesse de son environne- 
ment scientifique et cultural. Susdk 
: tarte l'imérSr ds ta ctesse poétique 
(« Les ENS, ça bouge du monde a, 
expliqua Guy Aubert), le projet ne- 
manque pas d'ampleur. Installée 
sur 36 197 mètres carrés, l'école 
sera axée sur trois grandes cfiaâ- 
pünes : m a thé ma tiques et i n for ma - 
tique, sciences de te madère et da 
r univers, sciences de ta nature, de 
ta vie et de ta santé. Les étuefisnts 
-formés à ces sciences « ckres » 
pourront trouver des débouché s 
dans ta recherche (pubBque ou pri- 
vée), dans renseigneron t ou dans 
r animation sc ie nt tfique. 

Pasdeturbo-profs 

« Pour r éducation nationale, 
confie Guy Aubert, c'est l'investis- 
semant du siècle. » Ken décidé à 
valoriser cette mise de fonds, 
fadmkésDataur de Normale sup 
'souhaite donner toutes ses 
chances à son établissement. 
L'ENS de Lyon sera une école à 
-part entière et non ui satellite 
placé six r orbite de Paris, s Je me 
reuse parexampto i admettes les 
turbo-profs, déclare Guy Aubert 
avec un au t orit arism e tranquille. 
Les enseignants doivent habiter sur 
place et ne pas passer leur temps 
'.en trajets: nous aurons besoin 
d'aux pour que les Sèves puissent 
entretenir des contacts permà- 
. riants avactos laboratoires. » 

. Convaincu des vertus de ta com- 
pétition, Guy Albert compta aussi 
s'appuyer sur dss principes de gea- 
tion proches de eaux des entre- 
prises. D'abord, il insiste sur 
l'importance d’une «dynamique 
non fonctionnaire ». s Je tâcherai 
. affirme-t-H, d’encourager une 
concurrence . franche et amicale 
■ entre las différentes ENS. » 
Ensuite, la future école entretien- 
dra. dans b masure du posséda, 

. dés contact s étroits avec les labo-- 
ratokes et les entreprises de ta 
"région; Certaines soci é té s ont du 
resta déjà- proposé de parauher 
officMemënt rBUS à nafoe. 


Enfin, Normale sup Lyon sera 
délibérément élitiste. « L’élan éga~ 
Btarista post-aoixantB-htêtard doit 
s’estomper, estime Guy Aubert. 
Séton, nous deviendrons un pays 
sous-développé. » L'ENS ne défi- 
vrant pas de diplômes, ses élèves 
doivent fréquenter rUhivarsité : 
c Pas question pour autant ds les 
mélanger avec nlmporte quel étu- 
diant de ta faculté », souligne Guy 
Aubert. Des tifières spécifiques, les 
« magistères i, accueilleront donc 
les normafiens et lés élèves les plus 
brïlants de Lyon-L r Jette vois pas 
pourquoi ce qui est admis pour b 
saut à la perche ne ta serait pas 
pour les sciences. Tout ta monde 
ne saute pas S mètres de haut de 
même, tout ta monde n’a pas un 
don pour les m a thématiques. » 

Pour encourager b gérée de sas 
Sèves, récole o ff rir a un e n vironne- 
ment plus que pe r for ma nt : un éfo- 
bSssernent entièrement informa- 
tisé. dss études pareormafiséee, 
7000 mètres c a rrés dé labora- 
toires et des bâtiments assez 
luxueux. « Ceta ressemblera plus à 
une cathédrale qu’è un CES, 
confirme Guy Aubert. Je préfère 
les réaBsations qui tirent vers te 
haut.» 

L'ensemble de ces réalisations 
devrait servir d'épine dorsale au 
nouveau technopôle de Geriand. 
AiHielà, P ENS de Lyon favorisera 
le rayonnement international de la 
vfita. « Js compte bien recevoir en 
permanence des enseignants 
étrangers et encourager mas 
élèves i effectuer des stages hors 
de tours frontières ». souligne Guy 
Aubert. 

Con sc iente de l'enjeu que repré- 
sente Normale sup, ta ville da Lyon 
a décidé d'apporter sa contribution 
au projet en fi na nça nt un amphi- 
théâtre de six cents places. Ce 
bâtiment pe u net ira da créer un 
centra de congrès, de haut niveau. 
«Nous organiserons à intervalles 
réguliers des « entretiens de Lyon» 
sur le thème « rinformetiquo et b 
vie a. expliqu a Guy Aubert. la pre- 
mier aura Beu en mars 1988 et ta 
sujet en sera .* « informatique et 
imolfigenca artificielle en mécto- 
dnoL» 

RAPHAELLE RÉROLLE. 
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LYON: LE POLE DE L’INGENIERIE NUCLEAIRE 

DE FRANCE FRAMATOME Fragema novatome 

T T T a Division Maintenance 

Une ingénierie lyonnaise IJ de Framatome 

Spécialiste des interventions de haute technologie assure la sûreté, 
la fiabilité et la disponibilité des flots nucléaires en France et 

R -’.- V àl’étranger. 

esponsable T a Division Combustible 

.de laconception et de la construction de centrales nucléaires 1 J rl P Framatome 

- des études de base pour l'ensemble du programme nucléaire Conçoit et développe les combustibles nucléaires des réacteurs 

fiançais à eau sous pression français et étrangers, garantissant ainsi ■ 

la souplesse d’exploitation et de gestion, et la meilleure économie 

I du combustible, 

mplantée Tpragema, 

dans la Régi<m Rhône-Alpes ott sont localisés & sites nucléaires £ association de Framatome et Cogema 

BUGËÎ J - -4 tranches 900MW i Commercialise les assemblages combustibles destinés à recharger 

- .ÿ 1 tranche UNGG 500 MW les réacteurs à eau sous pression. 


R 


l^esïkâi^ 

- de 3 a exception et de la constracücm de centrales nucléaires 

- des étodesde base pour FensemMe du programme nucléaire 

■fiançais...... :: .y.'\ 

Implantée 

dans la Régon Rbqnê-Alpes où: sont localisés & sites nucléaires 

BUGEÏ : - 4 tranches 900 MW 

™ •' : 1 trancte ÜNGG 500 MW 

ST AU BAN : y 2 tranches 1300MW 

Çg ftJAS • 8 -- 

TRIGft StIN ^ ^ : ^ --4 tranchés 900 MW 

CKEYS-MALVIUiE • - I smrgénérateur 1200 MW 

V - (maîtrise d’ouvrageNERSA) 


N, 


lYovatome 

Spécialiste des chaudières de réacteurs à neutrons rapides, 
prépare Télectronudéaire de l’avenir, illustré par la mise en route 
de Superphénix, en 1986. 
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IIYERSITÉ 
L^MJéREdon2 

L'ensemble le plus important de formations 
de la région Rhône-Alpes. 

Un potentiel de recherche au premier rang 
des universités françaises dans le secteur des 
sciences humaines et sociales. 

Un réseau serré de relations avec les milieux 
professionnels régionaux et avec les univer- 
sités étrangères. 


L'UNIVERSITE LUMIÈRE 
LYON-2 

un atout pour la région! 


Lettres et Arts - Langues - Histoire, géogra- 
phie, tourisme, aménagement - Psychologie, 
sociologie - Sciences économiques - Gestion 
- Sciences juridiques - Sciences politiques - 
Centre international d'études françaises. 

86, rue Pasteur - 69365 LYON CEDEX 07 
Téléphone. : 78-69-24-45 
Télex : UNILUMI 330637 F 
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SCIENCES 


Chercheurs sans œillères 

I 


Les laboratoires de la région 

se sont toujours efforcés de iravaiïeren liaison 

avec ceux des autres récpons européennes. 


YON et ses environs immé- 
diats n’abritent sur bur sol 
aucun laboratoire multina- 
tional (1) comme peuvent Fëtrc 
nnstitut LaOe-Langevin de Greno- 
ble ou l'organisation e u ropéen n e 
pour la recherche nucléaire 
(CERN) de Genève. Faut-il pour 
autant exdure la ville des grands 
pfiles de la recherche internatio- 
nale ? Sans doute pas. La question 
doit en fait être posée en d’autres 
termes. • Pour être crédible sur le 
plan international, une ville doit 
disposer des laboratoires de tititie 
critique et abritant des chercheurs 
de qualité ». souligne François Juil- 
let, directeur de recherche au 
CNRS et depuis peu directeur 
scientifique et technique de la 
Société lyonnaise de banque. En ce 
sens, ajoute-t-il, « Lyon, en Rhône- 
Alpes, peut être considérée comme 
un pôle international, car la région 
a toujours joué la complémenta- 
rité » entre les compétences exis- 
tantes dans les différentes villes. 

Bel exemple de complémentarité 
en effet que la mke en place autour 
de Grenoble, Lyon et Saint-Etienne, 
(Ton véritable pôle laser. Ce dentier 



CeraLion 

Spécialiste du développement des hautes technologies et de la VIDÉO RELIEF 

recherche en France 

un investisseur intéressé par une usine 
de 5 millions de Compact-Discs/AN . 

livrée dés en main par un très important groupe japonais 
INVESTISSEMENT DE L'ORDRE DE 80 MILLIONS 

CERALION /Tél. : 78-09-03-85 


FONDS RÉGIONAL D'ART CONTEMPORAIN 



UN REGARD : Uno Sguardo di bruno cora sulla collezione del frac 

RHONE-ALPES 
febbraio - marzo 1 987 
ACADEMIA DI BELLE ARTT NAFOLI 
FRAC Rhône- Alpes 

23, rue Roger- Radisson 69005 Lyon - Tél. : 78-25-60-25 


Le CREDIT LYONNAIS 

est né en 1863 à LYON, son siège social aujourd’hui. 

Il est leader sur son marché 

et dans les dix premières banques mondiales. 

Il met au service de ï économie de la VILLE DE 
LYON et de la COURLY les compétences de 
60 Agences et une équipe spécialisée pour les finan- 
cements de haut de bilan : 

le BUREAU INDUSTRIEL ET FINANCIER 
18, rue de la République, 69002 LYON - 
Tél. : 78-92-25-19 

qui : — intervient en créations, transmissions d'entreprises, 

dont R.E.S. (L.MÜ.0.), introductions au second marché 

— gère un fonds commun de placement spécialisé : 

INVESTILION RHONE-ALPES 

- construit votre avenir avec le CRÉDIT LYONNAIS comme partenaire, grâce à 
LYON EXPANSION PME - INNOLION. 



CREDIT LYONNAIS 


LE POUVOIR DE DIRE OUI 


regroupe le centre laser médical et 
des groupements scientifiques du 
CNRS de création récentes : le 
CALFETMAT, travaillant sur les 
applications des lasers de farte éner- 
gie à la transformation des maté- 
riaux et le CELPHIRA, spécialisé 
dans la physique des lasers. 

Ce pôle est aussi ouvrai sur 
l'extérieur. Ainsi, dés la mise en 
place du CALFETMAT il y a deux 
«ns , les équipes qui le constituent — 
è Lyon, & FINS A, à l’univeraté 
Claude-Bernard et à Grenoble — 
ont travaillé en eaUabaration avec le 
constructeur automobile italien Fiat, 
ainsi qu’avec un important centre 
laser ouest-allemand. H est d’antre 
part engagé, avec la firme Pechiney, 
dans un contrat Eurêka et il projette 
d’établir des coopérations avec un 
centre de recherche suisse de Lan- 
sane et une université portugaise. 

Les laboratoires «crédibles» sur 
le plan international ne manquent 
d’aiDeuis pas à Lyon. Non seule- 
ment dans le domaine de la recher- 
che médicale - l'un des points forts 
de la ville — nwh aussi dans les 
autres disciplines. Lyon n'était-eQe 
pas, par exemple, « la capitale 
mondiale de ta catalyse ». selon les 
termes de Raymood Maurel, direc- 
teur de l’Institut de recherche sur la 
catalyse (IRC) du CNRS à Vü- 
tenrhaime ? Cet institut, qui abrite 
deux cents p er so n nes, dont quatre- 
vingts chercheurs confirmés, n’a en 
effet pas d’équivalent dans le 
monde, par sa taille, si Ton excepte 
le laboratoire soviétique de catalyse 
à Novombirsk. Quant à son rayon- 
nement en France et & l'étranger, 3 
se manifeste par les très nombreuses 
collaborations que l'IRC a établies 
non seulement avec l’industrie fran- 
çaise — pétrolière et gazière surtout 
- mais, aussi avec des unîvenîtés 
ouest et est-européennes, sud- 
américaines, maghrébines ou asiati- 
ques (qu’il s’agisse du Japon ou de 
la Chine). 

Par l'intermédiaire de l’IRC, la 
France a ainsi pu nouer des collabo- 
rations bilatérales avec divers pays 
soucieux de développer des recher- 
ches sur les catalyseurs, ces subs- 
tances indispensables à b bonne 
marche de la plupart des procédés 
de b chimie industrielle. 

Antre exemple? On peut b trou- 
ver au laboratoire de bfcdogfe et 
technologies des membranes 
(LBTM) du CNRS installé dam 
les locaux de l’umvenaté Claude- 
Bernard. Cette équipe, qui s’est fait 
une spécialité de l’étude des mem- 
branes des mitochondries (1 
«usines énergétiques» de b cel- 
lule), a développé il y a quatre ans 
des anticorps monodotraux spécifi- 
ques permettant d’élucider les 
mécanismes bioénergetiques par 
lesquels fonctionnent ces corpus- 
cules cellulaires. Depuis quatre ans 
que ces recherches sont en ««!«, le 
laboratoire, qui entreti e n t des rda- 
tkms suivies avec b société ouest- 
allemande Hoecht, est devenu F un 
des « spécialistes mondiaux de cette 
approche». « Ces anticorps mono- 
clonaux. tout le monde nous en 
demande », ajoute le directeur dn 
LBTM, Danièle Gautheran. 

La Este des coQaboratâcns inter- 
nationales engagées par les labora- 
toires lyonnais serait fort longue, 
tant il est vrai qu'une recherche de 
qualité ne saurait restée repliée sur 
l'Hexagone. Antre question : b ville 
peut-elle présenter un attrait pour 
un laboratoire ou un service qui, par 
nature, se doit de travailler au-delà 
des frontières nationales? La 
réponse semble positive si Fan en 
juge par l'implantation récente, sur 
le campas de la Doua, du centre de 
calcul de l’Institut national de phy- 
sique nucléaire et de physique des 
particules (IN2P3) dn CNRS. 
Lorsque, à la fin des années 70, le 
schéma directeur informatique du 
ministère de l'éducation nationale a 
recommandé que cesse le dévelop- 
pement de matériel dans les centres 
parisiens au profit du reste dupayx, 
te centre de calcul de F univéïsh é 
Paris- VI, qui «étouffait» avec ses 
ordinateurs trop peu puissants pour 
répandre aux besoins, a décidé de 
déménager. Le choix de la nouvelle 


imp lantation s’est immédiatement 
porté sur b région Rhône-Alpes et 
notamment sur Lyon qui offrait 
l’avantage d’être « une grande 
plate-forme de télécommumcations 
internationales », explique l’actuel 
directeur du centre, Jacques 


C^cuis en dialogue 

Conçu pour r é p ondr e presque 
excfusiveinent aux besoins eu calcul 
des chercheurs de physique des par- 
ticules et de physique nucléaire, ce 
laboratoire a en effet comme princi- 
paux «clients» les équipes de 
1TN2P3 et celle du CERN à 
Genève, auxquels 3 devait pouvoir 
être aisément relié. A cette fin a été 
installé un réseau infor matiq ue pri- 
vatif — dénommé JANET (Joint 
Academie Network) — qui permet 
«ut ordinateurs lyonnais de dialo- 
guer directement avec les machines 
des différentes équipes de FINP2P3 
dispersées aux quatre coins de b 
France. Par l’intermédiaire dn 
CERN, le centre est en outre en 
liaison avec les princ ipaux centres 
de calcul e ur opéens, notamment en 
Allemagne fédérale et en Grande- 
Bretagne. 

D ne faudrait pas pour autant en 
conclure que le tableau est idyllique. 
S'A est an CNRS, à FINS A dans 


les umvereitês, à FEcoIe centrale, 
nombre de Laboratoires cwverts snr 
l'étranger, d'autres hésitent encore à 
râsf-r des liens hors des frontières 
nationales. Frilosité qui peut s'expli- 
quer. selon François Juillet, d'n» 
part par un manque de moyens, 
d’autre part par b tuteBe parfois 
lourde qu’exercent le CNRS et 
l’Université sur b planification fies 
contacts internationaux et qui vient 
contrecarrer certaines initiatives 
locales. 

Sur ce chapitre. 3 y a donc 
encore à faire. A Lyon, comme dans 
l'ensemble de b région, on paraît 
être conscient que les choses doivent 
évoluer, et cette année ont neftam- 
ment été créées phuôems bourses 
destinées aux échanges de cher- 
cheurs entre b France et les pays 
étrangers. Cela n’est qu'un début, 
car, si Fou en croit François Juillet, 
dire qu’en matière de recherche 
Lyon est une ville internationale 
« n'est pas une utopie ». Mais 3 faut 
maintenant, précise-t-il, « passer d 
la vitesse supérieure » et donner aux 
laboratoires des moyens pour les 
aider à aller plus loin. 

BJSABETH GORDON. 


(1) A l'exception du Centre interna- 
tional de recherche sur le cancer, de 
rOMS. qui Edi toutefois peu de recherche 
pro pr ement dite. 


Peau de rechange 


L A peau est une spécialité 
lyonnaise. Médicalement 
pariant, s’entend. C’est en 
effet & Fbflprtal Edouard-Herriot de 
Lyon que Féquipe du professeur 
Jea n Th ivolct (unité 209 de 
HNSERM) a, pour b pr emi ère fois 
en France, réussi à traiter des 
ma bries grands brûlés, grâce & des 
greffes ae peau obtenues après 
culture de cdhiks en laboratoire 
(Je Monde du 27 avril 1985}. . 

Aujourd’hui cette technique, 
mise an point avec l'équipe dn pro- 
femeur Howard Green de Boston, a 
été adoptée par plusieurs grands 


la biologie cutanée. En approfon- 
dissant les mécanismes de cette 
tolérance, on obtiendra sans doute 
des informations intéressant toute 
l'îmnnmoiogle de la transplanta- 
tion». Les greffes de pancréas, en 
particulier, pourraient, eOes aussi, 
être concernées par ce type de phé- 
nomènes. 

Les travaux de Féquipe du pro- 
fesseur Thivolct ont, d’autre part, 
pen né d'ex plorer deux autres voies 
de recherche. Tout d’abord, Fcpi- 
denne de cnl tu re se révèle être un 
eacdfcnt modèle pharmacologique. 
Il est intéressant d'étudier à son 


I 


Une vraie première médicale : 
des greffes de peau obtenues 
après culture de ceÊkâes en laboratoire. 
Un espoir pour les &ands brûlés. 


, le cas en 

particulier à Lausanne (Suisse) et à 
Valence (Espagne). Le principe en 
est relativement simple : on prélève 
1 à 2 centimètres carrés de peau que 
Ton met îminédîMtgim»ii» eu culture. 
En trois semaines, 3 est «nd possi- 
ble d'obtenir 1 à 2 mètres canés de 
la m be a u épidermique qu*3 » reste 
pins qu'à greffer. 

Schématiquement, cette mt«? en 
culture peut se fane selon deux 
te chn iques di s ti n ctes : sot Fou pré- 
lève des cellules cutanées sur lè 
malade l oi-mêm e et 1e risque dé 
rejet se trou ve amâ quasiment 
réduit & zéro. Mats Finronvénient de 
ce genre de greffe, que Ton appelle 
autogreffe, est qu’efie tm 

laps de temps nécessaire & la 
enhure, quelques jours pwnHaxit les- 
quels _ peuvent survenir de g rav es 
inf ections. Antre sol utio n, celte qui 
consiste à utiliser de Fépaderme pro- 
venant d’un dormeur. 

A priori, dans ce genre de greffe 
( allo greffe), se pose tm évident pro- 
blème de tolérance immunitaire. 
Tout porte à croire en effet que ce 
greffon, sauf exception décelée par 
un groupage tissulaire, sera incom- 
patible. Or, et c’est ce sur quai tra- 
vaille actuellement Féquipe du pro- 
fesseur Thîvokt, lorsque Ton greffe 
de répkterme seul - 3 » s’agît 
donc pas «Tu» peau totale qui com- 
«rendrait à b fois du derme et de 
'épiderme, — 3 » se produit pas de 
réaction de_ rejet, même lorsqu'il 
s agit d'une allogreffe. «A choque 


niveau Faction de certaines subs- 
tances (comme, par exempte, des 
toxines staphylococciques). 
L'industrie pharmaceutique, 
aussi 1e centre de recherche des 
années, travaillent actuellement snr 
ce sujet. 

Autre utilisation pratique de ces 
épidermes de culture, l'étude des 
ma l adi es cutanées à transmission 
génétique. Sont-elles d’origine der- 
mique ou épidermique ? En greffant 
des lam beaux épider miques bien 
spéci fi ques sur une certaine race de 
souris (Nude), on apprendra cer- 
tainement beaucoup sur Forigmc de 
ces maladies. 

Reste que b possibilité de recou- 
rir massivement à des allogreffes 
d'épiderme impose b création de 
véritables banques de peau. U» 
telle structure a déjà été mré» en 
place à Lyon, en collaboration avec 


'les malades ont toléré de-mantèn 
prolongée et semblera, stable, les 
allogreffes. Et ce. alors même que 
les re ceveurs étaient particulière- 
ment incompatibles avec les don- 
neurs, tant pource qui est des zrcnir- 

pagps tissulaires HLA que pour les 

groupes sanguins.* 

L’e xpli c a tion de ce phénomène 
est relativement complexe. H sem- 

cdhiks putKubèrcs de b peau, tes 

eo ne mettant en culture que des 
ceflules cutanées de type kératmo- 
cytes, on «squeeæ» en quelque 


Gerland. La peau . artificielle y 
stockée grâce à des technique 
cryoconservation. Seul problèmi 
financement de cette structure. 

t La subvention dn tsanuài w fej 
n’étant pas suffisante, poorqua 
pas envisager de faire payer 
peaux artificielles de b ml 
unudibee que n’importe quel fis 
de sang fourni par on centre 
tra nsfus i on sanguine? La Séci 
«wale, en ces périodes de va 
maigres, ne voit pas, parait-il, 
genre d’idée d’un très bon cefl. P< 
tant, n’y va-t-fl pas de Fintérct d 
collectivité, et au premier chef 
quelque trois mille cinq cents 
fîmes qui, chaque année, en Fia 
subissent de graves brûlures ? 

En bon pionnier qu’il est, fe i 
fesseur Thivokst observe tout < 
awc philosophie. * Ce qui m'ü 
«w. vous savez, c'est la nxhen 
*** perspectives offertes par 
trav aux sont fascinantes. Quota 
res f e ’ voulez-vous, je suis ly 
* S ous-entendu, pas vrain 
dn genre à arpenter tes coulcûs 
ministère, a Plans, pour quémau 
une ntlkxige budgétaire ou b no 
nation (ftm ou deux chercheur 
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Aima que Ta écrit fe professeur 
Thjvotet O) «les perspectives 
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de ponte et înteniationate- 
nmt reconnue. 

FRANCXNOUCHL 
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Le théâtre d’abord 




rechait 
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Roger Planchon . Marcel Maréchal, 
.Jérôme Savary; des pionniers 
qui ont su créer 
une sorte de tradition . 


S I la deuxième viHtd© France, 
.c«t une métropole cuita- 
reBe ; a die est la capitale 
dpon riche en activités 
ar tistiqu es ; si dans ées domaines 
on peut espérer un avenir florô- 
santt cette sftnatia n ne relève pas 
d'une volonté politique affirmée, 
cohérente, encore de la 

générosité avisée de mécènes 
publies ou privés. 

En matière de culture, Lyon vit 
sur une solide tradition. Lyon : 
cité très ancienne — les vestiges 
de répoque romaine en témoi- 
gnent, — qui a toujours été. très 
puissante.— on l'apprend en classe 
— et à EBvanbgBxde.de» conflits 
sociaux - {neuve d'un esprit de 
liberté sans lequel ne petit se 
développer Tesprit créatif. 

La gloire de Lyon, c’est l'art et 
le taxe : l’industrie de la s oie. La 
bourgeoisie lyonnaise c’est «ne 
légende riche, secrète, cache 
ses trésors dans scs splendides 
maisons. On ne dût pas croire 
tout ce que disent les légendes, 
mais 3 n’y a pas de fumée sans 
feu, et ftid dacn iw de la vieille 
ville est somptueuse, c'est un fait. 

Naître û vivre dans un environ- 
nement dé beauté — même si on 
a'en profite pas. directement — 
éduque et stimule le goût. Friras 
pour que les horreurs bétonnées 
de la Part-Dieu et celles qui défi- 
gurent les alentours de Perracbe 
ne gâchent pas le goût des généra- 
tions futures. 

Tout cûa est important, car, 
grâce à cette tradition, ce sont les 
Lyonnais qui, chez eux, ont -mené 
les roonvunieBts aiiMtiquea.' H -en 
est ainsi pour le ptas. important 
mouvement de l'après-guerre. 


celui de la décentralisation dra- 
matique, commencé, dans, les 
années SOT En' général, les pion- 
niers n'avaient pas d’attaches par- 
tidtxiières dans .les vûles où ils se 
sont installé», et (Tailleurs - mais 
après qu’Ss eurent réussi — cer- 
tains ont été taxés du péché .de 
• parachutage». 

Lyon est restée. un dehors du 
combat pour le défrichage des 
déserts culturels. Il s’y passait des 
choses, c’est vrai, mais pas bril- 
lantes, pas neuves en tout cas. Sur 
ce sujet, -les souvenirs de Roger 
Planchan et Marcel Maréchal 
concor dent ns qnt connu les films 
d’art et d'essai, mais, pourvoir au 
théâtre autre chose que des tour- 
nées de boulevard. Us devaient 
sortir dcLyou- . 

C'est Roger Planchon qui a 
commencé. H est lyonnais et a 
vodtt le r e s ter. Théâtre de la Ville 
on Comédie-Française, il a refusé 
des directions prestigieuses. Pour- 
tant Sa viOe ne hu a pas fait de 
càdeani H a bataillé pour /survi- 
vre. Sa notoriété a atteint- un 
niveau national, son talent nova- 
teur a été reconnu par FEtat (le 
ministère de k culture), et par les 
autorités culturelles lyonnaises. 

> Qnand fl a vouhi s’élargir, sortir 
de la petite salle des Marronmers, 
c’est ! Vaieuzbenue qu’il a dû 
■ déménagée. " 

L'importance de Roger Plan- 
• chûBpotzrle théâtre en général et 
Lyon en particulier n’est plus à 
découvrir. Son action et sa réus- 
site ont eu un grand pouvoir 
. d’entraînement, ont servi de 
modèkL La.chaiiçe a voulu que. 
^Marcel Maréchal, v e nu après lui, _ 


possède une dimension -nationale 
et internationale. La municipalité 
ne pouvait plus ignorer le rôle du 
théâtre, Marcel Maréchal a eu le 
rien, celui du VIII e . Beaucoup 
d’espoirs saut nés à Lyon — ban- 
lieues comprises, — beaucoup de 
talents s’y sont révélés; on y a 
connu Bruno Boeglin, Ligeon- 
Ligconnct, F Attroupement, Jean- 
Louis Martmelli, La G renette, 
Chavasâeux, entre autres. _ 

A présent, la situation n’est 
plus la même. Le théâtre prédo- 
mine encore, les Célestins — salle 
municipale — font de la création 2 
part e n tiè r e, les structures demeu- 
rent. Mais si Chavassîeux 
conserve ses ateliers, s’il est ques- 
tion de donner à MartineQi la 
direction du théâtre de TOuest 
lyonnais, Bruno Boeglin a été 
nommé à Grenoble et Georges 
Lavaudant appelé au TNP par 
Roger Planchon, qui souhaite 
renouveler l'expérience tentée 
avec Patrice Chéreau en 1972, 
lequel, pour sa part, se tourne vers 
le cinéma. Après trente ans de 
carrière, oc peut avoir envie de 
changer! • 

Marcel Maréchal est & Mar- 
seille, sa succession n’a pas été 
facile. EDe est aujourd’hui assu- 
rée par Jérôme Savary, qui tra- 
vaille autant en Allemagne et 
presque autant en Italie et en 
Espagne qu'en France. 


Ouvrir ses portes 
avec prudence 

Lyon carrefour européen ? Pour- 
quoi pas, puisque c'est possible dans 
d’autres activités grâce! la situation 
géographique. Mais, pour Finstam, 
c’est un. projet, et qui tient seule- 
ment à la personnalité de Jérôme 
Savary, 2. l'organisation de son tra- 
vail et de ses coproductions. Si, 
grâce! Michel Bataillon, collabora- 
teur- de Roger Planchan, qui cannait 
parfaitement la scène allemande, les 


Lyonnais ont reçu en premier ou 
presque et Heiner Mallcr et les spoo- 
tacles de Pïna Bauscfa ainsi que ceux 
de Kaige et JLangboff, r Allemagne 
n'a pas fait venir ceux de Planchon. 

Au t héâ tr e, les échange» interna- 
tionaux sont des opérations de pres- 
tige, ! effet limité. Question de lan- 
gage certainement, mais aussi 
d'institutions. Et d’argent. Le prix 
de revient d'un grand spectacle en 
déplacement est démesuré. Les 
Etats allemands acceptent de sub- 
ventionner en partie rexportation 
thXfltrol». mai* le* théâtres alle- 
mands, qui des équipes perma- 
nentes nom br euses, peuvent diffici- 
lement supporter le coût 
supplémentaire d’un spectacle 
étran ge r Quant aux Italiens, p nT 
Espagnols, aux Anglais, Us sont 
aussi désargentés que nous, sinon 
plus. 

Par nécessité, Lyon a ouvert ses 
portes. Prudemment Ni Savary ni 
Lavaudant n'étaient des inconnus 
quand ils sont arrivés. Ce n’étsjt pas 
faveature, maâ c'est la preuve que 
la ville échappe au piège de 
l'orgueilleux repli sur soi -même. 
Avec prudence toujours, elle se met 
en ligne pour regarder as-delâ de 
l’Hexagone. Elle a son Opéra, ! 
vocation par nature internationale. 
Un Festival Bertiaz, qui se divnrsj- 
ffe. L’Octobre des ans, {dus cosmo- 
polite encore, tout comme la danse 
avec la Biennale. 

Celle-ci est une opération volonta- 
riste mais pas gratuite. L'essor des 
compagnies chorégraphique» est le 
phénomène des aimées 80. A cause 
de leur style de travail, les balleto- 
manes les évitent. En revanche, leur 
public sc mêle à celui du théâtre, du 
rock, du jara, de b mode, de tout ce 
qui bouge. Les activités de la maison 
de la malgré la faiblesse de 
son budget, sont significative». 

Dans là confus!» actuelle, les 
barrières techniques sont ébranlées 
et l’avenir appartient â ceux qui sau- 
ront délimiter de nouveaux espaces 
tout en sachant utiliser leurs tradi- 
tions. 

COLETTE GODARD. 


S I Lyon a pu ss croire â tort 
ou à raison « capitale du 
théâtre», sas rapports 
avec fart d'aujourd'hui étaient 
marqués. Jusqu'à l'ouverture de 
('Espaça lyonnais d'art contem- 
porain (ELAC), par un provincia- 
lisme complaisant. En criant 
TELAC en 1976. la muntefoa&té 
et las critiquas qui la conseü- 
taient entendaient «former le 
public sur les nouvelles aven- 
tures des plasticiens. 

En fait l'impact des pre- 
mières expositions de t’ELAC — 
sur Fart américain par exem- 
ple - a été beaucoup plus fort : 
aâas ont ausdté un engouement 
inespéré chez les amateurs 
édairabies, tr an sformé s en pru- 


de la vêla GHIet, siège du Fonds 
prochainement inauguré, dont il 
vaut faëe un grand centre de 
docunantatîon, de réflexion et 
d'échanges. 

Les marchande lyonnais ne 
suivant guère ce mouvement 
ambitieux. Un seul, Jacques 
Verrière, s’efforcait de promou- 
voir ses artistes au-delà des 
frontières, en participant 
notamment à la Fora de Bâle ; 
sa disparition brutale vient de 
mettre fin à cette tentative. Il 
reste aux artistes, dès lors, à 
pass e r par Paris pour trouver 
une audience nationale sinon 
internationale. Fusaro a pu ainsi 
accéder au marché japonais, qui 
le fait vivre. Las plus jeunes doj- 


// y a moins de dix ans 

Lyon méprisait l'art d'aujourd'hui. 

Ce n'est plus vrai. 


pagan&stes des recherches les 
plus pointues. Dans la foulée 
allaient naître le Nouveau 
Musée de Jean-Louis Maubant 
i Villeurbanne et la section Art 
contemporain du palais Saint- 
Pierre, que dirige Thierry Ree- 
paü : deux autres institutions 
ouvertes à la jeune création 
internationale, qui célèbrent 
comme < ancêtres » Joseph 
Beuys ou les artistes de Fiuxus 
et font les yeux doux à Farte 
povora, rejoignant dans leurs 
choix le Fonds régional d'art 
contemporain (FRAC) Rhône- 
Alpes. 

Cette carte a-t-efle définitive- 
ment déprovincialisé Lyon 7 
L'avenir le cfira. Pour ('heure, les 
institutions lyonnaises présen- 
tent des œuvres d'intérêt euro- 
péen, voire international, mais ü 
leur reste A vendre leurs exposi- 
tions en Europe. C'est leur voi- 
sin vülaurbaninats, le Nouveau 
Musée, qui a réussi jusqu'ici les 
plue (Maux « coups », dont 
Factuelle ex p osition Buren, qui 
va beaucoup tourner hors de 
France. Le FRAC a fort des per- 
cées encourageantes en Suisse 
et en Belgique, et Jacques 
Oudot, son président, compte 
beaucoup sur le rayonnement 


vent convaincre les galeries 
parisiennes. Ils ont des atouts : 
une génération prometteuse est 
apparue, inventive dans la fidé- 
lité au métier le plus exigeant. 
Patrice Giorda, un de ses repré- 
sentants les plus doués, a pu 
ainsi entrer dans F écurie Tem- 
pion. 

Parti quelque temps ! Paris, 
9 est cependant revenu travail- 
ler dans son ateüer de la Croix- 
Housse. D'autres artistes de 
talent, comme Gérard Pmris, 
ont jugé plus facile de s'installer 
à Paris. Pour eux. Lyon demeure 
encore la province. 

Plus pour longtemps ? En 
fait, la vraie déprovinriafisation 
dépend moins des seules forces 
d'une vBle que de celles- de la 
légion. Avec Lyon. Grenoble. 
Saint-Etienne, Villeurbanne bien 
sûr, et même dea villes 
moyennes comme Bourg ou 
Romans, récemment saisies par 
la fièvre de Fart contemporain, 
Rhônes-Alpes peut espérer 
devenir un des pôles majeurs de 
Fart contemporain en Europe. 
Las échanges engagés déjà 
dans plusieurs de oes villes avec 
Fftafie sont de bon augure. 

BERNADETTE BOST. 


T».--. - i 

•Vt-V 

» - - • *-r 

;; - s '• "■ ! 5 - 




ËmM 












^itCuo 


Au cœur 

du développement 
et de l’équipement 
de l’agglomération 


- 


lyonnaise. 







cPltdbî&L. 


Courly 


.-mm 








50 000 hectares 
1 200 000 habitants 





XU Le Monde • Vendredi 12 décembre 1986 


CULTURE 


De la table comme rite 


Leur ville ? une ville 


Nulle part ailleurs 
on a poussé aussi loin 
et depuis aussi longtemps 
Y art et le plaisir du bien manger . 

Et la gastronomie, c'est aussi une réclame . 


compte moins d'une dizaine à 
avoir eu le courage de conserver 
tel quel leur fonds de commerce. 
Moins d'une dizaine, mais qui suf- 
fisent pourtant à faire de Lyon 
autre chose qu'une ville comme 
les autres. 


E XISTE-T-IL une autre ville 
au monde où l'homme a su 
- a osé — pousser aussi 
loin et depuis aussi longtemps 
Part et les plaisirs de la table? 
Etonnante histoire que celle de 
Lyon. Histoire rentable aussi, 
donc morale, puisque grâce aux 
choses de la bouche, cette métro- 
pole austère et bourgeoise réussit, 
mieux que d'autres, à appâter 
l'homme d’affaires comme le tou- 
riste étranger. « La gastronomie ? 
Oh ! on s’en lasse ». confie-t-on, 
entre deux pots de morgon. « Les 
Lyonnais acceptent mai qu'on les 
réduise régulièrement à la bouffe. 
Un peu comme les Marseillais se 
fatiguent de Marins et Olive », 
assure Bernard Frangin, grand 
ancien dn Progrès et récent 
auteur chez Albin Michel d'un 
croustillant Lyon à table, fidèle 
radiographie des appétits de sa 
ville. 


nous sommes coincés entre les 
beaujolais et les côtes-du- 
rhône, » Tout cela était néces- 
saire. Etait-ce pour autant suffi- 
sant? Sans doute pas puisqu'il 
s’est ici passé un phénomène 
qu'on ne retrouve pas plus & Mar- 
seille qu’â Lille, Paris ou Bor- 
deaux : l'émergence de rites ali- 
mentaires et, au-delà, l’élévation 
de la table au rang de PauteL 


Ainsi, donc, cette capitale 
serait fatiguée qu'on la résume à 
cette gastronomie qui a fait — qui 
fait encore - sa gloire? Propos 
d’après boire, sans doute. A moins 
qu'il n'y ait là, bien masquée, la 
peur de se voir trop vite et trop 
bien analysée. 


Ce fuient les « mères », sou- 
vent anonymes, trav aillan t aux 
fourneaux pendant que l'homme 
trônait au bar. Ce furent aussi les 
« bouchons », version améliorée et 
lyonnaise du bistrot français. 
• Pourquoi les bouchons ? Au 
départ, il s'agissait d'auberges, 
de relais qui avaient choisi pour 
enseigne une gerbe de paille. 
explique Raymond Fuichiroo. On 
signalait ainsi qu’on bouchonnait 
tes chevaux. » On rassasiait dans 
le même temps l'amateur. 


Et l’avenir, dira-t-on, puisque 
ce fabuleux passé s’effiloche? 
Sans doute est-il encore difficile à 
cerner. Le Café des fédérations 
- que le New York Times vient 
d’encenser - sera-t-il bientôt 
classé monument historique au 
milieu des fast-food de la 
presqu'île ? La ville saura-t-elle 
au contraire exporter son savoir- 
faire et conserver son &me ? Deux 
personnages, deux auteurs, deux 
véritables institutions lyonnaises 
peuvent aider à comprendre. Paul 
Bocuse d'abord, Maurice Bcrna- 
chon ensuite. 


Si l'on pouvait comparer cuisi- 
nier et chocolatier, on dirait de 
Maurice Bernachon qu'il est, trait 
pour trait, l’anti-Bocuse. Berna- 
chon institution, plus' de cin- 
quante employés et autant de 
Noéls passés à faire du chocolat, 
Bernachon, l’un des derniers 
grands chocolatiers français, un 
physique à la Davidoff et une 
politesse de Lyonnais. « Mon 
succès ? De l’ambition, beaucoup 
de travail et une passion absolue 
pour le cacao. » En retour, le bel 
et juste orgueil a pris d’autres 
chemins que celui de Bocuse. 


La passion 
du cacao 


Car Maurice Bernachon a 
décidé, une fois pour toutes, de ne 
jamais quitter son .cours Roose- 
velt. Décidé que' c'était aux 
autres, à tous les autres, ministres 
ou ambassadeurs, dé faire le 
voyage, et, puisque les grandes 
surfaces d'Osaka veulent coûte 
que coûte cette année du chocolat 
Bernachon, on sera dur sur les 
prix, car les chocolats voyagent 
- qualité oblige - ai avion. 


I L y a des villes dTmages. Lyon 
en est une. Un carrefbur de 
fleuves fait pour Timaginaîra. 
VBJa têtue, elle est sacrât». 
VHte qu'on omit fermée, mais qui 
s'ouvra, quand elle l'a décidé. 
Hère, un rien hautaine, ville au 
destin amputé par r histoire qui 
lui refusa de devenir capitale de 
la France «près avoir été cédé 
des Gaules. Elle s'en est sauvée 
par r orgueil, et non par r amer- 
tume. 

VÜte pour les cfichés qu'eSa 
entretient avec une auto-ironie 
gourmande qu'on ne perçott.pas 
assez, de foin. Croirait-on sérieu- 
sement qu'elle puisse se conten- 
ter de cas Beux communs à pro- 
fusion répandus : les trabouies, 
la beëiÿoMs, le tnSchon, Gnafron 
les brumes et la soie 7 

C'est sûrement par finesse 
qu'efio appuie d'etfo-même le 
trait de ces rides, léguées par le 
temps, et somme toute secon- 
daires. Comme pour cacher te jeu 


tours pressés mais, cet face, à la 
Part-Dieu, Lyon s'en soucie 
comme de Colin-Tampon | EBe 

n'a pas besoin des regard s pour 

œuvrer. 

Et pus Lyon sait vivre. Moins 
bruyamment, moins speetecutai- 
remesrt que Paris certes, et les 

(Branches y sont spécialement 

ternes, mais que d'atout» cultu- 
rels, pratiques et naturels, que 
d* échappées possible» pour cette 
ville qui esc sa propre capitale et 
n'a pas besoin d'une autre ! Qua- 
Eté de ta vie: B n'est que d» 
prendre le métro pour voir ta dif- 
férence et sentir qu'foi on y est 
accueüH. attendu et pas seule- 
ment transporté. 


E videmment. ii. y a les. 
erreurs et les horreurs. 
Les siècles n'en finiront 
pas dé mautfir le bfocfdbau» de 
Panache où l'on s’attend, à cha- 
que instant. * tomber dans une 
embuscade. Chiant au. gros 


Paris est un monstre 
et Lyon reste une ville. 


que, per dessous, elle mène: la 
coursa à la modernité, l'efficacité 
méthodique, le haut de gamme, 
le siècle, quoi 1 


Lyon mange et sait manger. 
Tout se passe ici comme si l’inten- 
dance devait toujours précéder. 
« Comment vouliez-vous qu’il en 
fût autrement ? », interroge Ray- 
mond Fulchiron du fond de son 
justement célèbre Café des fédé- 
rations. Lyon n’est entourée que 
par des produits de qualité. Il y a 
la Bresse et ses volailles, les 
viandes du Charoltüs, les fro- 
mages du Limousin. Pour le vin. 


Car le bouchon était aussi, était 
surtout, le casse-croûte du milieu 
de la matinée. Casse-croûte en 
forme d’andouillettes, de tripes ou 
de tabliers de sapeur. Mais que 
sont aujourd'hui ces mâchons 
devenus? La hantise dn trop- 
plein calorique et l’ uniformisation 
des horaires de travail ont eu la 
peau du rite. L’estomac n'y est 
plus, pas plus que le cœur. 
« Aujourd’hui , confie Bernard 
Frangin, il faut téléphoner la 
veille pour organiser un màchon. 
Et finir avant II heures car le 
patron s'impatiente pour son ser- 
vice du midi » Les bouchons eux- 
mêmes en sont réduits au stade de 
la réserve d’indiens. On en 


On ne présente plus depuis 
longtemps le premier, tant 
l'homme s’est attaché depuis tou- 
jours à se faire tirer le portrait. 
Bocuse statufié vivant, empereur 
et commandeur réunis, Bocuse, 
l’ambassadeur international de la 
cuisine lyonnaise, l’un des Fran- 
çais les plus connus des Etats- 
Unis et du Japon. Bocuse, l’ancien 
élève de Point à Vienne, qui a 
séduit Lyon avant de conquérir le 
monde. Bocuse encore qui, avec 
deux compères {Vergé et Le nô- 
tre), sert trois mille cinq cents 
repas tricolores quotidiens (bœuf 
bourguignon, coq an vin, blan- 
quette...) de l'autre côté de 
l'Atlantique et qui, dans le même 
temps, tremble de perdre l’une de 
ses étoiles à Collonges. L'avenir, 
pour lui, c’est bien sûr cet «après- 
Bocuse » sur lequel le tout-Lyon 
n’en finit plus de s'interroger. La 
question ne le surprend pas. 
» Après Beethoven, explique-t-il 
en toute modestie, il n’y a pas eu 
beaucoup de monde. » 


Ainsi va Lyon et sa gastrono- 
mie. Lyon qu’un gouvernement de 
gauche avait, dans une belle envo- 
lée cohabitationniste, choisie pour 
berceau de la future Ecole natio- 
nale des arts culinaires. 


Cette école avait, dans la tour- 
mente du changement de gouver- 
nement, disparu ou presque. On la 
retrouve aujourd’hui sous une 
nouvelle forme. Le député UDF 
et maire cFEcuIIy Jean Rigaud a 
en effet aujourd’hui bon espoir de 
voir sa commune devenir le centre 
de l’Hexagone gourmand grâce à 
la fondation Briliat-Savarin, une 
émanation des groupes BSN, Car- 
refour et ACCOFL Le schéma 
précédent, bâti sous Jack Lang, 
prévoyait que le cursus des futurs 
grands chefs comporterait une 
année d’étude à Lyon et une 
année à Paris. Aujourd'hui, de 
Paris il n’est plus question. Côté 
cuisine, Lyon avoue des fringales 
de capitale. 


L YON, pour Paris, est une 
énigme. Fort bien dissimu- 
lée. On la croit mode et 
terne, elle s’active à compter 
pour l'Europe, traitant avec. 
Milan, Barcelone et Fr an c fort. Lé 
TGV la met à deux jets de pierre 
de la capitale ? EBe s'efforce 
d'aspirer, d’attirer, pour éviter de 
devenir la plus grande viHa de la 
banfiaue pari si en n e. EHe. mène 
contre Paris un combat sournois 
où elfe ne manque pas d'armes. 
A commencer par la vanité pari- - 
sienne qui, croyant tout savoir, 
tout pouvoir, tout détenir, se 
< plante » ici parfois superbe- 
ment les Lyonnais ramassant tes 
morceaux. . 

C'est une ville Bquïdè quTfSe 
entre tes doigts de qui vaut la 
contraindra. S Ton prétend le 
résumer poétiquement à ses qua- 
tre rives du Rhône et de la 
Saône, voire à sa presqu'île en 
forme d'épée i m me nse et efffiée, 
on s'intorm d'y rien comprendre. 
Lyon s’affiche à Saint-Jean, mais 
ae construit à Gerland. Fourvtère 
stocke les traditions sur quoi se 
focaSsent les regards des vis»- 


«crayon» da la Part-Dieu, on 
espère le géant qui pourra s'en 
saisir et fuser pour écrire sur ta 
dei l 'histoire d'une vffle qui méri- 
tait mieux que ce gras piquet ô 
Tamara. orguefifeuxarmaatoc. 

A Lyon, S y .a aussi tes Lyon- 
nais. L'approche en est matetséa, 
mais le plaisir n’en est que plus 
grand quantifia vous cons a crent 
tout ce temps qui, à Paris, vous 
est mégoté. De la chaieur, finale- 
ment dans cette vifie qui est è la 
fois la plus méridionale da la 
Rance du Nord et ta plus septen- 
trionale de la France du Sud. Si 
Tonne vient pats pour leur donner 
des leçons, leur ap prendre la vie 
ou f industrie, ni pour leur expli- 
quer leur vide, fis vous ouvrant 
tes bras, qu'fis ont larges. 

fis sont comme leur vffle. les 
Lyonnais : ironiques, prudents, 
solides. La seule cra in te qu'fis 
exp r im ent , c’est que Paris, dans 
sa mégalomanie hexag on al e atti- 
sée par l'Etat et ne les considé- 
rant que comme des villageois, 
vienne décider ce qu est bon 
pour Lyon, oe qu'il hi faut. A do 
telles tentatives fis se ferment. Et 
fis ont bien raison, car Paris est 
un monstre et Lyon reste une 
villa. 


BRUNO FRAPPAT. 


JEAN-YVES NAU. 








C’est facile . Parlons-en 


Créer une entreprise, valoriser vos 
recherches, opérer un transfert de techno- 
logie ou une mutation, etc... 

A chaque événement industriel, à chaque 
développement technique ou scientifique 
correspond un autre type de besoins finan- 
ciers... 

C’est pourquoi la Société Lyonnaise de 
Banque s’est dotée de spécialistes scienti- 
fiques et financiers compétents dans le 


domaine : 

• du droit des affaires, 

• du rapprochement d’entreprises, 

• du haut de bilan, 

• du capital-risque, 

pour examiner ou mener à bien vos projets. 

Alors, pour tous les problèmes d’ingé- 
nierie financière, n’hésitez pas à consulter 
la Société Lyonnaise de Banque : 

Direction Scientifique et Direction des 
Affaires Industrielles. 


SOCIETE LYONNAISE DE BANQUE 

Siège social : 8, rue de la République. 69001 Lyon. Tél. 78 92 0212 

E0 Groupe CIC 
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